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ÉLÉVATIONS 


A  DIEU 


SUR  TOUS  LES  MYSTÈRES 


DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 


PRIÈRE  A  JÉSUS-CHRIST. 

JÉSUS;  mon  Sauveur ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et 
le  vrai  Christ ,  promis  aux  patriarches  et  aux  pro- 
phètes dès  Torigine  du  monde ,  et  fidèlement  donn^ 
dans  le  temps  au  saint  peuple  que  vous  ave^  choUi  : 
vous  avez  dit  de  votre  sainte  et  divine  boudie  :  Cest 
ici  la  vie  éternelle  de  vous  connottre,  vous  qui  êtes 
le  seul  vrai  Dieu,  et  Jésus -Christ  que  "vous  avex 
eni^oyé  (0.  En  la  foi  de  cette  parole,  je  veux  avec 
votre  grâce ,  me  rendre  attentif  à  connoître  Dieu , 
çt  à  vous  connoître. 

Vous  êtes  Dieu  vous-même,  et  un  seul  Dieu  avec 
votre  Père ,  selon  ce  qu'a  dit  votre  disciple  bien- 
aimé  en  parlant  de  vous  :  Celui-ci  est  le  vrai  Dieu 
et  la  vie  étemelle  (^)  :  et  saint  Paul  :  que  vous  êtes 
né  des  patriarches  ,  Dieu  béni  au-dessus  de  tout  (5). 
Et  quand  vous  dites  que  la  vie  éternelle  est  de 
connottre  Dieu  et  Jésus-Christ  (4) ,  ce  n'est  pas  pour 
vous  distinguer  d'avec  Dieu  :  loin  de  nous  un  tel 
blasphème;  mais  pour  nous  rendre  attentifs  à  votre 

(0  Joan.  XTii.  5.  —  (•)  /.  Joan.  t.  ao —  C^)  Rom,  «t.  5.  —  C4)  Joaru 
ZYII.  3. 
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divinité  unie  à  nous  par  le  mystère  de  l'incarnation , 
qui  vous  rend  le  vrai  Emmanuel ,  Dieu  avec  nous  (')  : 
et  par  tous,  nous  fait  entrer  en  sociétë  avec  Dieu  , 
selon  ce  que  dit  saint  Pierre ,  que  nous  sommes  par- 
ticipans  de  la  nature  divine  C^X 

Je  m'approche  donc  de  vous  autant  que  je  puis , 
avec  une  vive  foi ,  pour  connoitre  Dieu  en  vous  et 
par  vous ,  et  le  connoitre  d'une  manière  digne  de 
Cieuj  c'est-à-dire,  d'une  manière  qui  me  porte  à 
l'aimer  et  à  lui  obéir  :  selon  ce  que  dit  encore  votre 
disciple  bien-aîmé  :  Celui  qui  dit  gu  il  connaît  Dieu, 
et  ne  garde  pas  ses  commandemens .  cest  un  men- 
teur (3j;  et  vous-même  :  Celui  gui  fait  mes  comman- 
demens,  c'est  celui  qui  nCaime  (4). 

C'est  donc  uniquement  pour  vous  aimer,  que  je 
Veux  vous  connoitre  :  et  c'est  pour  ni'attacher  à  faire 
votre  volonté ,  que  je  veux  vous  connoitre  et  vous 
aimer;  persuadé  qu'on  ne  peut  vous  bien  connoitre, 
sans  s'unir  à  vous  par  un  chaste  et  pur  amour. 

Pour  vous  bien  connoitre,  ô  mon  Dieu  et  cher 


// 
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PREMIÈRE  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  A  DIEU  SUR  SON  UNITÉ  ET  SA 

PERFECTION. 


^^^^^^^^/^^ 


PREMIERE  ELEVATION. 
JOétre  de  Dieu, 

De  toute  éternité  Dieu  est ,  Dieu  est  parfait  j  Dieu 
est  heureux ,  Dieu  est  un.  L^impie  demande  :  Pour- 
quoi Dieu  est -il?  Je  lui  reponds  :  Pourquoi  Diea 
ne  seroit-il  pas  ?  Est-ce  à  cause  qu'il  est  parfait  :  et 
la  perfection  est  -  elle  un  obstacle  à  Fêtre  ?  Erreur 
insensée  :  au  contraire  la  perfection  est  la  raison 
d'être.  Pourquoi  l'imparfait  seroit-il,  et  le  parfait 
ne  séroit-il  pas?  C'est-k-dire  :  pourquoi  ce  qui  tient 
plus  du  néant  seroit-il,  et  ^e  ce  qui  n'en  tient  rien 
du  tout  ne  seroit  pas?  Qu'appelle-t-on  parfait?  Un 
être  à  qui  rien  ne  manque.  Qu'appelle-t-on  impar- 
fait? Un  être  à  qui  quelque  chose  manque.  Pour- 
quoi l'être  à  qui  rien  ne  manque  ne  seroit-il  pas , 
plutôt  que  l'être  à  qui  quelque  chose  manque?  D'où 
vient  que  quelque  chose  est  y  et  qu'il  ne  se  peut  pas 
faire  que  le  rien  soit  :  si  ce  n'est  parce  que  l'être 
vaut  mieux  que  le  rien ,  et  que  le  rien  ne  peut  pas 
prévaloir  sur  l'être ,  ni  empêcher  l'être  cf  être  ?  Mais 
par  la  même  raison  ^l'imparfait  ne  peut  valoir  mieux 
que  le  parfait ,  ni  être  plutôt  que  lui ,  ni  Fempêcher 
d'être.  Qui  peut  donc  empêcher  que  Dieu  ne  soit  : 
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et  pourquoi  le  néant  de  Dieu  que  l'impie  veut  ima- 
giner dans  son  cœur  insensé {')  ,ipQarqao\ ,  dis-je,  ce 
néant  de  Dieu  l'emporteroit-il  sur  l'être  de  Dieu  :  et 
vaut-il  mieux  ^ue  Dieu  ne  soit  pas  que  d'être? 

O  Dieu  !  on  se  perd  dans  tio  si  grand  aveuglé- 
ment. L'impie  se  perd  dans  le  néant  de  Dieu  qu'il 
veutpréférer  à  l'être  de  Dieu  :  et  lui-même  cet  impie 
ne  songe  pas  à  se  demander  à  lui-même ,  pourquoi 
il  est.  Mon  ame^ame  raisonnable,  mais  dont  la  rai- 
son est  si  foible ,  pourquoi  veux-tu  être ,  et  q»e  Dieu 
ne  soit  pas  ?  Hélas ,  vaux-tu  mieux  que  Dieu  !  Âme 
foible ,  ame  ignorante ,  dévoyée ,  pleine  d'erreui'  et 
d'incertitude  dans  ton  intelligence ,  pleine  dans  ta 
volonté  de  foiblesse,  d'égarement,  de  corruption, 
de  mauvais  désirs ,  faut  -  il  que  tu  sois  :  et  que  la 
Certitude,  la  compréhension,  la  pleine  connoissanca 
de  la  vérité,  et  l'amour  immuable  de  la  justice  et 
de  la  droiture  ne  soit  pas  ? 


SUR    LES    MYSTÈRES.  ^ 

fait  en  toutes  façons  n'en  est  qu'une  dégradation. 
Dis-moi  y  mon  ame,  comment  entends-tu.  le  néant  ^ 
sinon  par  Tétré  ?  Gonunent  entends-tu  la  privation  ^ 
si  ce  n'est  par  la  forme  dont  elle  prive  ?  Comment 
l'imperfection ,  si  ce  n^est  par  la  perfection  dont 
elle  déchoit  ?  Mon  ame  y  n*entends-tu  pas  que  tu  as 
une  raison ,  mais  imparfaite  y  puisqu'elle  ignore , 
qu'elle  doute,  qu'elle  erre,  et  qu'elle  se  trompe? 
Mais  comment  entends-tu  Terreur,  sice  n'est  comme 
privation  de  la  vérité^  et  comment  le  doute  ou  l'ob* 
scurité,  si  ce  n'est  comme  privation  de  l'intelligence 
et  de  la  lumière  :  ou  comment  enfin  l'ignorance ,  si 
ce  n'est  comme  privation  du  savoir  parfait  :  com- 
ment dans  la  volonté ,  le  dérèglement  et  le  vice ,  si 
ce  n'est  comme  privation  de  la  règle,  de  la  droiture 
et  de  la  vertu  ?  Il  y  a  donc  primitivement  une  intel- 
ligence, une  science  certaine,  une  vérité,  une  fer- 
meté ,  une  inflexibilité  dans  le  bien,  une  règle  ,  un 
ordre ,  avant  qu'il  y  ait  une  déchéance  de  toutes  ces 
choses  :  en  un  mot,  il  y  a  une  perfection  avant  qu'il 
y  art  un  défaut;  avant  tout  dérèglement,  iJ  faut  qu'il 
y  ait  une  chose  qui  est  elle-même  sa  règle,  et  qui 
ne  pouvant  se  quitter  soi  -  même ,  ne  peut  non  plus 
ni  faillir,  ni  défaillir.  Voilà  donc  un  être  parfait  : 
voilà  Dieu ,  nature  parfaite  et  heureuse.  Le  reste  est 
incompréhensible ,  et  nous  ne  pouvons  même  pas 
comprendre  jusqu'où  il  est  parfait  et  heureux  :  pas 
même  jusqu'à  quel  point  il  est  incompréhensible. 

D'où  vient  donc  que  l'impie  ne  connoU  point 
Dieu  -,  et  que  tant  de  nations ,  ou  plutôt  que  toute 
la  terre  ne  l'a  pas  connu  ;  puisqu'on  en  porte  l'idée 
en  soi-même  avec  ceUe  de  la  perfection?  D'où  vient 
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-cela  ?  si  ce  n'est  par  un  défaut  d'attention ,  et  parce 
<[ue  l'homme  livré  aux  sens  et  à  l'imaginatioD ,  ne 
veut  pas  on  ne  peut  pas  se  recueillir  en  soi-même^ 
ni  s'attacher  aux  idées  pures,  dont  son  esprit  em- 
barrassé d'images  grossières  ne  peut  porter  la  vérité 
simple. 

L'homme  ignorant  croit  coonoître  le  changement 
avant  l'immutabilité;  parce  qu'il  exprime  le  chan- 
gement par  un  terme  positif,  et  l'immutabilité  par  ^ 
la  négation  du  changement  même  :  et  il  ne  veut  pas 
songer  qu'être  immuable  c'est  être ,  et  que  changer 
c'est  n'être  pas  ;  or  l'être  est ,  et  il  est  connu  devant 
la  privation  qui  est  non-être.  Avant  donc  qu'il  y 
ait  des  choses  qui  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes , 
il  y  en  a  une  qui  toujours  la  même  ne  souffre  point. 
de  déclin  ;  et  celle-là  non-seulement  est ,  mais  encore 
elle  est  toujours  connue,  quoique noD  toujours  dé- 
mêlée ni  distinguée ,  faute  d'attention.  Mais  quand, 
recueillis  en  nous-mêmes  ,  nous  nous  rendrons  at- 
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c*est-à-dire ,  que  Dieu  est  celui  en  qui  le  non-étre 
B^a  point  de  lieu  ;  qui  par  conséquent  est  toujours  ^ 
et  toujours  le  même  :  par  conséquent  immuable  : 
par  conséquent  éternel  :  tous  termes  qui  ne  sont 
qu'une  explication  de  celui-ci  :  Je  suis  celui  qui  est. 
£t  c'est  Dieu  qui  donne  lui-même  cette  explication 
par  la  bouche  de  Malachie,  lorsqu'il  dit  chez  ce  pro- 
phète :  Je  suis  le  Seigneur,  et.  je  ne  change  pas  (0. 
Dieu  est  donc  une  intelligence ,  qui  ne  peut  ni 
rîen  ignorer,  ni  douter  de  rien,  ni  rien  apprendre; 
ni  perdre ,  ni  acquérir  aucune  perfection  :  car  tout 
cela  tient  du  non-être*  Or  Dieu  est  cejui  qui  est , 
celui  qui  est  par  essence.  Comment  donc  peut-on 
penser  que  celui  qui  est  ne  soit  pas ,  ou  que  l'idée 
qui  comprend  tout  l'être  ne  soit  pas  réelle  ;  ou  que 
pendant  qu'on  voit  que  l'imparfait  est,  on  puisse 
dire ,  on  puisse  penser ,  en  entendant  ce  qu'on  pense , 
que  le  parfait  ne  soit  pas  ? 

Ce  qui  est  parfait  est  heureux  •,  car  il  connoît  sa 
perfection  ;  puisque  connoître  sa  perfection ,  est  une 
partie  trop  essentielle  de  la  perfection  pour  manquer 
à  l'être  parfait.  O  Dieu  !  vous  êtes  bienheureux  ! 
O  Dieu  !  je  me  réjouis  de  votre  éternelle  félicité. 
Toute  l'Ecriture  nous  prêche ,  que  T homme  qui  espère 
en  vous  est  heureux  (2)  :  à  plus  forte  raison  êtes- 
F  vous  heureux  vous-même ,  ô  Dieu  en  qui  on  espère  ! 
Aussi  saint  Paul  vous  appelle  - 1  -  il  expressément 
bienheureux  :  Je  vous  annonce  ces  choses  selon  le 
glorieux  Evangile  de  Dieu  bienheureux  (5).  Et  en- 
core :  C'est  ce  que  nous  montrera  en  son  temps  celui 

i})  Mal  m.  6.— (>)  Ps,  xxxiii.  9.  ijuuiii.  i3.  —  (3)  /.  Tim,  1. 1 1. 
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ijtd  est  bienheureux,  et  le  seul  ptàssant,  jRoides  rms, 
et  Seigneur  des  seigneurs  ,  fui  geul  possède  fimnufr- 
talilé,  et  habite  une  lumière  ùiaccessUle  ^  à  qui 
k^pardent  la  gioire  et  un  eiapire  éterneL  Amen  (0. 
O  Dieu  bienheareux  !  {e  tous  «dore  dans  votre  bon- 
heur. Soyez  looé  à  jamais ,  de  me  faire  connottre  et 
savoir  que  tous  êtes  étemell«neiit  et  immuablemeut 
bienheureux.  Il  n'y  a  d'heureux  que  tous  seul ,  ef 
Ceux  qui  connoissant  Totre  éternelle  félicité ,  y  , 
mettent  la  leur.  Amen,  amen. 


IV."  ELEVATION. 

Eunité  de  Dieu. 

Ecoute  ,  Israël  :  le  Seigneur  notre  Dieu  est  le 
seul  Seigneur  [2)  :  car  il  est  celui  qui  est.  Celui  qui 
est,  est  indivisible  :  tout  ce  qui  n'est  pas  Imparfait 
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Israël:  écoute  dans  ton  fond  :  n*écoute  pas  à  Ten* 
droit  où  se  forgent  les.  fauitômes  :  écoute  à  Tendroit 
où  la  vérité  se  fait  entendre ,  où  se  recueillent  les 
pures  et  simples  idées.  Ecoute  là  y  Israël  :  et  là  dans 
ce  secret  de  ton  cœvir ,  où  la  vérité  se  fait  entendre, 
là  retentira  sans  bruit  cette  parole  :  Le  Seigneur 
notre  Dieu  est jun  seul  Seigneur  (0.  Devant  lui  les 
deux  ne  scrUpas  :  tout  est  dewmt  lui  comme  n'étant 
point,  tout  est  réputé  comme  un  néant  Wy  comme 
un  vide  ^  comme  une  pure  inanité  :  parce  qu'il  est 
celui  qui  est,  qui  voit  tout,  qui  sait  tout,  qui  fait 
tout,  qui  ordonne  tout,  et  qui  appelle  ce  qui  n'est 
pas  commue  ce  qui  est  (3),  ^ 

V.*  ÉLÉVATION. 
La  prescience  et  la  pro%fidence  de  Dieu, 

Qui  65 1  celui  qui  appelle  toute  la  suite  des  géné- 
rations dès  le  commencement  ?  C'est  moi  le  Seigneur  : 
qui  suis  le  premier  et  le  dernier  (4)  :  qui  dans  le 
cen,tre  de  mon  éternité  vois  tout  commencer  et  tout 
finir. 

Babylone ,  assemble  tes  devins  :  que  dis-je  tes  de- 
vins ?  assemble  tes  Dieux  ;  Qu'ils  viennent  :  quils 
nous  annoncent  les  choses  futures  :  qu'ils  nous  an- 
noncent du  moins  tous  les  temps  passés  (  et  qu'ils 
fassent  la  liaison  des  uns  avec  les  autres  )  :  nous  se- 
rons attentifs  à  vos  paroles.  Dites-nous  ce  qui  ani^ 

(0  Deut.  VI.  4.  —  W  /* .  XL.  i 7 ,  aa ,  a3.  Ps.  xxxviii.  6.  —  (3)  Rom. 

lY,  17.-^(4)/*.  XLI.  4- 
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vera^  tjue  nous  sachions  les  choses  fUtures  f  annon- 
cez-les-nous ,  et  nous  avouerons  que  vous  êtes  des 
Dieux.  Faites-nous  du  bien  et  du  mal  si  vous  pou- 
vez i')  :  car  si  VOUS  1&  pouvez  faire  à  votre  gréfvous 
pouvez  le  prévoir  et  le  deviner.  Mais  vous  n'êtes 
rien ,  tant  que  vous  êtes  de  faux  dieux.  Votrfi  ou- 
vrage n'est  rien  non  plus  :  il  est  au  rang  de  ce  qui 
n'est  pas  :  celui  qui  vous  choisit  pour  son  Dieu  est 
aiominaile  (^).  C'est  aiosi  que  le  prophète  Isaïe,  et 
avec  lui  tous  les  saiots  convainquent  de  néant  les 
di^ux  des  païens. 

Mais  moi,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  ce 
saint  prophète ,  comme  je  fais  tout,  je  prédis  ce  que 
je  veux.  Qui  sera  cebti  qui  le  fera  venir  de  Varient: 
qui  l'appellera  de  loin,  afin  quil  le  suive  ?  qui  dis- 
sipera devant  son  épée  les  notions  comme  de  la  pous- 
sière, et  les  armées  devant  son  arc,  comme  de  la 
paille  que  le  vent  emporte  (3)  1  Je  le  ferai  venir  de 
l'aquilon  et  de  Torient  (4) ,  celui  que  je  sais  et  que  je 
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jai  annoncé  au  commencement,  et  qui  a  paru  le 
prerfUer  dans  mes  oracles  ,  voilà  qùil  arrive*  Je  dé'' 
couvrirai  encore  de  nouvelles  choses  :  devant  quelles 
paroissentjje  vous  les  /erai  entendre  (0.  Israël,  tu 
es  un  peuple  dissipé  :  qui  ia  donné  en  proie  a  tes 
^nnemis ,  si  ce  nest  le  Seigneur  lui-  même  ,  parce 
que  nous  avons  péché  ?  et  il  a  répandu  sur  nous  le 
souffle  de  sa  colère  (2). 

Et  maintenant ,  dit  le  Seigneur  (3),  je  te  crée 
de  nouveau  ,  Jacob  ;  et  je  te  forme  ,  Israël.  Je  suis 
le  Seigneur  ton  Dieu  et  ton  Sauveur,  6  Israël  !  Je 
suis.  Il  ri  y  a  point  de  Dieu  devant  moi  ,  et  il  riy  en 
aura  point  après.  Je  suis ,  je  suis  le  Seigneur,  et  il 
riy  a  que  moi  qui  sauve.  Des  le  commencement  je 
suis  :  je  suis  le  Seigneur  votre  saint ,  le  roi  et  le 
créateur  ^Israël.  Ne  songez  plus  aux  choses  pas- 
sées ,  fen  vais  faire  de  nouvelles.  Tai  formé  ce 
peuple  pour  moi ,  et  je  veux  quil  raconte  mes 
louanges. 

Je  suis  le  premier  et  le  dernier  encore  un  coup , 
et  il  riy  a  de  Dieu  que  moi  seul.  Je  suis  le  Seigneur 
qui  fais  tout  ;  qui  rends  inutiles  tous  les  présages 
des  devins  :  je  leur  renverse  f esprit,  et  je  change 
leur  sagesse  en  folie.  Mais  au  contraire,  j'exécuterai 
après  plusieurs  siècles ,  et  je  ferai  revivre  la  parole 
du  prophète  mon  serviteur  que  j'ai  inspij^^  et  j'ac- 
complirai les  prédictions  de  mes  messagers.  Je  dis 
a  Jérusalem  ruinée  et  changée  en  solitude  :  Tu  seras 
pleine  d'habitans.  Je  dis  aux  villes  de  Juda  :  f^ous 

(>)  Is.  xui.  8,9. —  (»;  Ihid,  aa,  a4,  a5.  —  i?)  Is.  xuii.  i  ^  3,  lo, 
21 ,  i3y  i5,  18,  19,  ai. 
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serez  rebâties,  je  relèverai  vos  ruines,  et  je  rem- 
plirai vos  rues  solitaires  et  abandonnées,  J^aî,  dit  if 
Cyrus  :  yous  4tes  le  prince  tpse  fai  choisi  -:  vous 
accomplirez  ma  volonté.  T'ai  dit  à  Jérusalem  :  f^om 
serez  bdtie  ;  et  au  temple  réduit  en  cendres  :  Vous 
serez  fondéde  nouveaui').  J'ai  nommé  Cyrus  pour 
accomplir  cet  ouvrage. 

foici  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  à  Cyrus  mon  oint, 
que  fai  pris  par  la  main  pour  liù  assujettir  les  na- 
tions ,  et  meure  en  fuite  les  rois  devant  lui.  Je  te 
livrerai  les  trésors  cachés  ;  ce  tfùon  aura  recelé 
dans  les  lieux  les  plus  cachés  .  te  sera  ouvert  :  afin 
que  tu  saches  que  je  suis  le  Seigneur,  le  Dieu  iFIs- 
raél,  qui  te  nomme  par  ton  nom.  Je  ne  l'ai  pas  fait 
pour  l'amour  de  toi  ;  mais  pour  l'amour  de  Jacob 
mon  serviteur  ,  et'd" Israël  que  f  ai  choisi.  C'est  pour 
lui  que  je  t'ainommépar  ton  nom.  Je  t'ai  représenté , 
je  t'ai  figuré  tel  que  tu  es.  Tu  ne  me  connoissois  pas  : 
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et  ma  eomunmndé  Je  rtidiùr  sa  maiton  dams  Jim- 

Cent  aatres  pareils  exemples  lortifieiit  la  prescien  os 
et  la  proTÎdenoe  de  Dieu  :  mais  odû-ci  cxMt^reiid 
tout  et  ne  laisse  rien  à  désiier. 

Vf/  ÉLÉVATION. 
Idi  touie-puissantc  praiection  de  Dieu* 

Montez  a  la  cime  dune  montagne  élet^,  vôof 
çui  éi^angélisez ,  vous  qui  annoncez  à  Sion  la  èomne 
JUMweUe  de  son  salut  :  élei^ez  une  voir  pissante, 
vous  qui  annoncez  à  Jérusalem  son  bonheur  :  éle-- 
vez  votre  "voix,  ne  craignez  pas.  Dites  aux  villes 
deJuda:  Foici  votre  Dieu  qui  vient  à  votre  secours; 
c'est  votre  Dieu  qui  vient  a%^ec  force ,  et  avec  mm 
bras  dominant  :  il  vient  ^  et  a%^c  lui  vient  sa  ré- 
compense^  et  son  ouvrage  ne  manquera  pas.  Comme 
un  pasteur  paît  son  troupeau  ;  comme  il  ramasse 
avec  son  bras  pastoral  ses  tendres  agneaux,  et  quil 
porte  bû-meme  les  petits  qui  ne  peuvent  pas  se  sou^ 
tenir  :  ainsi  fera  le  Seigneur  (2). 

Qui  est  celui  qui  a  mesuré  Timmensite  des  eaux 
par  sa  main  ,  et  qui  a  pesé  les  cieux  avec  son  poi-- 
gnet,  et  avec  trois  doigts  toute  la  masse  de  la  terre? 
Qui  est  celui  qui  a  mis  les  montagnes  et  les  collines 
dans  une  balance  (^^  et  a  pu  &ire  qoe  tonte  la 
terre  se  servant  à  elle-même  de  contre^poids ,  de- 

(0  //.  Par.  xxxTi,  M  ,  a3.  /.  Esd.  i.  i ,  2,  ti.  a  ;  3.  —  (»;  //.  XL. 
5,10,  II.  — -Ji  Ibîd,  1 2. 
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meurât  dans  l'équilibre  au  milieu  des  airs?  Qui  a 
aidé  t esprit  du  Seigneur,  ou  qui  lui  a  servi  de  con- 
seiller, et  lui  a  montré  dans  ces  grands  ouvrages  ce 
qu'ilfaUoitftùre  (')?  S'il  faut  lui  offrir  des  sacrifices 
selon  sa  grandeur,  le  Liban  n'aura  pas  assez  de 
bois ,  ni  la  terre  assez  d'animaux  pour  son  holo- 
causte i^).  C'est-à-dire,  que  le  cœur  de  l'homme, 
quoique  plus  grand  que  tout  l'univers ,  et  que  toute 
la  nature  corporelle,  n'aura  pas  assez  d'amour  ni 
assez  de  désirs  à  lui  immoler.  Le  cœur  de  l'homme 
se  perd ,  quand  il  veut  adorer  Dieu. 

Savez  -  vous  bien  le  commencement  de  toutes 
choses  ?  Avez  -  vous  compris  les  fondemens  de  la 
terre ,  ni  comme  Dieu  se  repose  sur  son  vaste  tour  ^) y 
et  en  fait  comme  son  siège ,  ou  comme  l'escabeau 
de  ses  pieds  ?  Levez  les  yeux ,  et  voyez  qui  a  créé 
tous  ces  luminaires  ,  gui  les  fait  marcher  comme  en 
ordre  de  bataille,  et  les  nomme  chacun  par  son 
nom .  sans  en  om.etlre  un  seul  dans  .i 
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malgré  sa  vigueur  :  mais  ceux  qui  esphrent  au  Sei-- 
gneur,  verront  leurs  forces  se  renouveler  de  jour 
en  jour  :  quand  ils  croiront  être  à  bout ,  et  n*en 
pouvoir  plus  y  tout  d*un  coup  ils  pousseront  des  ailes  ' 
semblables  à  celles  d'un  aigle  :  ils  courront  et  ne  se 
lasseront  point  :  ils  marcheront ,  et  ils  seront  infa- 
tigables (0.  Marchez  donc  y  âmes  pieuses ,  marchez  : 
et  quand  vous  croirez  n'en  pouvoir  plus,  redoublai 
votre  ardeur  et  votre  courage. 

Je  vous  tirerai  ,  dit  le  Seigneur  (2) ,  des  extré'- 
mités  de  la  terre.  Je  vous  ai  pris  par  la  main,  et 
je  vous  ferai  revenir  du  bout  du  monde  :  je  vous  ai 
dit  y  Vous  êtes  mon  serviteur  j  je  vous  ai  choisi  y  et  ne 
vous  ai  pas  rejeté.  Ne  craignez  donc  rien  y  puisque 
je  suis  avec  vous  :  ne  vous  laissez  point  affoiblir, 
puisque  je  suis  votre  Dieu.  Je  vous  ai  fortifié , 
je  vous  ai  secouru  j,  et  la  droite  de  mon  Juste  y 
de  mon  Christ  y  a  été  votre  soutien.  Tous  vos 
ennemis  seront  confondus  ,  et  seront  comme  fi  étant 
pas;  vous  demanderez  ou  ils  sont,  et  vous  les  verrez 
disparus  :  vos  rebelles  qui  vous  livroient  de  conti- 
nuels assauts  y  seront  comme  n  étant  pas  ;  tous  leurs 
efforts  seront  vains  et  comme  un  néant  :  parce  que  y 
moi  qui  suis  le  Seigneuryje  vous  ai  pris  par  la  main  y 
et  je  vous  ai  dit  dans  le  fond  du  cœur  :  Ne  craignez 
point ,  je  vous  ai  aidé.  Jacob  qui  étoit  petit  et  foible 
comme  un  vermisseau  y  qui  à  peine  se  peut  traîner  : 
Israélites  qui  étiez  languissans,  abattus,  et  réduits 
au  rang  des  morts  ,  je  vous  ai  ressuscites ,  moi  le 
Seigneur  y  par  mon  secours  tout-puissant  y  et  je  suis  . 

(0  /f.  XL.  36 ,  37 ,  aS,  39, 3o ,  3i.  —  C*)  Ihid.  ui.  9,  lO  e<  *«iV. 
BOSSUET.    YIII.  2 
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votre  rédempteur,  moi  le  Saint  t£ Israël,  f^ous  met- 
trez 'VOS  ennemis  en  fuite  :  vous  serez  sur  eux  comme 
un  chariot  neuf  armé  de  triincfians  de  fer-:  vous 
'  détruirez  leurs  armées ,  et  leurs  forteresses  fussent- 
elles  élevées  comme  des  montagnes ,  vous  les  rédui- 
rez en  poudre  :  Vous  pousserez  vos  ennemis  devant 
vous,  comme  un  tourbillon  fait  la  poussière  :  et 
vous  vous  réjouirez  dans  le  Seigneur,  et  voire  ctxur 
transporté  d'aise  triomphera  dans  le  Saint  d'Israël. 
Il  de  faut  pas  dire  que  ce  soient  ici  des  miracles, 
des  effets  extraordinaires  de  la  toute-puissance  de 
t}ieu.  Dieu  ne  montre  des  effets  sensibles  de  cette 
puissance,  que  pour  nous  convaincre  de  ce  qu'il 
fait  en  toute  occasion  pins  secrètement.  Son  bras 
n'est  pas  moins  fort  quand  il  se  cache ,  que  quand 
il  se  déclare  ;  il  est  toujours  et  partout  lé  tout- 
puissant,  le  trioinphateur  eh  Israël  (0,  comme  il 
^'appelle  lui-même,  le  protecteur  invincible  et  tou- 
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toij  je  te  rendrai  féconde  en  bonnes  œuvres,  et  je 
bénirai  tes  productions •  Ecoutez  ces  paroles,  âmes 
àésoiées  y  que  Dieu  semble  avoir  délaissées  dans  son 
courroux,  mais  que  son  amour  cependant  met  à 
l'épreuve.  Vous  vivrez ,  c'est  moi  qui  le  promets ,, 
moi  qui  suis  le  véritable  et  le  saint,  le  fidèle  et  le 
tout-puissant  -.  je  fais  tout  ce  que  je  veux.  Le  Sei- 
gneur a  juré,  et  il  a  dit  :  Si  ce  que  je  pense  n'arrive 
pas,  si  ce  que  je  résous  ne  s'accomplit  point,  je  ne 
suis  pas  Dieu  :  mais  je  suis  Dieu,  je  suis  le  Dieu  des 
armées ,  le  Dieu  qui  fait  tout  ce  qui  lui  plait  dans  le 
ciel  et  dans  la  terre.  Le  Seigneur  a  prononcé,  et 
qui  pourra  anéantir  son  jugemeruW  :  le  Seigneur  a 
étendu  son  bras,  et  qui  en  pourra  éviter  les  coups, 
ou  en  détourner  l'efTet  ? 

VII.'  ÉLÉVATION. 
Zm  bonté  de  Dieu  et  son  amour  envers  les  siens. 

m 

C'est  un  père,  c'est  une  mère,  c'est  une  nour- 
rice. Une  mhre  peut-elle  oublier  son  enfant  quelle, 
a  porté  dans  son  sein?  Et  quand  elle  Vouhlieroit,je 
ne  "VOUS  oublierai  pas  W ,  dit  le  Seigneur.  Le  Sei^ 
gneur  ton  Dieu  t'a  porté  sur  ses  bras  comme  un 
petit  enfant  P).  Comme  un  aigle  qui  porte  ses  petits^ 
qui  étend  ses  ailes  sur  eux  ,  qui  vole  sur  eux  ,  et  les 
provoque  à  ojoler  :  ainsi  Dieu  ne  détourne  point  ses 
regards  de  dessus  son  nid,  et  le  garde  comme  la 
prunelle  de  son  œil  (4).  //  nous  porte  à  ses  ma- 

(»)  Job.  xt.  3.  — .  C»)  /*.  XLix.  X  5.  — .  W  Deut.  i.  3 1 .  — •  (4)  Ibid.  atxxii. 

10, II. 
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meUes  pour  nous  allaiter,  il  nous  met  sur.'  sips  ge- 
noux :  et  non  content  de  nous  nourrir ,  il  jànit  à 
*la  nourriture  les  tendresses  et  les  caresses  :  comme 
une  mère  caresse  son  enfant  qui  suce  son  lait, 
ainsi  je  vous  consolerai  {>) ,  dit  le  Seigneur. 
•  Plus  que  tout  cela  :  c'est  un  amant  passionna , 
c'est  un  tendre  époux.  T^oici  ce  que  dit  le  Seigneur 
à  Jérusalem,  à  l'amc  fidèle.  Quand  tu  es  venue 
au  monde,  tu  étais  dans  l'impureté  de  ton  père 
Adam ,  dont  tu  avois  hérité  la  corruption  et  le  pé- 
ché. On  ne  favoit  point  coupé  le  nombril,  tu  n'avois 
point  été  lavée  deau,  ni  salée  de  sel,  ni  enveloppée 
dans  des  langes  :  personne  n'avoit  eu  compassion  de 
toi,  ni  ne  t'avoit  regardée  d'un  œil  de  pitié  :  exposée 
et  jetée  à  terre  comme  un  avorton  par  un  extrême 
mépris  dès  le  jour  de  ta  naissance,  tu  n  étais  que 
pour  ta  perte ,  et  personne  n'avoit  ioin  de  toi  (2), 
Yoilà  quelle  est  par  elle-même  la  nature  humaine 
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croissais  j  dit  ,1e  Seigneur  \  ta  raison  se  formoit  peu 
à  peu  y  et  tu  des^enois  capable  des  omemens  qu'on 
donne  à  de  jeunes  filles  (0,  des  vertus  dont  il  faut 
parer  les  âmes  dès  leur  jeunesse.  Tu  commençois  à 
pouvoir  porter  des^fruits  :  tes  mamelles  s  enflaient, 
et  se  formaient,  et  tu  çtais  par%fenue  à  Tdge  qui 
donne  des  amans.  Mais  de  peur  que  tu  n*en  prisses 
qui  fussent  indignes  de  toi,  je  me  suis  présenté  moi* 
même  à  tes  désirs.  J'ai  passé,  et  je  t'ai'vueen  cet 
âge  :  et  quoique  tu  fusses  nue  et  pleine  encore  de 
confusion,  sans  raison,  sans  règle  par  toi-même  et 
dans  tes  premiers  désirs,  je  fai  épousée,  je  t'ai 
appelée  dans  ma  couche  et  à  des  embrassemens  qui 
purifient  Tame  :  j'ai  contracté  avec  toi  un  mariage 
éternel.  T  ai  fait  une  alliance  as^ec  toi:  f  ai  juré  par 
mu  "vérité  que  je  ne  {abandonnerais  pas  ,  et  tu  es, 
devfenue  mienne.  Je  t'ai  lasfée  d'une  eau  sainte.  Dès 
les  premier^  jours  de  ta  naissance ,  oii  je  t'avois  or- 
donné de  vivre ,  tu  avois  déjà  été  purgée  par  Veau 
du  baptême^  mais  il  a  fallu  te  laver  encore  des  mau- 
vais désirs  que  la  racine  impure  de  to^  convoitise 
poussoit  sans  cesse  ;  l'impureté  du  sang  dont  tu  étois 
née ,  étoit  encore  sur  toi  \  je  l'ai  ôtée  par  de  saintes 
instructions,  et  j'ai  mis  sur  toi  toute  la  sainteté  de 
ton  baptême.  Et^Je  t'ai  oint  dtune  huile  sainte,  par 
l'abondance  de  mes  grâces.  Je  t'ai  donné  des  habits 
de  dii^erses  couleurs  :  je  t'ai  ornée  de  toutes  les  ver- 
tus :  et  je  t'ai  chaussée  avec  soin  des  plus  belles 
peaux.  Je  £ai  environnée  d'habits  de  fin  lin ,  qui 
sont  les  justices  des  saints  ,   et  je  iai  revêtue  des 

(0  Ezech,  XVI.  J  j  8 ,  9,  lo. 
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choses  les  plus  fines  (')  :  je  t'ai  ôté  par  ma  grâce  tes 
désirs  grossiers  et  charnels. 

Mon  amour  a  été  plus  loin ,  et  ne  voulant  pas 
seulement  que  tu  fusses  nette  et  pure ,  mais  encore 
riche  et  opulente  :  Je  iàî  donné  les  grands  orne- 
mens ,  des  brasselets  dans  tes  bras  ,  un  riche  collier 
autour  de  ton  col ,  des  cercles  dor  et  des  pierreries 
pendantes  à  tes  oreilles ,  et  une  couronne  sur  ta  tête. 
Tu  reluisais  toute  d'or  et  d'argent  j  et  tout  était  riche 
et  fttagnifique  dans  tes  habits.  Je  te  nourrissais  de  ce 
ijuil  y  a  de  meilleur  et  de  plus  exquis  :  toutes  les 
douceurs  étoient  servies  sur  ta  table.  Par  ces  orne- 
mens ,  par  ces  soins ,  ta  beauté  avait  reçu  un  si  grand 
échu  que  tout  le  monde  en  était  ravi.  Je  t'ai  élevée 
jusque  dans  le  trône.  Tout  Tunivers  ne  parlort  que 
de  ta  beauté,  de  cette  beauté  que  moi  seul  Je  t'avais, 
donnée  j  dit  le  Seigneur  Dieu  {»),  qui  suis  le  beau 
et  le  bon  par  excellence ,  et  l'auteur  de  toute  béante 
et  de  tout  bien  dans  mes  créatures. 
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VIIL*  ÉLÉVATION. 
Bonté  et  amour  de  Dieu  envers  les  pécheurs  pénitens. 

On  dit  par  commun  prov^erbe  :  Si  un  mari  quitte 
sa  femme  ,  et  que  se  reliront  de  lui  elle  épouse  un 
autre  mari  y  la  reprendra -t- il?  Cette  femme  ne 
sera-t-elle  pas  souillée  et  abominable?  Et  toi ^  ame 
pécheresse,  tu  £es  lii^rée  à  tous  tes  amans.  Ce  n'est 
pas  moi  qui  t'avois  quittée  :  non ,  je  suis  un  époux 
fidèle ,  et  qui  jamais  ne  fais  divorce  de  moi-même  : 
c'est  toi,  ame  infidèle,  qui  m'as  abandonné,  et  t'es 
donnée  non  pas  à  un  seul  amant,  mais  à  mille  et 
mille  corrupteurs.  Ra^iens  toutefois  à  moi^  dit  le 
Seigneur^  et  je  te  recevrai  (0. 

Regarde  de  tous  côtés  ,  et  tant  que  ta  vue  se  pourra 
étendre ,  tu  ne  verras  ^ue  des  marques  de  tes  infa- 
mies. En  quel  lieu  ne  t'es-tu  pas  prostituée ,  ame  im- 
pudique et  livrée  à  tous  les  désirs  de  ton  cœur  ?  Tu 
étois  comme  exposée  dans  les  chemins  publics ,  et 
il  n'y  avoit  aucune  créature  qui  ne  captivât  ton 
cœur.  Te  répéterai-je  tes  vengeances,  tes  envies, 
tes  haines  secrètes,  ton  ambition  à  laquelle  tu  sa- 
crifiois  tout ,  tes  amours  impures  et  désordonnées  ? 
Toute  la  terre  a  été  souillée  de  tes  prostitutions  et 
de  tes  malices.  Tu  as  le  front  d'une  impudique, 
tu  lias  pas  rougi  de  tes  excès.  Reviens  donc  du 
moins  dorénavant  :  appelle  -  moi  mon  père  ,  mon 
époux  et  le   conducteur  de  ma    virginité,   Pour^ 

(0  Jerem.  m.  i  • 
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quoi  veux-tu  toujoitrs  £  éloigner  de  moi  comme  une 
Jèmme  courroucée  ^  et  veux-tu  persister  dans  ton 
injuste  colère  ?  Tu  as  dit  que  Utferois  mal  ^  tu  t'en 
es  vantée ,  et  tu  tas  fait,  et  tu  tas  pu  CO,  Je  t'ai 
abandonnée  à  tes  voies.  Reviens ,  infidkle  ;  et  je  ne 
détournerai  pas  mes  yeux  de  toi  :  parce  que  je  suis 
le  Saint,  dit  le  Seigneur;  et  ma  colère  ne  sera  pas 
éternelle.  Cannois  seulement  ton  iniquité,  et  que  tu 
as  prévariqué  contre  le  Seigneur.  Il  riy  a  point 
d arbre  feuillu  dans  la  for4t,  qui  ne  soit  témoin  de 
ta  honte  ;  il  n'y  a  point  de  vain  plaisir  qui  ne  t'ait 
déçue  :  et  tune  m'as  point  écouté ,  dit  le  Seigneur. 
Convertissez'vous  ,  enfans  rebelles  ,  convertissez- 
vous  (!>). 

Revenez  à  la  maison  paternelle ,  enfans  prodi- 
gues (5),  on  vous  rendra  votre  première  robe,  on 
célébrera  un  festin  pour  votre  retour  ,  toute  la 
maison  sera  en  joie ,  et  votre  |ière,  touché  d'une  ten- 
dresse particulière,  s'excusera  envers  les  justes  q 
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Est-ce  ma  volonté  que  t impie  périsse  ,  et  non  pas 
çuil  se  convertisse ,  et  quû  mye ?  Convertissez^ 
vous,  faites  pénitence ,  et  votre  péché  ne  vous  tour^ 
nera  pas  à  ruine.  Eloignez  de  vous  toutes  vos  pré^ 
varications  et  vos  désobéissances,  et  faUes-^vous  un 
cœur  nouveau  et  un  nouvel  esprit.  Et  pourquoi  vow- 
lez-^ous  mourir,  maison  d^ Israël,  pendant  que  moi, 
moi  que  vous  avez  offensé,  je  veux  votre  vie  !  Non  , 
je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur,  dit  le  Seigneur 
Dieu  :  revenez  et  vivez  (0. 

CTest  moi,  cest  moi-même  qui  ejfface  vos  iniqui- 
tés pour  T  amour  de  moi-même,  et  pour  contenter 
ma  bonté  :  et  je  ne  me  ressouviendrai  plus  de  vos 
péchés.  Seulement,  souvenez-vous  de  moi.  Entrons 
en  jugement  l'un  avec  t  autre  :  je  veux  bien  me  ra- 
baisser jusque-là  :  Plaidez  vçtre  cause  :  avez-vous 
de  quoi  justifier  vos  ingratitudes  ip^),  après  que  je 
vous  ai  pardonné  tant  de  fois?  Jacob ^  souivenez- 
vous-en ,  ne  ni  oubliez  pas.  J'ai  effacé  coifune  un 
nuage  vos  iniquités  :  foi  dissipé  vos  péchés  ,  comme 
le  soleil  dissipe  un  brouillard.  Pécheurs,  retournez 
à  moi,  parce  que  je  vous  ai  rachetés.  O  deux , 
chantez  ses  louanges  :  terre ,  faites  retentir  vos 
louanges  dune  extrémité  a  Ttuitre  :  montagnes  , 
portez  vos  cantiques  jusques  aux  nues ,  parce  que 
le  Seigneur  a  fait  miséricorde  (^).  Autant  que  le 
ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre  ,  autant  a-t-il 
exalté  et  affermi  ses  miséricordes  :  autant  que  le 
levant  est  loin  du  couchant,  autant  Ur-t-il  éloigné 
de  nous  nos  iniquités.  Comme  un  père  a  pitié  de  ses 

(>)  JSzech,  xvin,  a3 ,  3o ,  3i ,  3a. — (O  Is.  xuu.  a5 ,  a6.  —  (?)  Ihiâ. 
xur. ai,2!i,  23. 
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enfans ,  lânsi  Dieu  a  eu  pitié  de  nous  ,  parce  çu'il 
connaît  nos  foiblesses  et  de  quelle  masse  nous  sommes 
pétris.  Ifous  ne  sommes  que  boue  et. poussière;  nos 
jours  s  en  vont  comme  une  herbe,  et  tombent  comme 
une /leur:  et  notre  ame,  plus  fragile  encore  que 
notre  corps,  n'apointde  consistance  ('). 


IX.'  ELEVATION. 

JO amour  de  Dieu  méprisé  et  implacable. 

Parce  que  vous  navez  pas  voulu  servir  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  avec  plaisir  et  dans  la  joie  de 
''votre  cœur ,  dans  t abondance  de  tous  biens  :  vous 
serez  assujetti  à  un  ennemi  implacable  que  le  Sei- 
gneur enverra  sur  vous  ,  dans  la  faim  et  dans  la 
soif,  dans  la  nudité  et  dans  la  disette  ;  et  il  mettra 
sur  vos  têtes  un  joug  de  fer  dont  vous  serez  acca- 
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m  de  ligature.  Je  vous  ai.finppé  iun  coup  dTeii- 
nemi  (0 ,  d'une  plaie  cruelle  :  non  d'un  diâtîment 
paternel  pour  vous  corriger ,  mais  du  coup  d'une 
main  vengeresse  et  impitoyable ,  pour  contenter 
une  inexorable  )ustioe.  f^os  péchés  sont  devemu 
durs  par  la  dureté  de  votre  cœur,  par  vos  habi* 
tudes  invétérées ,  par  votre  inflexibilité  daps  le  maL 
Et  moi  aussi  y  dit  le  Seigneur  ,  je  m'endurcirai  sur 
vous ,  et  j'oublierai  que  je  suis  père.  Vous  implo- 
rerez en  vain  ma  miséricorde ,  poussée  à  bout  par 
vos  ingratitudes  :  votre  insensibilité  Eût  la  mienne. 
Je  vous  ai  fait  ce  cruel  et  insupportable  traitement , 
à  cause .  de  la  multitude  de  vos  crimes ,  et  de  vos 
durs  péchés  W  :  à  cause  de  la  dureté  inflexible  de 
votre  cœur  rebelle  et  opiniâtre. 

//  est  temps  que  le  jugement  commence  par  la 
maison  de  Ùieu  (3)  :  Ameneznnoi  Jérusalem  :  ame- 
nez-moi cette  ame  comblée  de  tant  de  grâces  :  je  la 
perdrai  :  je  l'effacerai  comme  on  efface  une  écrir- 
ture  dont  on  ne  veut  pas  quil  reste  aucun  trait  : 
je  passerai  et  repasserai  un  stylet  de  fer  sur  son 
visage  (4) ,  et  il  n'y  restera  rien  de  sain  et  d  entier. 


X.^  ELEVATION. 

Im  sainteté  de  Dieu  :  Dieu  est  le  Saint  d' Israël  ^ 
le  très -saint,  trois  fois  saint. 

Dieu  se  délecte  particulièrement  dans  le  nom  de 
saint.  Il  s'appelle  très-souvent  le  Saint  d'Israël  (5). 

C«)  Jerem.  xxx.  la ,  i3 ,  14.  —  (*)  Ibid,  i5.  -^  (3)  /.  Pet.  iv.  17.  — 
(4)  IV,  Reg.  XXI.  12 ,  i3.  —  (5)  Ps,  yxji,  aa.  Js.  %u.  6,  et  ailleurs. 
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il  veut  qae  sa  sainteté  soit  le  motif,  soit  le  principe 
de  la  nôtre  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  (0. 
Sa  sainteté,  qui  feitla  consolation  de  ses  fidèles,  fait 
aussi  l'épouvante  de  ses  ennemis.  A  qui  est-ce  que  ta 
t'attaques .  Rabsace  insensé  :  de  qui  as-tu  blasphémé 
le  nom  :  contre  qui  as-tu  élevé  ta  voix ,  et  lancé  tes 
regards  superbes  ?  conttv  le  Saint  d'Israël.  Pendant 
que  tu  t'emportais  comme  un  furieux  contre  moi , 
ton  orgueil  est  monté  Jusqu'à  mes  oreilles.  Je  mettrai 
un  frein  à  ta  bouche  ,  etun  cercle  de  fer  k  tes  na- 
rines ;  et  je  te  ramènerai  au  chemin  par  oh  tu  es 
venu  (3), 

Et  ailleurs  :  Le  vigilant  et  le  saint  est  descendu 
du  ciel  (3)  ;  c'est  un  ange,  si  vous  voulez;  quoi  qu'il 
en  soit ,  sa  puissance  est  dans  sa  sainteté.  La  sen- 
tence .est  partie  d'en-haut  :  et  il  a  crié  puissam- 
ment :  Coupez  l'arbre  ,  abattez  ses  branches  :  il  a 
été  ainsi  ordonné  dans  l'assemblée  de  ceux  qiii 
•veillent  toujours  :  c'est  la  sentence  des  saints  ,  dont 


sua  L£s  MVsrrÈRCs.  29 

hautj  et  ce  qui  était  au-dessous  de  lui  remplissait  le 
temple.  Des  Séraphins  étaient  autaur,  l'un  aidait  six 
ailes  ,  et  Vautre  autant  :  deux  ailes  couyroient  la 
Jace  du  Seigneur  ,  deux  voilaient  ses  pieds  ^  et  les 
deux  autres  servaient  à  voler.  Et  ils  criaient  l'un  à 
Poutre  ^  et  ils  disoient:  Saint  j  saint  y  saint ,  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  ;  toute  la  terre  est  remplie 
de  sa  gloire.  Et  les  gonds  des  portes  tremblaient  à 
la  voix  de  celui  qui  criait  ;  et  la  maison  fut  remplie 
de  fumée  (0.  Voilà  donc  la  saintetë  de  Dieu,  voilà 
pourquoi  il  est  appelé  le  Saint  d Israël.  Il  se  mani- 
feste à  son  prophète  comme  le  très-saint ,  le  trois 
fois  saint ,  dans  ses  trois  personnes  :  et  la  gloire  et 
la  majesté  qui  remplissent  toute  la  terre  sont  Téclat 
de  sa  sainteté ,  dont  il  est  revêtu  comme  d[un  vête-- 
ment^) ,.  dit  David.  Et  saint  Jean  dans  FÂpocalypse 
ya\\.  quatre  animaux  qui  ne  cessaient  de  crier  jour 
et  nuit:  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant,  qui  était,  et  qui  est,  et  qui  doit  venir  (3). 
Remarquez  ce  cri  partout  :  il  n'y  a  rien  qu'on  pu- 
blie avec  un  cri  plus  grand  et  plus  persévérant  ; 
rien  qui  éclate  plus  hautement  dans  tout  l'univers , 
que  la  sainteté  de  Dieu. 

La  sainteté  est  l'abrégé ,  et  comme  un  précis  des 
perfections  divines.  Le  Fils  de  Dieu  même  dans  sa 
dernière  oraison  parlant  à  son  Père ,  comme  pour 
renfermer  en  un  seul  mot  ses  perfections,  l'appelle 
mon  Père  saint ,  mon  Père  juste  (4)  :  et  on  ne 
trouve  pas,  dans  son  Evangile,  qu'il  lui  ait  donn^ 
d'autre  titre  que  ces  deux  qui  n'en  font  qu'un.  Lui- 

(0/f.vi.i,2,3,4.— (»)P*.cm.2.  — (')^/?oc.  XV.8.  — (4)/oflw. 

XVU.  11,25. 
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même  est  conna  sous  le  nom  de  saint  et  de  juste  : 
Za  chose  sainte  quinaitra  en  votts,  sera  appelée  le 
Fils  de  Dieu  (0.  Les  démons  parlent  comme  l'ange  ■; 
Je  sais  ^ui  vous  gtes ,  le  Saint  de  Dieu  {^).  Daniel 
l'avoit  nommé  en  esprit  à  cause  de  son  onction  ,  le 
Saint  des  saints  (?).  Isaïe  l'appelle  le  Juste  (4).  Saint 
Pierre  nnit  ensemble  ces  deux  qualités  en  disent  : 
f^ous  avez  renié  le  Saint  et  le  Juste  (5}. 


XI.'  ELEVATION. 
Ce  qu'on  eniend  par  la  saÎTiteté. 

La  sainteté  est  en  Dieu  une  incompatibQité  essen- 
tielle avec  tout  péché  ,  avec  tout  défaut ,  avec  toute 
imperfection  d'entendement  et  de  volonté. 

Premièrement.  L'injustice,  l'iniquité,  le  péché  ne 
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sanctificateur  :  il  est  juste  et  justifiant  le  pécheur, 
comme  dit  saint  Paul  (0. 

Troisièmement.  Il  est  incompatible  avec  les  pê- 
cheurs ^  et  les  rejette  de  devant  lui  par  toute  sa 
sainteté ,  et  par  toute  son  essence.  Le  matin,  et  dans 
le  temps  que  les  pensées  sont  les  plus  nettes ,  et 
ipi^on  en  doit  offrir  à  Dieu  les  prémices ,  Seigneur, 
dit  le  Psalmiste ,  je  me  présenterai  devant  vous,  et 
je  verrai  clairement ,  dans  votre  lumière,  que  vous 
êtes  un  Dieu  qui  ne  voulez  point  Viniquité.  Le  malin 
n  habite  point  auprès  de  vous  :  et  les  injustes  ne 
subsisteront  point  devant  vos  yeux.  Vous  haïssez 
tous  ceux  qui  commettent  des  péchés  :  vous  perdrez 
tous  ceux  qui  profèrent  des  mensonges  :  Vhomme 
sanguinaire  et  thomme  trompeur  sont  en  abomi^ 
nation  devant  le  Seigneur  (2). 

Quatrièmement.  Les  pécheurs  Tattaquent  inuti- 
lement par  leur  rébellion  :  et  sa  sainteté  demeure 
inviolable  au  milieu  des  impiétés ,  des  blasphèmes  ^ 
des  impuretés,  dont  tout  Tunivers  est  rempli  par  la 
malice  des  hommes  et  des  démons. 

Cinquièmement.  Il  demeure  saint ,  quoique  pour 
punir  les  pécheurs  il  les  livre  à  leurs  mauvais  désirs; 
parce  que  les  y  livrer  n*est  pas  les  produire.  Dieu 
ne  fait  que  se  soustraire  lui-même  à  un  cœur  ingrat; 
et  dette  Soustraction  est  sainte ,  parce  que  Dieu  se 
soustrait  justement  lui-même  à  ceux  qui  le  quittent, 
et  punit  leur  égareinent  volontaire  en  les  frappant 
d'aveuglement.  Il  fait  tout  dans  l'homme ,  excepté 
le  seul  péché,  oîi  son  action  ne  se  mêle  point.  Celui 

(0  Rom,  m.  a6.  —  (»)  Ps,  v.  5,  6,  7. 


qu'il  permet  ne  le  souille  point,  parce  que  lui  seul 
il  en  peut  tirer  un  bien  infini,  et  plus  grand  que 
n'est  la  malice  de  tous  les  pécbës  ensemble  :  comme 
quand  il  tire  de  la  malice  des  Juifs  un  sacrifice  si 
saint  f  qu'il  y  a  de  quoi  expier  tous  les  crimes. 

Sixièmement.  Il  purifie  les  justes  par  mille 
épreuves  ;  il  les  met  dans  le  creuset  et  dans  le  feu, 
dans  le  feu  de  cette  vie ,  dans  le  feu  de  l'autre  :  et 
rien  de  souillé  n'entre  en  son  royaume  (0. 

Enfin ,  sa  sainteté  est  la  conviction  de  toute  l'ini- 
quité des  hommes.  Malheur  à  moij  s'écrie  Isaïe  W, 
après  avoir  vu  la  majesté  du  trois  fois  saint  :  mal- 
heur à  moi  avec  mes  Jhvres  impures  ,  tm  milieu  d'un, 
peuple  souillé.  J'ai  vu  de  mes  yeux- le  roi  des  ar- 
mées. Va,  dit-il,  et  dis  à  ce  peuple  :  Ecoutez^  et  ne 
comprenez  pas.  jiveugle  le  cœur  de  ce  peuple,  ap- 
pesantis ses  oreilles ,  ferme  ses  yeux.  C'est  l'effet 
de  la  sainteté  de  Dieu  ^  lorsqu'elle  a  été  méprisée. 
Je  serai  sanctifié  au  milieu  d'eux  en  les  punissant  : 
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rouges  comme  récarkUe  :  je  les  blanchirai  comme 
la  neige  (0.  Quel  merveilleux  changement  !  FEthio- 
pien  n'a  plus  la  peau  noire ,  elle  éclate  d'une  céleste 
blancheur  :  la  sainteté  de  Dieu  a  fait  cet  ouvrage. 
Soyez  donc  saints,  parce  que  je  suis  saint,  dit  le 
Seigneur  ip).  Soyez  sainte  y  ministres  de  Dieu  et  de 
ses  autels ,  dispensateurs  de  sa  parole  et  de  ses  mys- 
tères :  parce  que  Dieu  vous  a  choisis  pour  sanctifier 
son  peuple.  Peuple  de  Dieu  y  soyez  saint  y  parce  que 
Dieu  habite  au  milieu  de  vous  Ç)  :  sanctifiez  vos 
âmes  où  il  veut  établir  sa  demeure ,  et  vos  corps  qui 
sont  les  temples  de  son  Saint-Esprit. 

(0  lê.  1. 18.  —  (>)  LeviL  XI.  43, 44.  /.  P«(r.  €  16.— (')  LêifiL  xxfu 
2.  /.  Cor,  III.  16, 17.  //.  Cor,  vi.  16. 
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34  ÉLÉVATIONS 

n.''  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  A  LA  TRÈS-SAIHTE  TRINITÉ. 

PREMIÈRE   ÉLÉVATION. 

Dieu  est  fécond  :  Dieu  a  imjils. 

PoDAQroi  Dieu  n'auroit-il  pas  de  fils  ?  Pourquoi 
cette  natui'e  bienheureuse  maaqueroit-clle  de  cette 
pariaite  fécondité  qu'elle  donne  à  ses  créatures?  Le 
nom  de  père  est-il  si  déshonorant  et  si  indigne  du 
premier  être ,  qu'il  ne  lui  puisse  convenir  selon  sa 
propriété  naturelle  ?  Moi  qui  fais  enfanter  les  autres ^ 
ne  pourrai-je  pas  enfanter  moi-même  {')?  Et  s'il  est 
si  beau  d'avoir,  de  se  faire  des  enfans  par  l'adop- 
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C'est  par  une  participation  de  cette  bienheureuse 
fécondité  que  Thomme  est  fécond.  Quand  il  seroit 
demeuré  immortel ,  selon  le  premier  dessein  de  sa 
création  y  quand  il  eût  plu  à  son  créateur  de  con- 
sommer au  temps  destiné  sa  félicité  sur  la  terre  ;  on 
entend  toujours  que  de  soi  il  est  beau  d*étre  fécond, 
et  d'engendrer  de  soi-même,  et  de  sa  propre  subs* 
tance  ,  un  autre  soi-même.  Qu'on  laisse  cette 
féconde  efficacité  dans  sa  pureté  primitive  et  origi- 
naire, elle  pourra  cesser  quand  Dieu  voudra ,  quand 
le  nombre  d'hommes  qu'il  veut  rendre  heureux  sera 
complété;  mais  d'elle-même  elle  sera  toujours  re- 
gardée comme  riche  et  comme  parfaite.  Et  d'oik 
viendroit  cette  perfection,  sinon  de  celle  de  Dieu 
toujours  fécond  en  lui-même  et  toujours  père  ? 

Quand  le  sage  a  prononcé  ces  paroles  :  Qui  est 
celui  qui  est  élevé  au  plus  haut  des  cieux  par  sa 
puissance,  et  qui. en  descend  continueUement  par 
ses  soins?  Q^ui  tient  lestants  en  ses  mains?  Qui  tient 
la  mer  dans  ses  bornes^  et  mesure  les  extrémités  de 
la  terre?  Quel  est  son  nom  y  et  quel  est  le  nom  de 
son  fils ,  si  "VOUS  le  sayez  (0?  Ce  n'est  pas  là  une 
simple  idée ,  et  des  paroles  en  l'air  :  il  a  prétendu 
proposer  un  mystère  digne  de  Dieu,  et  quelque 
chose  de  très -véritable  et  de  très-réel,  quoiqu'en 
même  temps  incompréhensible.  Dans  sa  nature  in- 
finie il  y  a  vu  un  père  qu'on  ne  comprend  pas,  et  un 
fils  dont  le  nom  n'est  pas  connu.  Il  n'est  donc  plus 
question  que  de  le  nommer,  et  on  le  doit  recon* 
noitre,  pourvu  qu'on  avoue  qu'il  est  ineffable. 

(0  Proy.  XXX.  4- 
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C'est-à-dire ,  que  pour  connoîtro  le  Fils  de  Dieu, 
il  faut  s'âever  au-dessns  des  sens ,  et  de  tout  ce  qui 
peut  être  connu  et  nommé  parmi  les  hommes  :  il 
faut  ôter  toute  imperfection  au  nom  de  fils ,  pour 
ne  lui  laisser  que  ceci,  que  tout  tls  est  de  même 
nature  que  son  père ,  sans  quoi  le  nom  de  fils  ne 
subsiste  plus.  Vn  enfant  d'un  jour  n'est  pas  moins 
homme  que  son  père  :  il  est  un  homme  moins 
formé,  moins  parfait,  mais  pour  moins  homme  cela 
ne  se  peut,  et  les  essences  ne  se  peuvent  pas  diviser 
ainsi.  Mais  si  un  homme  et  un  (ils  de  l'homme  peut 
être  imparfait,  un  Dieti  et  un  Fils  de  Dieu  ne  le 
peut  pas  être.  Otons  donc  cette  imperfection  au 
Fils  de  Dieu,  que  demeurera-t-il  autre  chose,  sinon 
ce  qu'ont  dît  nos  Pères  daos  le  concile  de  Nicée,  et 
dès  l'origine  du  christianisme ,  qu'il  est  Dieu  de 
Dieu,  lumière  de  hunière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu: 
R\s  parfait  d'un  père  parfait ,  d'un  père  qui  n'at- 
tendant pas  sa  fécondité  des  années,  est  père  dèi 
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maternel  où  il  porte  son  fils  :  Je  t'ai^  dit-il  (0^  en- 
gendré aujourd'hui  d'un  sein  maternel:  ex  utero.  Et 
le  Fils  (*)  s'appelle  lui-même  le  Fils  unique  qui  est 
dans  le  sein  du  Phre  (^)  :  caractère  uniquement 
propre  au  Fils  de  Dieu.  Car  où  est  le  fils ,  excepté 
lui  y  qui  est  toujours  dans  son  père^  et  ne  sort  jamais 
de  son  sein  ?  Sa  conception  n'est  pas  distinguée  de 
son  enfantement^  le  fruit  qu'il  porte  est  parfait  dès 
qu'il  est  conçu ,  et  jamais  il  ne  sort  du  sein  qui  le 
porte.  Qui  est  porté  dans  un  sein  immense  ^  est  d'a- 
bord aussi  grand  et  aussi  immense  que  le  sein  où  il  est 
conçu  y  et.n'en  peut  jamais  sortir.  Dieu  Tengendre, 
Dieu  le  reçoit  dans  son  sein.  Dieu  le  conçoit ,  Dieu, 
le  porte  y  Dieu  l'enfante  :  et  la  sagesse  étemelle  qui 
n'est  autre  chose  que  le  Fils  de  Dieu ,  s'attribue  dans 
Salomon,  et  dV^re  conçue^  et  dV£re  enfantée  (^}  :  et 
tout  cela  n'est  que  la  même  chose. 

Dieu  n'aura  jamais  que  ce  fils ,  car  il  est  parfait , 
et  il  ne  peut  en  avoir  deux  :  un  seul  et  unique  en- 
fantement de  cette  nature  parfaite  en  épuise  toute 
la  fécondité,  et  en  attire  tout  l'amour.  C'est  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  s'appelle  lui-même  l'Unique ,  le 
Fils  unique  y  Unigenitus  (4)  :  par  où  il  démontre  en 
même  temps  qu'il  est  Fils,  non  par  grâce  et  par 
adoption  y  mais  par  nature.  Et  le  Père  confirmant 
d'eu -haut  cette  parole  du  Fils,  fait  partir  du  ciel 
cette  voix  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  ^  en  qui 
je  me  suis  plu  (^)  :  c'est  mon  fils^  je  nai  que  lui,  et 

0)  P«.  ca.  3. 

(^)  Cest  saint  Jean  -Baptiste  qui  parle  ainsi  da  Verbe  'incarné. 
(  £dit.  de  Déforis,  ) 

(»)  Joan.  X.  i8.  —  (^)  Prov.  vm .  a4  »  ^5.  —  W  Joan.  %.  iS.  — 
*^  Luc.  IX.  35. 


\ 


38  ÉLÉVATIONS 

aussi  de  toute  éternité  je  lui  ai  donné,  et  lui  donne 
sans  fÎD  tout  mon  amour. 


II."  ELEVATION. 

Dieu  de  Dieu  :  le  Fils  de  Dieu  ne  dégénère  pas. 

Uh  Dieu  peut-il  venir  d'un  Dieu  ?  Un  Dieu  peut-il 
avoir  l'être  d'un  autre  que  de  lui-même  ?  Oui ,  si  ce 
Dieu  est  fils.  Il  répugne  à  un  Dieu  de  venir  d'un 
autre  comme  créateur  qui  le  tire  du  néant  ;  mais 
il  ne  répugne  pas  à  un  Dieu  de  venir  d'un  autre  , 
comme  d'un  père  qui  l'engendre  de  sa  propre  subs- 
tance. Plus  un  fils  est  parfait ,  ou ,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  plus  un  fils  est  fils  ,  plus  il  est  de  même  na- 
ture et  de  même  substance  que  son  père ,  plus  il  est 
un  avec  lui  ;  et  s'il  pouvoit  être  de  même  nature  et 
de  même  substance  individuelle ,  plus  il  seroit  fils 
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nHé  toute  entière,  selon  ce  que  dit  le  prophète  :  Sa 
sortie  est  dès  le  commencement,  dès  les  jours  de  /'e- 
temitéW  y  parce  que  Téternité  est  la  substance  de 
Dieu  ;  et  quiconque  est  sorti  de  Dieu  et  de  sa  snbs* 
tance ,  en  sort  nécessairement  avec  une  même  ëter^ 
nité,  une  même  vie ,  une  même  majesté.  Car  si  un 
père  transmet  à  son  fils  toute  sa  noblesse ,  combien 
plus  le  Père  étemel  communique-t-il  à  son  Fils  toute 
la  noblesse  avec  toute  la  perfection  et  Fétemité  de 
son  être;  ainsi  le  Fils  de  Dieu  nécessairement  est 
coéternel  à  son  Père  ;  car  il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
nouveau  ni  de  temporel  dans  le  sein,  de  Dieu.  La  mu- 
tation et  le  temps  dont  la  nature  est  de  changer 
toujours  y  n'approche  point  de  ce  sein  auguste  ;  et 
la  même  perfection  ,  la  même  plénitude  d'être  qui 
en  exclut  le  néant,  en  exclut  toute  nature  chan- 
geante. En  Dieu  tout  est  permanent ,  tout  est  im- 
muable ;  rien  ne  s*écoule  dans  son  être ,  rien  n*y 
arrive  de  nouveau  ;  et  ce  qu'il  est  un  seul  moment  , 
51  on  peut  parler  de  moment  en  Dieu ,  il  Test  lou- 
eurs. 

jiu  commencement  le  Verhe  étoit  (2).  Remontez  à 
l'origine  du  monde,  le  Verhe  étoit.  Remontez  plus 
haut  si  vous  pouvez,  et  mettez  tant  d'années  que 
vous  voudrez  les  unes  devant  les  autres,  il  étoit:  il 
est  comme  Dieu  celui  qui  est  Saint  Jean  disoit  dans 
l'Apocalypse  (3)  :  La  grâce  vous  soit  donnée  par  ce- 
lui  qui  n'est  autre  que  celui  çui  est,  çui  étoit  et  qui 
'viendra  :  c'est  Dieu.  Et  un  peu  après  :  c'est  Jésus- 
Christ,  dont  saint  Jean  dit  :  Le  voilà  çui  vient  dans 
les  nues.  Et  c'est  lui  qui  prononce  ces  paroleà  :  Je 

(0  Mich,  v.  a.  —  W  Joan,  i.  j .  »-  W  Apoc.  i.  4  >  7  ?  ^* 
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suis  l'alpha  et  l'oméga  :  le  commencement  et  la  fin  : 
dit  le  Seigneur  Dieu,  qui  est  et  qui  était,  et  qui  vien- 
dra. Jésus -Christ  est  donc  comme  son  Père,  celai 
qui  est,  et  qui  était:  il  est  celui  dont  l'immensité 
embrasse  le  commencement  et  la  Bn  des  choses  :  et 
comme  Fils ,  et  ^taat  de  même  nature ,  de  même 
substance  que  son  Père ,  il  est  aussi  de  même  être, 
de  même  durée  et  de  même  éternité. 


III.'  ÉLÉVATION. 

Images  dans  la  nature  :  de  la  naissance  du  Fils 
de  Dieu. 

Votez  cette  délicate  vapeur  que  la  mer  douce- 
ment touchée  du  soleil ,  et  comme  imprégnée  de  sa 
chaleur,  envoie  jour  et  nuit  comme  d'elle-même 
vers  te  ciel,  sans  diminution  de  son  vaste  sein.  C'est 
pourtant  le  plus  pur  de  sa  substance ,  et  quelque 
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point  l'unité.  Cest  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
créatures  ^  et  encore  moii^s  dans  les  créatures  cor^ 
porelles  :  mais  il  nous  propose  pourtant  ce  qu  il  y  a 
de  plus  épuré  dans  la  nature  sensible ,  pour  en  tirer 
des  images  les  plus  dégagées  qu  il  sera  possible  de 
l'altération  qui  paroît  dans  les  productions  ordi- 
naires. 

Considérez  cet  éclat,  ce  rayon,  cette  splendeur 
qui  est  la  production  et  comme  le  fils  du  soleil  :  elle 
en  sort  sans  le  diminuer  ,  sans  s'en  séparer  elle- 
même,  sans  attendre  le  progrès  du  temps.  Tout 
d'un  coup,  dès  que  le  soleil  a  été  formé,  sa  splen- 
deur est  née  et  s'est  répandue  avec  lui,  et  on  y  voit 
toute  la  beauté  de  cet  astre.  Ainsi,  disoit  Salomon, 
la  sagesse  sortie  du  sein  de  Dieu ,  est  la  délicate  va- 
peur^ la  très-pure  émanation  ^  le  vif  rejaillissement, 
ïéclàt  de  sa  lumière  éternelle  (0  :  ou  comme  parle 
saint  Paul,  c'est  le  rayon  resplendissant  de  la  gloire 
de  Dieu  et  l'empreinte  de  sa  substance  (^).  Dès  que 
la  lumière  est,  elle  éclate  :  si  Téclat  et  la  splendeur 
â«  soleil  n'est  pas  éternelle,  c'est  que  la  lumière  du 
soleil  ne  l'est  pas  non  plus  :  et  par  une  contraire 
raison ,  si  la  lumière  étoit  étemelle ,  son  éclat  et  sa 
splendeur  le  seroient  aussi.  Or  Dieu  est  une  lumière 
où  il  n'y  a  point  de  ténèbres  :  une  lumière  qui  n'é- 
tant point  faite,  subsiste  éternellement  par  elle- 
même,  et  ne  connott  ni  commencement  ni  déclin. 
Ainsi  son  éclat  qui  est  son  Fils,  est  éternel  comme  lui, 
et  ne  se  divise  pas  de  sa  substance.  Tous  les  rayons, 
pour  ainsi  parler,  tiennent  au  soleil,  son  éclat  ne 
se  détache  jamais  :  ainsi  sans  se  détacher  de  son 
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Père,  le  Fils  de  IMeu  en  sort  éternellement;  et 
mettre  Dieu  sans  son  Fils ,  c'est  mettre  la  lumière 
sans  rayon  et  sans  splendeur. 

Mais  passons  à  l'autre  expression  de  saint  Paul, 
te  Fils  de  Dieu,  dit  l'apôtre,  est  le  caractère  et 
l'empreinte  de  la  suhstance  de  son  Père  (■).  Lors- 
qu'un sceau  est  appliqué  sur  de  la  cire  ,  cette 
cire,  sans  rien  détacher  du  sceau  qui  s'imprime 
en  elle,  en  tire  la  ressemblance  toute  entière,  et 
se  l'incorpore ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  plus  Ten  sé- 
parer. Itegardez-la  bien,  aucun  trait  ne  lui  est 
e'chappé  :  et  cependant  tout  est  demeuré  dans  le 
sceau  sous  lequel  elle  a  pris  sa  forme.  Ainsi  le  Fils 
de  Dieu  a  tout  pris  du  Père  sans  lui  rien  ôter  :  il  en 
est  la  parfaite  image ,  l'empreinte ,  l'expression  toute 
entière  non  de  sa  figure,  car  Dieu  n'en  a  point; 
mais ,  comme  parle  saint  Paul ,  de  sa  substance  : 
selon  la  force  de  l'original,  on  pourroit  traduire ,  de 
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et  ces  caractères  du  Père  éternel  qui  reluisent  dans 
son  Fils  ?  Gela  n'est  pas  de  cette  vie  :  et  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire,  c'est  que  n'y  ayant  rien  en 
Dieu  d'accidentel ,  tous  ces  traits  du  Père  que  le 
Fils  porte  empreints  dans  sa  personne ,  sont  de  la 
substance  ou  de  la  personne  du  Père.  Il  est  cette 
impression  substantielle  que  le  Père  opère  de  tout 
ce  qu'il  est;  et  c'est  en  opérant  cette  impression 
qu'il  engendre  son  Fils. 

Voici  dans  le  sage  quelque  chose  de  plus  délicat. 
La  sagesse  éternellement  conçue  dans  le  sein  de 
Dieu ,  est  un  miroir  sans  tache  de  sa  majesté  ,  et 
l'image  de  sa  bonté  (0.  C'est  quelque  chose  de  trop 
grossier  pour  le  Fils  de  Dieu ,  que  l'impression  d'un 
cachet  y  ou  que  l'expression  de  la  ressemblance  dans 
une  image  qu'on  taille  avec  un  ciseau  ,  ou  qu'on 
fait  avec  des  couleurs*  La  nature  a  quelque  chose 
de  plus  délicat  :  et  voici  dans  de  claires  eaux  et 
dans  un  miroir,  un  nouveau  secret  pour  peindre 
et  faire  une  image.  Il  n'y  a  qu'à  présenter  un  objet , 
aussitôt  il  se  peint  lui-même,  et  cet  admirable  ta- 
bleau ne  dégénère  par  aucun  endroit  de  l'original  : 
c'est  en  quelque  sorte  l'original  même.  Cependant 
rien  ne  dépérit  ni  à  l'original ,  ni  à  la  glace  polie 
où  il  s'est  imprimé  lui-même  tout  entier.  Pour  ache- 
ver ce  portrait,  on  n'a  pas  besoin  du  secours  du 
temps,  ni  d'une  ébauche  imparfaite  ;  un  même  ins- 
tant le  commence  et  l'achève  \  et  le  dessein  comme 
le  fini  n'est  qu'un  seid  traita 

•  (i)  Sap.  vu.  a6. 
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IV.'  ELEVATION. 
Image  plus  épurée  dans  ta  créature  raisoJUtaMe, 

TooT  cela  est  mort  :  le  soleil,  son  rayon,  sa  cha- 
leur; un  cachet,  son  expression;  une  image  on 
taillée  ou  peinte  ;  un  mii-oir  et  les  reSiiemblaDces  qoe 
les  objets  y  produisent ,  sont  choses  mortes.  Dien  a 
fait  une  image  plus  vive  de  son  étemelle  et  pure  gé- 
nération ;  et  afin  qu'elle.nous  f^t  plus  connue ,  c'est 
en  nous-mêmes  qu'il  l'a  faite. 

Il  l'a  faite,  lorsqu'il  a  dit  :  Faisom  t homme  (0. 
U  voulut  alors  faire  quelque  chose ,  où  fut  déclarée 
l'opération  de  son  Fils,  d'un  autre  lui-même,  puis- 
qu'il dit  :  Faisons.  Il  voulut  faire  quelque  chose  qui 
fût  vivant  comme  lui,  intelligent  comme  lui,  saint 
comme  lui ,  heureux  comme  lui  :  autrement,  on  ne 
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étemelle  y  substantielle ,  si  celui  qui  pense  étoit  par- 
fait,  étemel  y  et  s'il  étoit  par  sa  nature  tout  subs- 
tance,  sans  rien  avoir  d'accidentel  en  lui-même ,  ni 
rien  qui  puisse  être  surajouté  à  sa  pure  et  inaltérable 
substance. 

Dieu  donc  qui  pense  substantiellement ,  parfaite- 
ment,  éternellement  y  et  qui  ne  pense ,  ni  ne  peut 
penser  qu'à  lui-même^  en  pensant ,  connoît  quel- 
que chose  de  substantiel ,  de  parfait  et  d'éternel 
comme  lui  :  c'est  là  son  enfantement ,  son  étemelle 
et  parfaite  génération.   Car  la  nature  divine  ne 
çonnott  rien  d'imparfait  ;  et  en  elle  la  conception 
ne  peut  être  séparée  de  l'enfantement.  C'est  donc 
ainsi  que  Dieu  est  Père  ;  c'est  ainsi  qu'il  donne  la 
naissance  à  un  Fils  qui  lui  est  égal  :  c'est  là  cette 
étemelle  et  parfaite  fécondité ,   dont  l'excellence 
nous  a  ravi ,  dès  que  sous  la  conduite  de  la  foi  nous 
avons  osé  y' porter  notre  pensée.  Concevoir  et  en- 
fimter  de  cette  sorte ,  c'est  être  la  perfection  et  Tori- 
ginal  :  et  concevoir  et  enfanter  comme  nous  faisons 
à  notre  manière  imparfaite ,  c'est  être  fait  à  l'image 
et  ressemblance  de  Dieu. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  répondre  à  la 
question  de  Salomon  :  Dites^nous  son  nom^  et  le 
nom  de  son  fils  ,  si  vous  le  suivez  (0.  Nous  le  savons 
à  présent  qu'il  nous  l'a  appris.  Son  nom  est  le 
Verbe  (^) ,  la  parole  :  non  une  parole  étrangère  et 
accidentelle  ;  Dieu  ne  connoît  rien  de^  semblable  ; 
mais  une  parole  qui  est  en  lui  une  personne  subsis- 
tante^ coopératrice  y  concréatrice  ^   composimt  et 

(0  Prov*  3ULZ.  4-  — *  C*)  JQ€in,  1. 1. 
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arrangeant  toutes  choses  avec  lui  (') ,  cotmae  dit  le  ' 
liième  Salomon  :  une  personoe  qui  n'a  point  com- 
mencé, puisque,  dit  saint  Jean  :  Au  commencement 
elle  était  (^)  :  une  personne  qui  est  un  avec  Dieu  / 
puisque ,  dit  le  même  saiut  Jean ,  elle  est  Dieu,  et 
que  Dieu  essentiellement  est  un  :  une  personne  qui 
est  pourtant  distincte  de  Dieu ,  puisque ,  continue  U 
même  apôtre ,  elle  est  en  Dieu ,  avec  Dieu  ,  chez 
Dieu ,  apud  Deum  j  son  Fils  unique  gui  est  dans  son 
sein ,  in  sinu  Patris  (3) ,  qu'il  envoie  au  monde ,  q(i'il 
fuit  paroitre  dans  la  chair  comme  le  FUs  uiiique  de 
Dieu.  Voilà  son  nom  :  c'est  le  Verbe,  c'est  la  pa-, 
rôle,  la  parole,  dis-je,  par  laquelle  un  Dieu  éternel 
et  parfait  se  dit  lui-même  à  lui-même  tout  ce  qu'il 
est  ;  et  conçoit ,  et  engendre ,  et  enfante  tout  ce 
qu'il  dit;  enfante  par  conséquent  un  parfait,  un 
coéternel-,  un  coessenticl  et  consubstantiel. 

Ne  trouvons  point  ce  mystère  indigne  de  Dîeay 
puisqu'il  ne  lui  attribue  rien  qui  ne  soit  parfait  :  ne 
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core  en  voir  en  nous  une  image  :  nous  osons  en  quel- 
que sorte  transporter  en  Dieu  cette  conception  de 
notre  esprit ,  et  la  dépouillant  de  toute  altération , 
de  tout  changement ,  de  toute  imperfection ,  il  ne 
nous  reste  que  la  pure ,  que  la  parfaite ,  Tincorpo- 
relie  ,  Tintellectuelle  naissance  du  Fils  de  Dieu  :  et 
dans  son  Père ,  une  fécondité  digne  du  premier  Etre 
par  sa  plénitude ,  par  son  abondance ,  par  l'infinité 
d'une  nature  parfaite^  et  parfaitement  communica- 
tive,  non-seulement  au  dehors  où  tout  ce  qu'elle 
produit  dégénère  jusqu'à  l'infini ,  parce  qu'au  fond 
il  vient  du  néant ,  et  ne  peut  perdre  la  bassesse  de 
cette  origine  ;  mais  encore  en  elle-même ,  et  au  de- 
dans y  oh.  tout  ce  qu'elle  produit ,  étant  produit  de 
sa  substance  y  et  de  toute  sa  substance ,  lui  est  néces- 
sairement égal  en  tout. 

V.*  ÉLÉVA.TION. 

Ze  Saint-Esprit  :  la  Trinité  toute  entière. 

Dieu  est  donc  fécond  ;  Dieu  a  un  fils.  Mais  où  est 
ici  le  Saint-Esprit?  et  où  est  la  Trinité  sainte  et 
parfaite ,  que  nous  servons  dès  notre  baptême  ?  Dieu 
n'aime- t-il  pas  ce  Fils,  et  n'en  est-il  pas  aimé?  Cet 
amour  n'est  ni  imparfait  ni  accidentel  à  Dieu, l'amour 
de  Dieu  est  substantiel  comme  sa  pensée  :  et  le  Saint- 
Esprit  qui  sort  du  Père  et  du  Fils,  comme  leur 
amour  mutuel ,  est  de  même  substance  que  l'un  et 
Tautre ,  un  troisième  consubstantiel ,  et  avec  eux  un 
seul  et  même  Dieu.  , 

Mais  pourquoi  donc  n'est-il  pas  Fils ,  puisqu'il  est 
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par  sa  production  de  même  nature?  Dieu  ne  Ta 
pas  révélé.  Il  a  bien  dit,  que  le  Fils  étoit  unique  {'), 
car  il  est  parfait  ;  et  tout  ce  qui  est  parfait  est  unique: 
ainsi  le  Fils  de  Dieu,  Fils  parfait  d'ua  Pèreparfeit, 
doit  être  unique;  et  s'il  pouvoit  y  avoir  deux  fils,  la 
génération  du  fils  seroit  imparfaite.  Tout  ce  donc 
qui  viendra  après  ne  sera  plus  fils  :  et  ne  viendra 
point  par  génération ,  quoique  de  même  nature, 
Que  sera-ce  donc ,  que  cette  linale  production  de 
Dieu  7  C'est  une  procession,  sans  nom  particulier  : 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  i^) .  le  Saint-Esprit 
est  l'esprit  commun  du  Père  et  du  Fils  :  le  Saint- 
Esprit  prend  du  Fils  (3);  et  :  le  Fils  l'envoie  (4) 
comme  le  Père.  Taiséz-vons,  raisonnemens  humains: 
Dieu  a  voulu  expliquer  que  la  procession  de  son 
Verbe  étoit  une  véritable  et  parfaite  génération  :  ce 
que  c'étoit  que  la  procession  de  son  Saint-Esprit,  il 
n'a  pas  voulu  le  dire ,  ni  qu'il  y  eût  rien  dans  la 
nature  qui  représentât  une  action  si  substantielle,  et 
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lenr  amour  matuel  :  qui  vous  voudroit  séparer  d^eux, 
les  séparerait  eox  -^  mêmes  entre  eux ,  et  diviseroit 
leur  règne  étemel. 

Vous  êtes  égal  au  Père  et  an  Fils ,  puisque  nous- 
sonunes  également  consacrés ,  au  nom  du  Père ,  et 
au  Fils  s  et  du  Saint-Esprit  (0  :  et  que  tous  avez 
avec  eux  ^  un  même  temple  qui  est  notre  ame  ,  notre 
corps  ip)  y  tout  ce  que  nous  sommes.  Rien  d'inégal  y 
ni  d'étranger  au  Père  et  au  Fils,  ne  doit  être  nommé 
avec,  eux  en  égalité  :  je  ne  veux  pas  être  baptisé  et 
consacré  an  nom  d'un  conserviteur,  je  ne  veux  pas 
être  le  temple  d'une  créature  :  ce  seroit  une  idolâ- 
trie de  lui  bâtir  un  temple,  et  à  plus  forte  raison  , 
d'être  y  et  se  croire  soi-même  son  temple. 

VI.-  ÉLÉVATION. 

Trinité  créée  image  de  V incréée  ^  et  comme  elle 

incompréhensible. 

Revenons  encore  à  nous-mêmes  ;  nous  sommes , 
nous  entendons ,  nous  voulons.  D'abord ,  entendre 
et  vouloir.  Si  c'est  quelque  chose ,  ce  n'est  pas  abso- 
lument la  même  chose  ;  si  ce  n'étoit  pas  quelque 
chose ,  ce  ne  seroit  rien ,  et  il  n'y  auroit  ni  entendre 
ni  vouloir  :  mais  si  c'étoit  absolument  la  même  chose, 
on  ne  les  distingueroit  pas ,  mais  on  les  distingue  ; 
car  on  entend  ce  qu'on  ne  veut  pas ,  ce  qu'on  n'aime 
pas,  encore  qu'on  ne  puisse  aimer  ni  vouloir  ce 
qu'on  n'entend  point.  Dieu  même  entend  et  connoit 

(■)  MiOtk,  zxTiii.  19.  —  W  i.  Cor.  m.  16,  17.  yi.  19. 
ROSSUET.  VIU.  4 
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ce  qu'il-  n*aime  pas ,  comme  le  péché  :  et  Qous  com> 
bien  de  choses  entendons-nous  que  nous  haïssons, 
et  que  nous  ne  voulons  ni  faire  ni  souffrir,  parce. 
que  nous  entendons  qu'elles  nous  nuisent?  Nous  en- 
tendons ce  que  c'est  que  se  précipiter  du  haut  d'une 
tour ,  et  ce  mouvement  n'est  pas  moins  bien  entendu 
que  les  autres  :  mais  cependant  on  ne  le  vent  pas, 
à  cause  qu'il  nous  est  nuisible, 
'  IVous  sommes  donc  quelque  chose  d'intelligent, 
quelque  chose  qui  s'entend  et  s'aime  soi-^nême  ;  qui 
n'aime  que  ce  qu'il  entend ,  mais  qui  peut  connoitre 
et  entendre  ce  qu'il  n'aime  pas  :  toutefois  en  né 
l'aimant  pas ,  il  sait  et  entend  qu'il  ne  l'aime  pas  : 
et  cela  même  U  veut  le  savoir,  et  il  ne  veut  pas 
l'aimer,  parce  qu'il  sait  ou  qu'il  croit  qU'îl  lui  est 
nuisible  ;  mais  au  contraire  il  veut  ne  l'aimer  pas^ 
Ainsi  entendre  et  aimer  sont  choses  distincte^  , 
mais  tellement  inséparables,  qu'il  n'y  a  point  de 
mnoissance  sans  quelque  volonté.  Et  si  l'homme 
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entière,  avec  tout  son  bonheur.  Car  que  seroit-ce  à 
une  ame  que  d'être  sans  se  connottre  ;  et  que 
seroit-ce  de  se  connottre ,  sans  s*aimer  de  la  manière 
qu'il  faut  s'aimer  pour  être  véritablement  heureux  ; 
c'est-à-dire ,  sans  s'aimer  par  rapport  à  Dieu ,  qui 
est  tout  le  fondement  de  notre  bonheur? 

Ainsi,  à  notre  manière  imparfaite  et  défectueuse, 
nous  représentons  un  mystère  incompréhensible. 
Une  Trinité  créée  que  Dieu  fait  dans  nos  âmes,  nous 
représente  la  Trinité  incréée,  que  lui  seul  pouvoit 
nous  révéler  ;  et  pour  nous  la  faire  mieux  représen-* 
.  ter ,  il  a  mêlé  dans  nos  âmes  qui  la  représentent , 
quelque  chose  d'incompréhensible. 

Nous  avons  vu  qu'entendre  et  vouloir,  connottre 
et  aimer  sont  actes  très-distingués  :  mais  le  sont-ils 
tellement,  que  ce  soient  choses  entièrement  et  subs- 
tantiellement différentes  ?  Cela  ne  peut  être  :  la 
connoissance  n'est  autre  chose  que  la  substance  de 
Tame  affectée  d'une  certaine  façon  ;  et  la  volonté 
n'est  autre  chose  que  la  substance  de  l'ame  affectée 
d'une  autre.  Quand  je  change  ou  de  pensée  et  de 
volonté ,  ai-je  cette  volonté  et  cette  pensée  sans  que 
ma  substance  y  entre  ?  Sans  doute  elle  y  entre  :  et 
tout  cela  au  fond ,  n'est  autre  chose  que  ma  subs- 
tance affectée,  diversifiée,  modifiée  de  différentes 
manières  ;  mais  dans  son  fond  toujours  la  même. 
Car  en  changeant  de  pensée ,  je  ne  change  pas  de 
substance  ;  et  ma  substance  demeure  une ,  pendant 
que  mes  pensées  vont  et  viennent,  et  pendant  que 
ma  volonté  va  se  distinguant  de  mon  ame,  d'où  elle 
ne  cesse  de  sortir  :  de  même  que  ma  connoissance 
va  se  distinguant  de  mon  être,  d'où  elle  sort  pa- 


5a  ÉL1ËVA.TI0MS 

reillement  :  et  pendant  que  tous  les  deux ,  je  vénx 
dire  ma  connoissance  et  ma  volonté,  se  distinguent 
en  tant  de  manières ,  et  se  portent  successivement  à 
tant  de  divers  objets,  ma  substance  est  toDjonrs  la 
même  dans  son  fond ,  quoiqu'elle  entre  tonte  eQ< 
tière  dans  toutes  ces  manières  d'être  si  différentes. 

Voilà  déjà  eu  moi  un  prodige  incoDcevable  ;  mais 
ce  prodige  s'étend  dans  toute  la  nature.  Le  mouve- 
meot  et  le  repos,  choses  si  distinctes,  ne  sont  dans  - 
le  fond  que  la  substance  qui  se  meut  et  qui  se  repose  ; 
qui  change  à  la  vérité,  mais  non  dans  son  fond, 
quand  elle  passe  du  mouvement  au  repos,  et  du 
repos  au  mouvement.  Cai'  ce  qui  se  meut  mainte* 
nant ,  c'est  la  même  chose  qui  se  reposera  bientôt  : 
et  ce  qui  se  repose  en  ce  moment,  est  la  même  chose 
qui  bientôt  sera  mise  en  mouvement.  Et  le  mouve* 
ment  droit,  et  l'oblique,  et  le  circulaire,  sont  dei 
mouvemens  divers  entre  eux,  mais  qui  n'ont  qu'une 
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ne  pouiToit  véritablement  ni  les  assurer  ni  les  nier  ; 
ce  n'en  sont  point ,  puisqu'en  elles  -  mêmes  elles  ne 
subsistent  pas.  Tout  cela  ne  s'entend  pas  bien  ;  tout 
cela  est  pourtant  chose  véritable  :  et  tout  cela  nous 
est  une  preuve,  que  même  dans  les  choses  natu- 
relles, Tunité  est  un  principe  de  multiplicité  en 
elle-même,  et  que  Tunité  et  la  multiplicité  ne  sont 
pas  autant  incompatibles  qu'on  le  pense. 

O  Dieu,  devant  qui  je  me  considère  moi-même, 
et  me  suis  à  moi-même  une  grande  énigme  !  J'ai  vu 
en  moi  ces  trois  choses,  être,  entendre,  vouloir. 
Vous  voulez  que  je  sois  toujours,  puisque  vous 
m'avez  donné  une  ame  immoilelle ,  dont  le  bonheur 
ou  le  malheur  sera  étemel  :  et  si  vous  vouliez,  j'en- 
tendrois  et  voudrois  toujours  la  même  chose  ;  car 
c'est  ainsi  que  vous  voulez  que  je  sois  toujours , 
quand  vous  me  rendrez  heureux  par  votre  présence. 
Si  je  ne  voulois  et  n'entendois  éternellement  que  la 
même  chose  ,  comme  je  n'ai  qu'un  seul  être  ,  Je 
n'aurois  aussi  qu'une  seule  connoissance  et  une  seule 
volonté,  ou  si  l'on  veut,  un  seul  entendre  et  un  seul 
vouloir.  Cependant  ma  connoissance  et  mon  amour 
ou  ma  volonté ,  n'en  seroient  pas  pour  cela  moins 
distingués  entre  eux ,  ni  moins  identifiés  ;  c'est-à- 
dire  ,  n'en  seroient  pas  moins  un  avec  le  fond  de  mon 
être ,  avec  ma  substance.  Et  mon  amour  ou  ma  vo- 
lonté ne  pourroient  pas  ne  pas  venir  de  ma  connois- 
sance :  et  mon  amour  seroit  toujours  une  chose  que 
îe  produirois  en  moi-même ,  et  je  ne  produirois  pas 
moins  ma  connoissance  :  et  toujours  il  y  auroit  en 
moi  trois  choses ,  l'être  produisant  la  connoissance , 
la  connoissance  produite ,  et  l'amour  aussi  produit 
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par  l'un  et  par  l'autre.  Et  si  j'etois  une  nature  inca- 
pable de  tout  accident  .survenu  à  sa  substance ,  et 
en  qui  il  fallut  que  tout  fût  substantiel  ;  ma  con- 
notssance  et  mon  amour  seroient  quelque  chose  de 
substantiel  et  de  subsistant  :  et  je  serois  trois  per- 
sonnes subsistantes  dans  nne  seule  substance;  c'est- 
à-dire,  je  serois  Dieu.  Mais  comme  il  n'en  est  pas 
ainsi ,  je  suis  seulement  fait  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance de  Dieu,  et  un  crayon  imparfait  de  cette 
unique  substance  qui  est  tout  ensemble,  Père,  Fils 
et  Saint  -  Esprit  :  substance  incompréhensUile  dans 
sa  trine  divinité,  qni  n'est  au  fond  qu'une  même 
chose ,  souveraine ,  immense ,  étemelle ,  parfaite- 
ment une  en  trois  personnes  distinctement  subsis- 
tantes ,  égales ,  consubstantielles  ;  à  qui  est  dû  uir 
seul  culte,  une  seule  adoration,  un  seul  amour; 
puisqu'on  ne  peut  ni  aimer  le  Père  sans  aimer  son 
Fils,  ni  aimer  le  Fils  sans  aimer  son  Père,  ni  les 
aimer  tous  deux  sans  aimer  leur  union  éternelle- 
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VIL*  ÉLÉVATION. 
Fécondité  des  arts. 

Je  suis  un  peintre,  un  sculpteur,  un  architecte; 
j'ai  mon  art ,  j*ai  mon  dessein  ou  mon  idëe  ;  j'ai  le 
choix  et  la  préférence  que  je  donne  à  cette  idëe  par 
un  amour  particulier.  J'ai  mon  art,  j'ai  mes  règles, 
mes  principes,  que  je  réduis,  autant  que  je  puis, 
à  un  premier  principe  qui  est  un,  et  c'est  par^là 
que  je  suis  fécond.  Avec  cette  règle  primitive  et  ce 
principe  fécond  qui  fait  mon  art ,  j'enfante  au  de- 
dans de  moi  un  tableau,  une  statue,  un  édifice» 
qui  dans  sa  simplicité  est  la  forme,  l'original,  le 
modèle  immatériel  de  ce  que  j'exécuterai  sur  la 
pierre,  sur  le  marbre,  sur  le  bois,  sur  une  toile  où 
i' arrangerai  toutes  mes  couleurs.  J'aime  ce  dessein, 
cette  idée,  ce  fils  de  mon  esprit  fécond  et  de  mon 
art  inventif.  Et  tout  cela  ne  fait  de  moi  qu'un  seul 
peintre,  un  seul  sculpteur,  un  seul  architecte;  et 
tout  cela  se  tient  ensemble  et  inséparablement  uni 
dans  mon  esprit;  et  tout  cda  dans  le  fond,  c'est 
mon  esprit  mâme,  et  n'a  point  d'autre  substance;  et 
tout  cela  est  égal  et  inséparable. 

Lequel  des  trois  que  l'on  ôte,  tout  s'en  va.  Le  pre- 
mier qui  est  l'art ,  n'est  pas  plus  parfait  que  le  second 
qui  est  ridée,  ni  le  troisième  qui  est  l'amour.  L'art 
produit  l'un  et  l'autre,  et  on  suppose  qu'il  existe, 
quand  il  les  produit.  On  ne  peut  dire  ce  qui  est  plus 
beau,  ou  de  commencer  ou  de  terminer,  ou  d'être  pro- 
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duit  OU  de  produire.  L'art  qui  est  comme  le  père, n'est 
pas  plus  beau  que  l'idée  qui  est  le  fils  de  l'esprit  ;  et 
l'amour  qui  nous  fait  aimer  cette  belle  production, 
est  aussi  beau  qu'elle  :  par  leur  relation  mutuelle 
chacune  a  la  beauté  des  trois.  Et  quand  il  faudra 
produire  au  dehors  cette  peinture  ou  cet  édifice, 
l'art ,  et  l'idée ,  et  l'amour  y  concourront  également , 
et  en  unité  parfaite;  en  sorte  que  ce  bel  ouvrage  h 
vesientira  également  de  l'art ,  de  Fidée ,  et  de  l'a» 
mour  ou  de  la  secrète  complaisance  qu'on  aum 
pour  elle. 

ToQt  cela  quoiqu'immatériel,  est  trop  impar&ît 
et  trop  grossier  pour  Dieu.  Je  n'ose  lui  en  faire  l'ap* 
plication  :  mais  de  \k ,  aidé  de  la  foi ,  je  m'^ve  et 
je  prends  mon  vol  ;  et  cette  contemplation  de  ce 
que  Dieu  a  mis  dans  mon  ame  quand  il  ïs  créée  è 
sa  ressemblance,  m'aide  à  taire  mon  premier  e0brt> 
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abfïïnes  nétoient  pas  encore  ,  et  fétois  déjà  conçue^ 
Dieu  menfantoit  devant  les  collines  (i)  ;  c^est-à-dire, 
devant  tons  les  temps  et  de  toalé  éternité ,  parce 
qn'il  n'y  a  que  Fétemité  avant  tous  les  temps.  Mais 
Dieu  n  Vt-il  de  sagesse  que  celle  qu  il  engendre  ?  A 
Dieu  ne  plaise  :  car  nous-mêmes  nous  ne  pourrions 
pas  produire  en  nous  notre  verbe,  notre  parole 
intérieure,  s'il  ny  avoit  en  nous  un  fond  de  raison 
dont  notre  verbe  est  le  fruit  :  à  plus  forte  raison  y 
a-t^  en  Oien  une  sagesse  essentielle ,  qui  étant  prî- 
mitivenient  et  originairement  dans  le  Père,  le  rend 
iéocmd  pour  produire  dans  son  sein  cette  sagesse 
•qui  est  son  Verbe  et  son  Fils,  sa  parole ,  sa  raison , 
son  intelligence,  son  conseil;  Tid^  de  ce  divin  ou* 
vrier  qui  précède  tous  ces  ouvrages;  le  bouillon» 
nement,  pour  ainsi  dire,  ou  la  première  effusion 
de  son  cceur  ;  et  la  seule  production  qui  le  fidt  nom- 
mer vraiment  Père  avant  tous  les  temps.  Cestde  là 
donc ,  dit  saint  Paul ,  ^ue  oiient  toute  paternité  dans 
le  ciel  et  dans  la  terre  W.  C'est  de  là,  que  nous  etf 
donnée ,  à  nous  çui croyons  au  Fils  unique,  lapais^ 
sance  d'être  efifans  de  Dieu  k  son  imskge  f  en  naissant 
non  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la 
"volonté  de  l'homme ,  mais  de  Dieu  (?) ,  qui  par  sa 
bonté  et  par  la  grâce  de  son  adoption ,  a  daigné  nous 
associer  à  son  Fils  unique. 

(0  Prov,  YUi.  29,  a3 ,  a4  >  a5.  —  (*)  £pheê,  m.  i5.  — i  (3)  Joan^  !• 
la  »  i3. 


IX.'   ELEVATION. 

La  béatituâe  de  l'ame  :  image  de  celle  de  Dieu 
heureux  dans  la  trinité  de  ses  personnes. 

Quand  Dieu  m'a  fait  à  son  image  et  ressemblance, 
il  nl'a  fait  pour  être  heureux  comme  lui,  antaot 
qu'il  peut  convenir  à  une  créature;  et  c'est  pour- 
quoi il  me  fait  trouver  en  moi  ces  trois  choses,  moi- 
même  qui  suis  fait  pour  être  heureux ,  l'idée  de  mon 
bonheur,  et  l'amour  ou  le  désir  du  même  bonheur. 
Trois  choses  que  je  trouve  inséparables  en  moi- 
même,  puisque  je  ne  suis  jamais ,  sans  être  une  chou 
qui  est  faite  pour  être  heureuse ,  et  par  conséquent 
qui  porte  en  soi-même,  et  l'idée  de  son  bonheur, 
.«t  le  désir  d'en  jouir  provenant  nécessairement  de 
cette  idée. 

Qu'on  me  demande  laquelle  de  ces  trois  choses  je 
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S*3  y  a  quelque  chose  en  moi  qui  ait  toujours  é\A 
avec  moi-même^  c'est  cette  idée^  et  cet  amour  de 
mon  bonheur;  car  je  ne  puis  jamais  avoir  été  sans 
fuir  ce  qui  me  nuisoit,  et  désirer  ce  qui  m'étoit  con- 
venable; ce  qui  ne  peut  provenir  que  du  dësir 
d*être  heureux ,  et  de  la  crainte  de  ne  Tétre  pas.  Ce 
sentiment  commence  à  paroitre  dès  Fenfance;  et 
comme  on  l'apporte  en  venant  au  monde,  on  doit 
Tavoir  eu,  quoique  plus  obscurément  et  plus  sour* 
dément,  jusque  dans  le  sein  de  la  mère. 

Voilà  donc  une  idée  qui  naît  en  nous  avec  nous, 
et  un  sentiment  qui  nous  vient  avec  cette  idée  ;  et 
tout  cela  est  en  nous  avant  tout  raisonnement  et 
toute  réflexion. 

Quand  la  raison  commence  à  poindre,  elle  ne 
fait  autre  chose  que  de  chercher  les  moyens ,  bons 
ou  mauvais,  de  nous  rendre  heureux",  ce  qui  montre 
qîiè  cette  idée  et  cet  amour  du  bonheur  est  dans  le 
fond  de  notre  raison. 

'D'une  certaine  façon ,  cette  idée  qui  nous  fait 
connoître  notre  bonheur,  et  ce  sentiment  qui  nous 
le  fait  aimer,  font  de  tout  temps  notre  seule  idée  et 
notre  seul  sentiment.  Pour  le  sentiment,  il  est  clair, 
puisque  tous  nos  autres  sentimens  se  rapportent  à 
cèlui-là  :  et  pour  l'idée  du  bonheur,  il  n'est  pas 
moins  clair  que  c'en  est  une  suite,  puisque  ce  n'est 
que  pour  remplir  celle-là,  que  nous  nous  rendons 
attentifs  à  toutes  les  autres.  Supposons  donc  que 
Dieu  qui  nous  donne  tout  et  peut  aussi  nous  ôter 
ce  qui  lui  plaît ,  nous  ôte  tout ,  excepté  notre  être , 
et  l'idée  de  notre  bonheur,  et  le  désir  qui  nous 
presse  de  le  rechercher,  nous  serons  quel^que chose 


6o  thàviTiotts 

de  fort  simple  ;  mais  dans  notre  simplicité  nous  ta- 
rons trois  choses  qui  ne  diviseront  point  notre  uiiiU 
fiimpte,  mais  plut&t  qui  concourront  toutes  trois  à 
sa  perfection. 

Alors  serons-nous  heureux  ?  H^as  !  point  du  tout 
Nous  désirerons  seulement  de  l'être ,  et  par  consé- 
quent nous  ne  le  serons  pas ,  puisque  le  bonheur  ne 
'  peut  consister  avec  le  besoin ,  dont  le  désir  est  la 
preuve. 

Que  faut-il  doue  ajouter  à  tout  cela  pour  nom 
rendre  heureux  ?  Il  faut  ajouter  à  l'idée  confuse  que 
j'ai  du  bonheur,  la  connoissance  distincte  de  l'objet 
oti  il  consiste,  et  en  même  temp  changer  le  désir 
confus  du  bonheur  en  la  possession  actuelle  de  ce 
qui  le  fait. 

Mais  où  peut  consister  mon  bonheur  que  dans  la 
chose  la  plus  parfaite  que  je  connoitrai,  ù  je  la  puis 
posséder?  Ce  que  je  connois  le  plus, parfait,  c'est 
Dieu  sans  doute,  puisque  même  je  ne  puis  trouver 
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dit ,  c'est  le  posséder^  et  c'esi  posséder  ce  que  je 
connois  de  meilleur;  et  nous  avons  dit  que  cela  est 
être  heureux  :  )e  le  suis  donc  ?  Cependant  si  jVtois 
heureux ,  je  n*aurois  rien  à  désirer  :  puis-je  dire  que 
je  n'ai  rien  à  désirer  7  Loin  de  moi  cet  ayeuglement; 
}e  ne  suis  donc  pas  heureux. 

n  faut  donc  encore  chercher  en  moi-même  ce 
qui  me  manque.  Je  connois  Dieu,  je  Tavoue,  mais 
très-impar&itement  :  ce  qui  fait  que  mon  amour 
pour  lui  est  trop  foible  ;  et  de  là  aussi  me  vient  la 
foiblesse  de  d&irer  tant  de  choses  bonnes  on  mau- 
vaises. J*ai  donc  à  désii^er  de  connoiti^e  Dieu  plus 
parfaitement  que  je  ne  fais  :  De  le  connottre,  comme 
dit  saint  Paul,  ainsi  que  fen  suis  connu  (0  :  de  le 
oonnéttre  à  nu ,  à  découvert,  en  un  mot  •  de  le  voir 
face  à  face  (^) ,  sans  ombre ,  sans  voile ,  sans  obscu* 
rit^.  Que  Dieu  m'ajoute  cela,  qu'il  me  dise  comme 
à  Moïse  :  Je  te  montrerai  tout  bien  (^)  :  alors  je  dirai 
avec  saint  Philippe  :  Maître,  cela   nous  suffit  (4). 
Mais  cela  n'est  pas  de  cette  vie.  Quand  ce  bonheur 
nous  arrivera,  nous  n'aurons  rien  à  désirer  pour  la 
connoissance  :  mais  pour  l'amour ,  que  sera  -  ce  7 
Quand  nous  verrons  Dieu  face  à  face,  poun^ons-nous 
faire  quelque  diose  de  plus  que  l'aimer  7  Non  sans 
doute  :  et  saint  Paul  a  dit,  que  Vamour  denif^ure 
éternellement  sans  jamais  se  perdre  (^).  Quaura 
donc  de  plus  notre  amour  dans  cette  étemelle  et 
bienheureuse  occupation ,  sinon  qu  il  sera  parfait , 
Tenant  d'une  parfaite  connoissance  ?  Et  il  ne  pourra 
plus  changer*  comme  il  peut  changer  en  cette  vie  : 

(0  /.  Cor,  «n.  12.  —  W  //.  Cor,  m.  i8.  — i C^)  Exod.  uxiil  19.^ 
W  Joan.  aif .  a  —  v^)  /.  Cttr.  »iii.  S. 


6a  ÉLÉVATIONS 

et  ilabsorbera  toutes  nos  volontés  dans  une  seule, 
qui  sera  celle  d'aimer  Dieu  :  Il  n'y  aura  plus  êe 
gémissemeTit,  et  nos  larmes  seront  essujées  pour 
jamais  (>),  et  nos  désirs  s'en  iront  avec  nos  besoins. 
Alors  donc  nous  serons  réduits  à  la  par&îte  unité 
et  implicite.  Mais  dans. cette  simplicité  nous  porte- 
rons la  pariaite  image  de  la  Trinité,  piiisque  Dieu 
uni  au  fond  de  notre  être,  et  se  manifestant  lui- 
même,  produira  en  nous  la  vision  bienheureuse  qui 
sera  en  un  sens  Dieu  même,  lui  seul  en  étant  Tobjet 
comme  la  cause  :  et  par  cette  vision  bienheureuse  il 
produira  un  éternel  et  insatiable  amour,  qui  pu 
sera  encore  autre  chose  en  un  certain  sens  que 
Dieu  même  tu  et  possédé  ;  et  Dieu  sera  tout  en 
tousWf  et  il  sera  tout  en  nous-mêmes,  un  seul  Dieu 
uni  à  notre  fonds,  se  produisant  en  nous  parla  vision^ 
et  se  consommant  en  un  avec  nous  par  un  éternel 
et  parfait  amour. 
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notre  connoissahce ,  qui  à  présent  est  imparfaite  et 
obscure  y  s*en  ira  ;  et  que  Tamour  est  en  nous  la 
seule  chose  qui  ne  s'en  ira- jamais  et  ne  se  perdra 
point;  aimons,  aimons ,  aimons  :  faisons  sans  fin  ce 
que  nous  ferons  sans  fin;  faisons  sans  fin  dans  le 
temps  y  ce  que  nous  ferons  sans  fin  dans  l'éternité. 
O  que  le  temps  est  incommode  !  Que  de  besoins  ac» 
cablans  le  temps  nous  apporte  !  Qui  pourroit  souf- 
frir les  distractions,  les  interruptions ,  les  tristes  né- 
cessités du  sonmieily  de  la  nourriture,  des  autres 
besoins?  Mais  celles  des  tentations,  des  mauvais 
désirs,  qui  n'en  seroit  honteux  autant  qu'affligé? 
Malheureux  homme  que  je  suis,  gui  me  délii^rera 
de  ce  corps  de  mort  (0  ?  O  Dieu,  que  le  temps  est 
long,  qu'il  est  pesant,  qu'il  est  assommant  !  O  Dieu 
étemel,  tirez-moi  du  temps,  fixez-moi  dans  votre 
éternité  !  En  attendant,  faites-moi  prier  sans  cesse 
et  passer  les  jours  et  les  nuits  dans  la  contempla* 
lion  de  votre  loi,  de  vos  vérités,  de  vous-même  qui 
êtes  toute  vérité  et  tout  bien.  Amen ,  amen. 

(0  Jlom,  ni.  a4. 
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III.»  SEMAINE. 

ÉLÉVATÏOHS  SUR  L'A  CBÉATIOH  DB  L'UNIVEIS. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Dieu  n'en  est  pas  plus  grand,,  ni  plus  heureux, 
pour  avoir  créé  fiuuVerj. 

Recueilli  en  moi-même,  ne  voyant  en  moi  que 
péché ,  imperfection  et  néant  -,  je  vois  en  même  temps 
an-dessus  de  moi  une  nature  heureuse  et  parfaite  : 
et  je  lui  dis  en  moi-même  avec  le  Psalmîste  :  Vous 
êtes  mon  Dieu  ;  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes 
biens  (')  :  vous  n'avez  besoin  d'aucuns  biens.  Que 
me  sert,  dites-vous  par  votre  prophète,  la  malti- 
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tout  le  reste  m'est  inutile.  Oui,  Seigneur,  tout  le 
reste  vous  est  inutile,  et  ne  peut  faire  aucune  partie 
de  votre  grandeur  :  vous  n*étes  pas  plus  grand  aVec 
tout  le  monde ,  avec  mille  millions  de  mondes ,  que 
vous  rétes  seul.  Quand  vous  avez  fait  le  monde , 
c'est  par  bonté  et  non  par  besoin.  Il  vous  convient 
de  pouvoir  créer  tout  ce  qui  vous  plaît  :  car  il  est 
de  la  perfection  de  votre  être,  et  de  TeflScace  de 
votre  volonté,  non-seulement  que  vous  soyez,  mais 
que  tout  ce  que  vous  voulez  soit  :  qu*il  soit ,  dès 
que  vous  le  voulez,  autant  que   vous  le  voulez, 
quand  vous  le  voulez.  Et  quand  vous  le  voulez , 
vous  ne  commencez  pas  à  le  vouloir  :  de  toute 
éternité  vous  voulez  ce  que  vous  voulez ,  sans  ja* 
mais  changer  :  rien  ne  commence  en  vous,  et  tout 
commence  hors  de  vous  par  votre  ordre  étemel.  Vous 
manque-t-il  quelque  chose  ^  parce  que  vous  ne  faites 
pas  tant  de  choses  que  vous  pouvez  faire  ?  Tout  cet 
univers  que  vous  avez  fait ,  n  est  qu  une  petite  partie 
de  ce  que  vous  pouviez  faire,  et  après  tout  n'est  rien 
devant  vous.  Si  vous  n'aviez  rien  fait,  l'être  man- 
queroit  aux  choses  que  vous  n'auriez   pas  voulu 
faire  :  mais  rien  ne  vous  manqueroit,  parce  qu'in^ 
dépendamment  de  toutes  choses ,  vous  êtes  celui  qui 
est ,  et  qui  est  tout  ce  qu'il  faut  être  pour  être  heu'^ 
reux  et  parfait. 

O  Père  éternellement  et  indépendamment  de 
toute  autre  chose  4  votre  Fils  et  votre  Esprit  saint 
sont  avec  vous  :  vous  n'avez  pas  besoin  de  so-* 
ciété,  en  voilà  une  en  vous-même  éternelle  et  insé- 
parable de  vous.  Content  de  cette  infinie  et  éter- 
nelle communication  de  votre  parfaite  et  bienheu- 
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reuse  essence,  à  ces  deux  personnes  qui  vous  sont 
égales,  qui  ne  sont  point  votre  ouvrage,  maïs  vos 
coopérateurs ,  ou  pour  mieux  dire,  avec  vous  un 
seul  et  même  créateur  de  teus  vos  ouvrages  ;  qui 
sont  comme  vous,  non  par  votre  commandement, 
ou  par  un  elFet  de  votre  toute-puissance ,  mais  par 
la  seule  perfection  et  ple'nitude  de  votre  être  :  toute 
autre  communication  est  incapable  de  rien  ajouter 
à  votre  grandeur ,  à  votre  perfection ,  à  votre  félicité. 


IL»  ELEVATION. 

Avant  la  création,  rien  n  était  que  Dieu. 

PuiSQVE fai  commencé,  je  continuerai  déparier 
Il  mon  Seigneur,  quoique  je  ne  sois  que  poussière  et 
^cçndre  (0.  Et  de  quoi  vous  parlerai-je,  Seigneur? 
Par  où  puis-je  mieux  commencer  à  vous  parler  que 
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dans  son  tout.  Autrement  son  ouvrage  ne  lui  doit 
pas  tout,  et  dans  son  fond  il  est  indépendamment 
de  son  ouvrier.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  d*un  ouvrier 
aussi  parfait  que  Dieu.  Lui  qui  est  la  forme  des  for- 
mes, et  l'acte  des  actes,  il  a  fait  tout  ce  qui  est  selon 
ce  qu'il  est,  et  autant  qu'il  est;  c'est-à-dire,  que 
comme  il  a  &it  la  forme ,  il  a  fait  aussi  ce  qui  ëtoit 
capable  d'être  formé,  parce  que  cela  même  c'est 
quelque  chose  qui  ne  pouvant  avoir  de  soi-même 
d'être  formé,  ne  peut  non  plus  avoir  de  soi-même 
d'être  formable. 

C'est  pourquoi  )e  lis  ainsi  dans  votre  Ecriture 
toujours  véritable  :  ^u  commencement  Dieu  a  créé 
le  ciefel  la  terre.  El  la  terre  étoit  inutile ,  informe  , 
vide,  invisible,  confuse  :  et  les  ténèbres  coui^roient 
la  face  de  T  abîme  ,  qui  étoit  la  mer.  Et  l'esprit  de 
Dieu,  le  Saint-Esprit  en  figure,  selon  la  première 
signification  de  la  lettre,  un  vent,  un  air  que  Dieu 
agitoit ,  étoit  porté  sur  les  eaux  CO;  ou ,  posoit  sur 
elles.  Voilà  cette  matière  confuse ,  sans  ordre,  sans 
arrangement ,  sans  forme  distincte.  Voilà  ce  chaos, 
cette  confusion ,  dont  la  tradition  s'est  conservée 
dans  le  genre  humain,  et  se  voit  encore  dans  les 
poètes  les  plus  anciens.  Car  c'est  ce  que  veulent  dire 
ces  ténèbres,  cet  abîme  immense  dont  la  terre  étoit 
couverte ,  ce  mélange  confus  de  toutes  choses,  cette 
informité,  si  l'on  peut  parler  de  cette  sorte,  de  la 
terre  vide  et  stérile.  Mais  en  même  temps ,  tout  cela 
n'est  pas  sans  commencement ,  tout  cela  est  créé  de 
Dieu  :  Au  commencement  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la 
terre.  Cet  esprit,  cet  air  ténébreux  qui  5e  portoif 
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sur  les  eaux ,  veooit  de  Dieu ,  et  nVtoit  fait  ni  a^U 
que  de  sa  main  :  en  un  mot  toute  cette  masse  quoi- 
qu'informe  étoit' néanmoins,  sa  créature;  le  com- 
mencement et  l'ébaucbe ,  mais  toujours  de  la  même 
main,  de  son  grand  ouvrage. 

O  Dieu,  quelle  a  été  l'ignorance  des  sages  da 
monde ,  qu'on  a  appelés  philosophes  !  d'avoir  cm 
que  vous ,  parfait  architecte ,  et  absolu  formateur 
de  tout  ce  qui  est,  tous  aviez  trouvé  sous  vos  mains 
une  matière  qui  vous  étoit  coéternelle ,  informe 
néanmoins,  et  qui  attendoit  de  vous  sa  perfection. 
Aveugles  \  qui  n'entendoient  pas ,  que  d'être  capable 
de  forme,  c^est.d^jà  quelque  forme;  c'est  quelque 
perfection ,  que  d'être  capable  de  ^perfection  :  et  si 
la  matière  avoit  d'elle-même  ce  commencement  de 
perfection  et  de  forme ,  elle  en  pourroît  aussitôt 
avoir  d'elle-même  l'entier  accomplissement. 

Aveugles ,  coTiducteurs  d'aveugles  ,  qui  tomiez 
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tant  jamais  toute  entière,  elle  ne  pourroit  être  for- 
mée toute  entière  selon  Fart  et  la  puissance  de  son 
ouvrier.  Mais  qu'est-ce  après  tout  que  cette  ma- 
tière j  si  parfaite  qu'elle  ait  d'elle-même  ce  fond  de 
son  être ,  et  si  imparfaite  qu'elle  attende  sa  perfec- 
tion d'un  autre  ?  Son  ornement ,  et  sa  perfection 
ne  sera  que  son  accident ,  puisqu'elle  est  éternel- 
lement informe.  Dieu  aura  fait  l'accident,  et  n'aura 
pas  fait  la  substance  ?  Dieu  aura  fait  l'arrangement 
des  lettres  qui  composent  les  mots ,  et  n'aura  pas 
fait  dans  les  lettres  la  capacité  d'être  arrangées?  O 
chaos  et  confusion  dans  les  esprits,  plus  encore  que 
dans  cette  matière,  et  ces  mouvemens  qu'on  ima^ne 
éternellement  irréguliers  et  confus  !  Ce  chaos ,  cette 
erreur ,  cet  aveuglement  étoit  pourtant  dans  tous 
les  esprits ,  et  il  n'a  été  dissipé  que  par  ces  paroles  : 
Au  commencement  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ; 
et  par  celles-ci  :  Dieu  a  vu  toutes  les  choses  qu'il 
avoit  faites  ,  et  elles  étoient  treS'-bonhes  M  :  parce 
que  lui  seul  en  avoit  fait  toute  la  bonté  :  toute  la 
bonté,  encore  un  coup,  et  nourseulement  la  per- 
fection et  la  fin ,  mais  encore  le  commencement. 


III.'  ÉLÉVATION. 

Dieu  n'a  eii  besoin  de  iroui^erni  un  lieu  pour  placer 
le  monde,  ni  un  temps  pour  y  assigner  le  com- 
mencement de  toutes  choses, 

FoiBLE  et  imbécille  que  je  suis ,  qui  ne  vois  que 
des  artisans  mortels ,  dont  les  ouvrages  sont  soumis 
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au  temps,  et  qui  désignent  par  certains  momens  le 
commencement  et  la  fin  de  leur  travail,  qui  aussi 
ont  besoin  d'être  en  quelque  lieu  pour  agir,  et  de 
trouver  une  place  pour  y  fabriquer  et  poser  leur 
ouvrage  !  Je  veux  imaginer  la  même  chose ,  ou 
quelque  chose  de  semblable ,  dails  ce  tout-poissaot 
ouvrier  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  :  sans  songer 
que  s'il  a  tout  fait ,  il  a  fait  le  temps  et  le  lieu  ;  et 
que  ces  deux  choses  que  tout  autre  ouvrier  que  lui 
doit  trouver  faites,  font  elles-mêmes  partie  de  son 
.  ouvrage. 

Cependant  je  veux  m'imagioer  il  y  a  six  ou  sept 
mille  ans,  et  avant  que  le  monde  fût,  comme  une 
succession  iniinie  de  révolutions  et  de  momens  en- 
tre-suivis ,  dont  le  créateur  en  ait  choisi  un  pour  j 
fixer  le  commencement  du  inonde  :  et  je  ne  veux 
pas  comprendre,  que  Diea  qui  fait  tout,  ne  trouve 
rien  de  fait  dans  son  ouvrage ,  avant  qu'il  agisse  : 
qu'ainsi  avant  le  commencement  du  monde  il  i 
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mesure.  Vous  voyez  dans  votre  éternelle  intelli- 
g'ence  toutes  les  circulations  différentes  que  vous 
pouvez  faire  ;  et  les  nommant ,  pour  ainsi  dire , 
toutes  par  leur  nom,  vous  avez  choisi  celles  qu'il 
vous  a  plu,  pour  les  faire  aller  les  unes  après  les 
autres.  Ainsi  la  première  révolution  que  vous  avez 
faite  du  cours  du  soleil,  a  été  la  première  années  et 
le  premier  mouvement  que  vous  avez  fait  dans  la 
matière,. a  été  le  premier  jour.  Le  temps  a  com- 
mencé selon  ce  qu'il  vous  a  plu,  et  vous  en  avez 
fait  le  commencement  tel  qu  il  vous  a  plu  ;  comme 
vous  en  avez  fait  la  suite  et  la  succession ,  que  vous 
ne  cessez  de  développer  du  centre  immuable  de 
votre  éternité. 

Vous  avez  fait  le  lieu  de  la  même  sorte  que  vous 
avez  fait  le  temps.  Pour  vous,  ô  Dieu  de  gloire  et 
de  majesté  !  vous  n'avez  besoin  d'aucun  lieu  :  vous 
habitez  en  vous-même  tout  entier.  Sans  autre  éten- 
due que  celle  de  vos  connoissances ,  vous  savez  tout; 
ou  celle  de  votre  puissance,  vous  pouvez  tout  ;  ou 
celle  de  votre  être ,  de  toute  éternité  vous  êtes  tout. 
Vous  êtes  tout  ce  qui  est  nécessairement  ;  et  ce  qui 
peut  ne  pas  être,  et  qui  n'est  pas  éternellement 
comme  vous ,  n'ajoute  rien  à  la  perfection  et  à  la 
plénitude  de  l'être ,  que  vpus  possédez  seul.  Qu'a- 
jouteroit  à  votre  science ,  à  votre  puissance,  à  votre 
grandeur,  quelque  espèce  d'étendue  locale  que  ce 
soit?  Rien  du  tout.  Vous  êtes  dans  vos  ouvrages  par 
votre  vertu ,  qui  les  forme  et  qui  les  soutient  ;  et  votre 
vertu  c'est  vous-même ,  c'est  votre  substance.  Quand 
vous  cesseriez  d'agir ,  vous  n'en  seriez  pas  moins 
tout. ce  que  vous  êtes ,  sans  avoir  besoin  ni  de  vous 
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étendre ,  ni  d'être  dans  vos  cre'aturcs  ,  ni  dans 
quelque  lieu  ou  espace  que  ce  soit.  Car  le  lieu  on 
J'espace  est  une  étenduej  et  un  espace  et  .luUi, éten- 
due, des  proportions,  des  distances,  des  égalités, 
ne  sont  pas  un  rien  ;  et  si  on  veut  que  vous  trouviet 
toutes  faites  ces  distances,  ces  étendues,  ces  pro- 
poi'tions,  sans  les  avoir  faites  vous-même,  on  re- 
tombe dans  l'erreur  de  ceux  qui  mettent  quelque 
chose  hors  de  vous  qui  vous  soit  nécessairement 
coéternel ,  et  n^  soit  pas  votre  ouvrage. 

O  Dieu  !  dissipez  ces  fausses  idées  de  l'esprit  de 
vos  serviteurs.  Faites-leur  entendre  que  sans  avoir 
besoin  d'être  nulle  part,  ou  de  vous  faire  une  de- 
meure, vous  vous  étiez  tout  à  vous-même  ;  et  que 
lorsqu'il  vous  a  plu ,  sans  aucune  nécessité,  de  faire 
le  monde,  vous  avez  fait  avec  le  monde,  et  le  temps 
et  le  lieu,  toute  étendue,  toute  succession,  toute 
distance;  et  enfin  que  de  toute  éternité,  et  avant 
le  commencement,  il  n'y  avoit  rieti  du  tout  que 
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soumets  à  votre  toute-puissance ,  pour  ne  vouloir 
éternellement  que  ce  que  vous  voulez  de  moi ,  et 
pe  me  j;g3erver  de  puissance  que  pour  Taccomplir. 

IV.'  ÉLÉVATION. 

Efficace  et  liberté  du  commandement  divin. 

Dimû  dit  :  Que  la  lumière  soit  ;  et  la  lumière 
fut  (i).  Le  roi  dit  :  Qu'on  marche ,  et  l'armée  marche  ; 
qu'on  fasse  telle  évolution ,  et  elle  se  fait  :  toute  une 
armée  se  remue  au  seul  commandement  d'un  prince, 
c'est-à-dire,  à  un  seul  petit  mouvement  de  ses  lèvres. 
C'est  parmi  les  choses  humaines,  l'image  la  plus  ex- 
cellente de  la  puissance  de  Dieu  ;  mais  au  fond  que 
cette  image  est  défectueuse  !  Dieu  n'a  point  de  lèvres 
à  remuer  :  Dieu  ne  frappe  point  l'air  avec  une  langue 
pour  en  tirer  quelque  son  ;  Dieu  n'a  qu'à  vouloir 
en  lui-même  -,  et  tout  ce  qu'il  veut  éternellement , 
saccomplit  comme  il  l'a  voulu ,  et  au  temps  qu'il  a 
marqué. 

Il  dit  donc  :  Que  la  lumière  soit;  etellejut:  Qu'il 
y  ait  un  firm£Lm.ent  ;  et  il  y  en  eut  un  :  Que  les  eaux 
s'assemblent  ;  et  elles  Jurent  assemblées  :  Quil  s' al- 
lume deux  grands  luminaires  ;  et  ils  s'allumèrent  : 
Qu'il  sorte  des  animaux  ;  et  il  en  sortit  (2)  :  et  ainsi 
du  reste  :  //  a  dit  ,  et  les  choses  ont  été  faites  :  il  a 
commandé^  et  elles  ont  été  créées  (3).  Rien  ne  résiste 
a  sa  voix  (4)  :  et  l'ombre  ne  suit  pas  plus  vite  le 
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corps,  que  tout  suit  au  commandement  du  Tont- 
puissant.    ' 

Mais  les  corps  jettent  leur  ombre  nécessairement; 
le  soleil  envoie  de  même  ses  rayons  ;  les  eaux  bouil- 
lonnent d'une  source  comme  d'elles  -  mêmes ,  sans 
que  la  source  les  puisse  retenir;  la  chaleur,  pour 
ainsi  parler,  force  le  feu  à  la  produire;  car  tout 
cela  est  soumis  à  une  loi  et  à  une  cause  qui  les  do- 
mine. Mais  vous,  ô  loi  suprême ,  ô  cause  des  causes! 
supe'rieur  à  vos  ouvrages,  maître  de  votre  action, 
vous  n'agissez  hors  de  vous  qu'autant  qu'il  vous  platt. 
Tout  est  également  rien  devant  vos  yeux  ;  vous  ne 
devez  rien  à  personne  ;  vous  n'avez  besoin  de  per- 
sonne; vous  ne  produisez  nécessairement  que  ce  qui 
vous  est  égal  ;  vous  produisez  tout  le  reste  par  pure 
bonté,  par  un  commandement  libre;  non  de  cette 
liberté  changeante  et  irrésolue  qui  est  le  partage  de 
vos  créatures  ;  maïs  par  une  étemelle  supériorité 
que  vous  exercez  sur  les  ouvrages ,  qui  ne  vous  font 
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V.'  ÉLÉVATION. 
Les  six  jours» 

Le  desseip  de  Dieu  dans  la  création  et  dans  la  des^ 
cription  que  son  Saint-Esprit  en  a  dictée  à  Moïse  (0  , 
est  de  se  faire  connoître  d'abord  comme  le  tout* 
puissant  et  très-libre  créateur  de  toutes  choses  ;  qui 
sans  être  astreint  à  une  autre  loi  qu  à  celle  de  sa 
volonté^  avoit  tout  fait  sans  besoin  et  sans  con* 
trainte ,  par  sa  seule  et  pure  bonté.  C'est  donc 
pqurquor lui  qui  pouvoit  tout;  qui  pouvoit ,  par  un 
•eul  décret  de  sa  volonté,  créer  et  arranger  toutes 
dboses,  et  par  un  seul  trait  de  sa  main,  pour  ainsi 
parler,  mettre  Tébauche  et  le  fini  dans  son  tableau, 
et  tout  ensemble  le  tracer ,  le  dessiner  et  le  parfaire; 
il  a  vouln  néanmoins  suspendre  avec  ordre  Teflicace 
de  son  action ,  et  faire  en  six  jours  ce  qu  il  pouvoit 
Êdre  en  un  instant. 

Mais  la  création  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  toute 
cette  masse  informe  que  nous  avons  vue  dans  les 
premières  paroles  de  Moïse ,  a  précédé  les  six  jours 
qui  ne  commencent  qu'à  la  création  de  la  lumière. 
Dieu  a  voulu  faire  et  marquer  l'ébauche  de  son  ou- 
vrage,  avant  que  d'en  montrer  la  perfection  ;  et 
après  avoir  fait  d'abord  comme  le  fond  du  monde , 
il  en  a  voulu  faire  l'ernement  avec  six  différens 
progrès ,  qu'il  a  voulu  appeler  six  jours.  Et  il  faisoit 
ces  six  jours  l'un  après  l'autre ,  comme  il  faisoit  tou- 
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tes  choses  j  pour  faire  voir  qu'il  donne  aux  choses 

Vêtre,  la  forme,  la  perfection,  comme  il  lui  platt, 

autant  qu'il  lui  plaît,  avec  une  entière  et  parfeite 

liberté. 

Ainsi ,  il  a  fait  la  lumière  avant  que  de  faire  let 
grands  luminaires  oil  il  a  voulu  la  ramasser  j  et  il  a 
&ît  la  distÏQctioQ  des  )ourB,  avant  que  d'avoir  créé 
les  astres  dont  il  s'est  servi  pour  les  régler  par&ite- 
ment  ;  et  le  soir  et  le  matin  ont  été  distingués,  ttviat 
que  leur  distinction  et  la  divi^on  parfaite  du  )onr  et 
de  la  nuit  fût  bien  marquée;  et  les  arbres,  et  let 
arbustes ,  et  les  herbes  ont  germé  sur  la  terre  par 
ordre  de  Dieu,  avant  qu'il  eut  fait  le  soleil  qui  de- 
Toit  être  le  père  de  toutes  les  plantes  ;  et  il  a  déta- 
ché exprès  les  effets  d'avec  leurs  causes  naturelles, 
pour  montrer  que  naturellement  tout  ne  tient  qu'à 
lui  seul,  et  ne  dépend  que  de  sa  seule  volonté.  Et  il 
De  se  contente  pas  d'approuver  tout  son  ouvrage, 
j  l'avoir  achevé,  en  disant  Qu'il  étoii  très-beaa 
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.Ainsi  la  création  de  Funivers^  comme  Dieu  Ta 
Toula  Êdre ,  et  comme  il  en  a  inspire'  le  récit  à  Moïse, 
le  plus  excellent  et  le  premier  de  ses  prophètes,  nous 
donne  les  vraies  idées  de  sa  puissance ,  et  nous  fait 
voir  que  s*il  a  astreint  la  nature  à  certaines  lois,  il 
ne  s'y  astreint  lui-même  qu  autant  qu'il  lui  plaît ,  se 
r^rvant  le  pouvoir  suprême  de  détacher  les  effets 
qu'il  voudra ,  des  causes  qu'il  leur  a  données  dans 
l'ordre  commun  ;  et  de  produire  ces  ouvrages  ex- 
traordinaires que  nous  appdons  miracles,  selon  qu'il 
plaira  à  sa  sagesse  éternelle  de  les  dispenser. 

VI/  ÉLÉVATION. 
uâctes  de  foi  et  d'amour  sur  toutes  ces  choses. 

Vous  êtes  tout-puissant ,  ô  Dieu  de  gloire  !  J'adore 
votre  immense  et  volontaire  libéralité.  Je  passe  tous 
les  siècles  ,  et  toutes  les  évolutions  et  révolutions  de 
la  nature  :  je  vous  regarde  comme  vous  étiez  avant 
tout  commencement  et  de  toute  éternité;  c'est-à- 
dii^,  que  je  vous  regarde  comme  vous  êtes  :  car  vous 
êtes  ce  que  vous  étiez;  la  créature  a  changé,  mais 
vous.  Seigneur,  vous  êtes  toujours  ce  que  vous  êtes. 
Je  laisse  donc  toute  créature,  et  je  vous  regarde 
comme  étant  seul  avant  tous  les  siècles.  O  la  belle  et 
riche  aumône  que  vous  avez  faite  en  créant  le  monde  ! 
Que  la  terre  étoit  pauvre  sous  les  eaux ,  et  qu'elle 
étoit  vide  dans  sa  sécheresse,  avant  que  vous  en  eus- 
siez fait  germer  les  plantes ,  avec  tant  de  fruits  et  de 
vertus  différentes  ;  avant  la  naissance  des  forêts; 
avant  que  vous  l'eussiez  comme  tapissée  d'herbes  et 
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de  fteuis  ;  et  avant  encore  que  vous  l'eussiez  couTerte 
de  tant  d'animaux  !  Que  la  mer  étoit  pauvre  dans  ht 
vaste  amplitude  de  son  sein,  avant  qu'elle  eût  éti 
faite  la  retraite  de  tant  de  poissons  !  Et  qu'y  avoit-ii' 
de  moins  animé  et  de  plus  vide  que  l'air,  avant  que 
vous  y  eussiez  répandu  tant  de  volatiles  ?  Mais  coa- 
bien  le  ciel  même  étoit-il  pauvre,  avant  que  vous 
l'eussiez  semé  d'étoiles ,  et  que  vous  y  eussiez  allumé* 
le  soleil  pour  présider  au  jour ,  et  la  lune  pour  pré- 
sider à  ta  nuit  !  Que  toute  la  masse  de  l'univers  étoit 
informe ,  et  que  le  chaos  en  étoit  affreux  et  pauvre, 
lorsque  la  lumière  lui  manquoit!  Avant  tout  cela, 
que  le  néant  étoit  pauvre ,  puisque  ce  n' étoit  qu'un 
pur  néant!  Mais  vous,  Seigneur,  qui  étiez,  et  qui 
portiez  tout  en  votre  toute-puissance  :  p^ous  n'avez 
fait  <iu  ouvrir  votre  main ,  etvous  A\ez  rempli  de  bé- 
nédiction CO  le  ciel  et  la  terre. 
O  Dieu  ,  que  mon  ame  est  pauvre  !  C'est  un  vrai 
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combien  plus  ai -je  besoin  que  vous  ne  cessiez  de 
m'illuminer,  et  que  vous  disiez  toujours  :  Que  la 
lumière  soit  faite  ! 


•    vu/  ELEVATION. 

L* ordre  des  ouvrages  de  Dieu, 

Dieu  a  fait  le  fond  de  son  ouvrage,  Dieu  l'a  orné. 
Dieu  y  a  mis  la  dernière  main  \  Dieu  s'est  reposé. 

Quand  il  a  fait  le  fond  de  son  ouvrage  ;  c'est-à- 
dire,  en  confusion  le  ciel  et  la  terre,  l'air  et  les 
eaux ,  il  n'est  point  dit  qu'il  ait  parlé.  Quand  il  a 
commencé  à  orner  le  monde ,  et  à  mettre  l'ordre , 
la  distinction  et  la  beauté  dans  son  ouvrage  ;  c'est 
alors  qu'il  a  fait  paroître  sa  parole.  Dieu  a  dit  :  Que 
h  lumière  soit;  et  la  lumière  fut  (j).  Et  ainsi  du 
reste. 

La  parole  de  Dieu ,  c'est  sa  sagesse  ;  et  la  sagesse 
commence  à  paroître  avec  l'ordre ,  la  distinction  et 
la  beauté  :  la  création  du  fond  appartenoit  plutôt  à 
la  puissance. 

Et  cette  sagesse  par  oh  devoit-elle  commencer, 
si  ce  n'étoit  par  la  lumière ,  qui ,  de  toutes  les  na- 
tures corporelles ,  est  la  première  qui  porte  son 
impression  ?  La  sagesse  est  la  lumière  des  esprits  ; 
l'ignorance  est  comparée  aux  ténèbres.  Sans  la  lu- 
mière tout  est  difforme ,  tout  est  confus  ;  c'est  elle 
qui  la  première  embellit  et  distingue  les  objets  par 
l'éclat  qu'elle  y  répand ,  et  dont ,  pour  ainsi  dire , 

(0  Gen.  I.  3. 
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elle  les  peint  et  les  dore.  Paroissez  donc,  lumière, 
la  plus  belle  des  créatures  maténelles,  et  celle  qui 
embellissez  toutes  les  autres  ;  et  faites  voir  que  votre 
auteur  est  tout  lumière  eu  lui-même  :  que  la  lumière 
est  le  vêtement  dont  il  se  pare  :  Amictm  lamine 
sicut vesU'mento  (')  :  que  la  lumière  <ju'H  habite  est 
inaccessible  W  en  elle-même;  mais  qu'elle  s'étend, 
quand  il  lui  plaît,  sur  les  natures  intelligentes,  et  se 
tempère  pour  s'accommoder  à  de  foiblesyeux  :  qu'il 
est  beau  et  embellissant;  qu'il  est  éclatant  et  éblonia- 
sant  ;  lumineux ,  et  par  sa  lumière  obscur  et  impé- 
nétrable ,  connu  et  inconnu  tout  ensemble.  Parois- 
sez, encore  une  fois,  belle  lumière,  et  faîtes  voir 
que  la  lumière  de  l'intelligence  prévient  et  dirige 
tous  les  ouvrages  de  Dieu.  Lumière  éternelle ,  je  vous 
adore,  j'ouvre  à  vos  rayons  mes  yeux  aveugles;  je 
les  ouvre  et  les  baisse  tout  ensemble,  n'osant  ni 
éloigner  mes  regards  de  vous ,  de  peur  de  tomber 
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ouvrage  Aoit  parfait ,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  y 
ajouter  7 

Béni  soyez -VOUS  y  ô  Seigneur ,  dans  le  premier  jour 
de  lumière,  où  parut  la  création  de  la  lumière;  et 
tout  ensemble  le  symbole  du  jour  que  vous  deviez 
sanctifier  dans  le  nouveau  Testament ,  qui  est  le  Di- 
manche ,  où  reluit  tout  ensemble ,  et  la  lumière 
corporelle  dans  cette  parole  :  Que  la  lumière  soit 
faite  (i)  :  et  la  lumière  spirituelle  y  dans  la  résur- 
rection du  Sauveur  y  et  dans  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  qui  a  commencé  à  faire  naître  dans  le 
monde  la  lumière  de  la  prédication  apostolique. 

.  Que  ce  soit  donc  là  notre  premier  jour  :  que  ce 
jour  nous  comble  de  joie  :  que  ce  soit  pour  nous 
un  jour  d'allégresse  et  de  sanctification ,  où  nous 
dirons  avec  David  ;  C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur 
lofait;  réjouissons-nous  ,  et  tressaillons  d*aise  en  ce 
jour  (?).  C'est  le  jour  de  la  Trinité  adorable  :  le  Père 
y  paroit  par  la  création  de  la  lumière  ;  le  Fils  par  sa 
r&urrection  ;  et  le  Saint-Esprit  par  sa  descente  sur 
$es  apôtres.  O  saint  jour^  ô  jour  heureux  !  Puisse-tu 
être  toujours  le  vrai  Dimanche,  le  vrai  jour  du 
Seigneur,  par  notre  fidèle  observance;  comme  tu 
l'es  par  la  sainteté  de  ton  institution. 

Voilà  quel  est  notre  premier  jour.  Mais  n'oublions 
pas  le  sixième,  où  Thomme  a  été  créé.  Ne  nous  ré- 
jouirons-nous pas  en  ce  jour  de  notre  création  ?  Elle 
nous  est  devenue  bientôt  malheureuse  :  et  peut-être 
a-ce  été  celui  de  notre  chute  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que  celui  de  notre  chute  Ta  suivi  de  près. 

(0  Gen.  I.  3.  —  (»)  Ps.  cxvii.  a^- 
BOSSUET.  VlII.  '  6 


Mais  admirons  le  mystère;  te  jour  où  le  ) 
homme ,  le  premier  Adam  a  été  créé,  est  le  même 
oin  le  Donvel  homme ,  le  nouvel  Adam  est  mort 
SOT  la  croix.  Cest  donc  ponr  l'Eglise  sn  jour  de 
jeAne  et  de  deuil  dans  toutes  les  générations  sui- 
vantes :  jour  qni  est  suivi  do  triste  repos  de  Jésus- 
Christ  dam  le  sépulcre,  et  qui  pourtant  est  plein 
de  consolation  par  l'espéraace  de  la  résartection 
future. 

O  homme!  vois  dans  ce  sixième  jour  ta  perte 
leoreusement  réparée  par  la  mort  de  ton  SunTeor. 
BenouveHe  donc  en  ce  jour  la  mémoire  xle  ta  créa- 
tion ,  et  la  figure  admirahie  de  la  formation  de 
l'Eglise,  par  celle  d'Eve  notre  mère,  et  la  mère  de 
tous  les  vivans. 

O  Se^neur!  donnez-moi  la  grâce  en  célâtrant 
la  mémoire  des  six  jours  de  votre  travail,  de  par^ 
venir  à  celui  de  votre  repos,  dans  qb  parfait  acquies* 
volontés  : 
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mtmcement  de  ses  voies.  Je  suis  moi-même  ce  com- 
mencement ^  ëtant  ridée  ouvrière  de  ce  grand  arti- 
-san  y  et  le  modèle  primitif  de  toute  son  architecture, 
n  m*a  engendrée  dès  le  commencement  ^  et  avant 
•qu'il  eût  rien  fait.  Â.vant  donc  tous  ces  ouvrages 
j'étoîs^  et  j*étois  par  conséquent  de  toute  éternité , 
puisqa^îl  n'y  a  que  Tétemité  avant  tous  les  siècles. 
De  toute  éternité j  foi  été  ordormée,  selon  k  Vul- 
gate  :  j*ai  été  le  commandement  et  Tordre  même  de 
Diea  qui  ordonne  tout.  Tai  été  fondée  ,  disent  les 
Septante  :  j*ai  été  Tappui  et  le  soutien  de  tous  les 
êtres  y  et  la  parole  par  laquelle  Dieu  porte  le  monde. 
J*ai  eu  la  primauté ,  la  principauté ,  la  sùuuerai- 
neté  sur  toutes  choses  ,  selon  Toriginal  he'breu.  J*ai 
été  dès  le  commencement,  et  auant  que  la  terre  fût. 
Les  abimes  n  étaient  pas  encore  ,  et  itioij'étois  déjà 
conçue ,  déjà  formée  dans  le  sein  de  Dieu^  et  tou- 
jours parfeite.  Devant  quil  eût  fondé  les  montagnes 
iiM^c  leur  masse  pesante  :  datant  les  collines  et  les 
céteaujc  f  étais  enfantée.  Il  n*a\foit  point  fait  la 
terre  ni  les  lieux  habitables  et  inhabitables ,  selon 
les  Septante;  ni  ce  qui  tient  la  terre  en  état,  et  ce 
qui  Vempêche  de  se  dissiper  en  poudre  ,  selon  l'hé- 
breu :  selon  la  Yulgate  ^  les  gonds  et  les  soutiens  de 
ce  lourd  et  sec  élément.  T étais  avec  lui,  non  pas 
seulen^nt  quand  il  formoit ,  mais  encore  quand  il 
préparait  les  deux,  quand  il  tenait  les  eaux  en  état, 
et  les  formait  en  cercle  ,  avec  son  compas  :  quand  il 
élevait  les  deux  :  quand  il  affermissait  la  source  des 
eaux,  pour  couler  éternellement  et  arroser  la 
terre  :  quand  il  faisait  la  loi  à  la  mer,  et  la  ren- 
fermait dans  ses  bornes  :  quand  il  affermissait  la 
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terre  sur  ses  fondemens,  et  la  tenait  balancée  par 
un  contre-poids  :  j'étais  en  lui  et  avec  luij  corn* 
posant,  nourrissant,  réglant  et  gouvernant  toutes 
choses  ;  me  réjouissant  tous  les  jours ,  et  disant  à 
traque  jour  avec  Dieu ,  que  tout  étoit  bon ,  el  me 
jouant  en  tout  temps  :  me  jouant  dans  l'univers  par 
la  facilité,  la  variété ,  et  l'agrément  des  ouvrages 
que  je  produisois  :  magnifique  dans  les  grandes 
choses ,  industrieuse  dans  les  petites  ;  et  encore  riche 
dans  les  petites,  et  inventrice  dans  les  grandes.  Et 
mes  délices  étaient  de  converser  avec  les  enfans  des 
hommes  :  formant  l'homme  ,  d'une  manière  plus 
famiUère  et  plus  tendre ,  comme  la  suite  le  fera 
parottre  ;  car  l'homme  mérite  bien  sa  méditation 
particulière ,  que  nous  ferons  dans  les  jours  suivans. 
Cependaint ,  admirons  l'ouvrage  de  la  sagesse  de 
Dieu  assistante  et  coopérante  avec  sa  puissance. 
Louons-le  avec  le  Sage,  et  mettons  en  abr^é 
toutes  ses   louanges  en   disant    encore   avec  1 
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seule  pouvoit  aussi  le  rendre  capable  d'ordre  et  de 
forme.  On  attribue  donc  principalement  à  la  parole 
et  à  la  sagesse ,  Tordre  et  Tornement  de  l'univers  : 
parce  que  c'est  où  son  opération  paroît  plus  dis- 
tincte et  plus  propre.  Mais  au  reste ,  il  faut  dire 
avec  saint  Jean  :  Le  Verbe  éloit  au  commencement  ; 
par  lui  tout  a  été  fait  ;  et  rien  na  été  fait  sans  lui  (0. 
Par  lui  donc  ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  avec  tout 
leur  ornement  W.  Tout  Touvrage  de  Dieu  est  plein 
de  sagesse  :  et  la  sagesse  nous  en  doit  apprendre  le 
bon  usage. 

Le  premier  bon  usage  qu'on  en  doit  faire  y  c'est 
de  louer  Dieu  par  ses  œuvres.  Chantons-lui  donc  ici 
en  actions  de  grâces  le  cantique  des  trois  en&ns  ; 
et  invitant  tous  les  ouvrages  de  Dieu  à  le  bénir , 
finissons  en  nous  y  invitant  nous-mêmes ,  et  en  disant 
par-dessus  tout  :  O  enfans  des  hommes  ,  bénissez  le 
Seigneur i  Qu  Israël  bénisse  le  Seigneur  :  bénissez-le, 
vous  qui  êtes  ses  ministres  et  ses  sacrificateurs  : 
bénissez  -le  ,  serviteurs  du  Seigneur  :  Ames  des 
justes,  bénissez-le  :  bénissez-le ,  ô  vous  tous  quiètes 
saints  et  humbles  de  cœur;  louez-le  et  l'exaltez  aux 
sieeles  des  siècles.  Amen  (3), 

(0  Jooit.  I.  1 ,  3.  —  W  Gen.  ii.  i (')  Dan,  m,  8a  »  83 ,  84 ,  85 , 
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IV.'=  SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS  SUR  LA  CRÉATION  D£S  ANGES, 
ET  CELLE  DE  L'BOMHE. 


PREMIERE  ELEVATION. 

Im  création  des  anges. 

Dieu  qui  est  un  pur  esprit ,  a  voulu  créer  de  pon 
esprits  comme  lui  ;  qui  comme  lai  vivent  d'intelU- 
gence  et 'd'amour  :  qui  le  conooissent  et  l'aiment, 
comme  û.  se  coanott  et  s'aime  lui-même  :  qui  comme 
lui  soient  bienheureux  en  connoissant  et  aimant  ce 
premier  être ,  comme  il  est  heureux  en  se  connois- 
sant et  aimant  loi-méme  :  et  qui  par-là  portent  eoH 
preint  iJHns  leur  fond  un  caractère  divin  par  lequel 
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sont  purs  dans  leur  origine  ^  toutes  les  natures  in- 
telligentes étoient  saintes  dans  leur  création  :  et 
Dieu  y  avoit  tout  ensemble  formé  la  nature  et  ré- 
pandu la  grâce. 

U  a  tû*é  de  ses  trésors,  des  esprits  d'une  infinité 
de  sortes.  De  ces  trésors  infinis  sont  sortis  les  anges  : 
de  ces  mêmes  trésors  infinis  sont  sorties  les  âmes 
raisonnables  y  avec  cette  diJS^rence)  ^ue  les  anges  ne 
sont  pas  unis  à  un  corps ,  c'est  pourquoi  ils  sont 
appelés  des  esprits  purs  :  au  lieu  que  les  âmes  rai- 
sonnables sont  créées  pour  animer  un  corps;  et 
quoiqu'en  elles-mêmes  elles  soient  des  esprits  purs 
et  incorporels,  elles  composent  un  tout  qui  est 
mêlé  du  corporel  et  du  spirituel  :  et  ce  tout  est 
rhomme. 

O  Dieu  !  soyez  loué  à  jamais  dans  la  merveilleuse 
diversité  de  vos  ouvrages.  Vous  qui  êtes  e^rit ,  vous 
avez  créé  des  esprits  :  et  en  faisant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait,  vous  n'avez  pas  dénié  l'être  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  imparfait.  Vous  avez  donc  fait  également 
et  les  esprits  et  les  coips  :  et  comme  vous  avez  fait 
des  esprits  séparés  des  corps,  et  des  corps  qui  n'ont 
aucun  esprit ,  vous  avez  aussi  voulu  faire  des  esprits 
qui  eussent  des  corps  ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  création  de  la  rade  humaine. 

Qui  doute  que  vous  ne  puissiez  et  séparer  et  unir 
tout  ce  qui  vous  platt  ?  Qui  doute  que  vous  ne  puis- 
siez faire  des  esprits  sans  corps  ?  A-t-op  besoin  d'un 
corps,  pour  entendre,  et  pour  aimer,  et  pour  être 
heureux  ?  Vous  qui  êtes  un  esprit  si  pur,  n'êtes- 
vous  pas  immatériel  et  incorporel?  L'intelligence 
et  l'amour,  ne  sont-ce  pas  des  opérations  spirituelles 
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et  immatérielles,  qu'on  peut  exercer  sans  être  md 
à  un  corps  ?  Qui  doute  donc  ipie  vous  ne  puissies 
créer  des  intelligences  de  cetle  sorte  ?  Et  vous  nous 
avez  révélé  que  vous  en  avez  créé  de  telles.         • 

Vous  nous  avez  révélé,  que  ces  pures  (ïféatQrei 
sont  innombrables  (').  Un  de  vos  prophètes  éclairé 
de  votre  lumière ,  et  comme  transporté  en  esprit 
parmi  vos  anges ,  en  a  vu  un  millier  de  milliers  qui 
exéculoient  vos  ordres  :  et  dix  mille  fois  cent  mille 
qui  demeuroient  en  -votre  présence  (a) ,  sans  y  fcîre 
autre  chose  que  vous  adorer,  et  admirer  vos  gran- 
deurs. Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  parlant  ainsi  il  ait 
entrepris  de  les  compter.  Cette  prodigieuse  multi- 
plication qu'il  en  a  fait  par  les  plus  grands  nombres, 
nous  signifie  seulement  qu'ils  sont  innombrables, 
et  que  l'esprit  humain  se  perd  dans  cette  immense 
multitude.  Comptez ,  si  vous  pouvez ,  ou  le  sable  de 
la  mer ,  ou  les  étoiles  du  ciel,  tant  celles  qu'on  voit, 
i  celles  qu'on  ne  voit  pas  :  et  croyez  que  vous 
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Tonla  nous  apprendre  encore  que  vous  les  avez  dis* 
tnbués  en  neuf  chœurs;  et  votre  Ecriture  qui  ne 
ment  jamais  ;  et  he  dit  rien  d*inutile ,  a  nommé  des 
anges^  des  archanges,  des  vertus,  des  dominations, 
des  principautés,  des  puissances,  des  trônes,  des 
chérubins,  des  séraphins  (0.  Qui  entreprendra  d*ex« 
pliquer  ces  noms  augustes ,  ou  de  dire  les  propriétés 
et  les  excellences  de  ces  belles  créatures?  Trop  cou* 
tent  d*ose/  les  nommer  avec  votre  Ecriture  toujours 
véritable  ^  je  n*ose  me  jeter  dans  cette  haute  con- 
templation de  leurs  perfections  :  et  tout  ce  que  j'a- 
perçois, c'est  que  pafmi  ces  bienheureux  esprits,  les 
séraphins  qui  sont  les  plus  sublimes,  et  que  vous  met- 
tez à  la  tête  de  tous  les  célestes  escadrons  le  plus  près 
de  vous ,  n'osent  pourtant  lever  les  yeux  jusqu'à  votre 
face.  Votre  prophète  qui  leur  a  donné  six  ailes,  pour 
signifier  la  hauteur  de  leurs  pensées ,  leur  en  donne 
deux  pour  les  mettre  devant  votre  face  :  deux 
pour  les  mettre  déviant  vos  pieds  i?).  Tout  est  éga- 
lement grand  en  votre  nature,  et  ce  qu'on  appelle 
la  face,  et  ce  qu'on  appelle  les  pieds;  il  n'y  a  rien  en 
vous  qui  ne  soit  incompréhensible.  Les  esprits  les  plus 
épurés  ne  peuvent  soutenir  la  splendeur  de  votre 
visage  :  s'il  y  a  quelqu'endroit  en  vous  par  où  vous 
sembliez  vous  rapprocher  d'eux  davantage,  et  qu'on 
puisse  par  cette  raison  appeler  vos  pieds ,  ils  le  cou- 
vrent encore  de  leurs  ailes ,  et  n'osent  le  regarder. 
De  six  ailes,  ils  en  emploient  quatre  à  se  cacher  à 
eux-mêmes  votre  impénétrable  et  inaccessible  lu- 
mière, et  adorer  l'incompréhensibilité  de  votre  être, 

(0  Ps.  xc.  1 1.  cm.  4-  ^tftt^-  xviii.  lo.  /.  Thess.  iv.  i6.  Eph.  i.ai. 
Coloss,  1. 16.  Is,  VI.  2.  XXXVII.  i6.  —  («)  la,  vi.  >. 
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et  il  De  leur  reste  que  deux  eûles  pour  voltiger  [>)  | 
si  OD  l'ose  dire,  autour  de  vous,  saos  pouvoir)»! 
mais  entrer  dans  vos  profondeurs,  ni  sonder  ort 
abiœe  immense  de  perfection ,  devant  lequ^  ik 
battent  à  peine  des  ailes  tremblantes ,  et  jm  pe«vtDk 
pi-esque  se  soutenir  devant  vous. 

O  Dieu ,  je  vous  adore  avec  eux.  £t  n'osant  mêleF 
mes  lèvres  impures  avec  ce8  bouches  immortelles 
qui  font  retentir  vos  louanges  dans  tout  la  ci^,  j'atr 
tends  qu'un  de  ces  célestes  esprits  me  vienne  toui 
cLer  du  feu  des  charbons  qui  brûlent  devant  votre 
autel.  Quelle  grandeur  me  montrea-veus  dans  ces 
esprits  purifians  !  et  vous  me  montrez  cependimt 
que  ces  espritlqui  me  purifient,  sont  si  petits  de* 
vaut  vous.  , 
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tîpUés  dans  les  ténèbres  infernales  ^  où  ils  sont  tenus 
comme  par  des  chaînes  de  fer  et  de  gros  cordisges, 
pour  y  être  tourmentés  et  réservés  aux  rigueurs  du 
jugement  dernier.  Et  Jésus-Chrât  a  dît  lui-même, 
pariant  de  Satan  :  //  n'est  pas  demeuré  dans  la 
vérité  («)• 

Conunent  éteS'-'Wius  tombé  du  ciel,  ô  bel  astre  du 
matin  (^)?  Fous  portiez  en  vous  le  sceau  de  la  res- 
senManeej.  plein  de  sagesse  et  d'une  parfaite  beauJté; 
vous  Ofwe  été  aueo  tous  les  esprits  sanctifiés  dans  le 
paradis  de  votre  Dieu  ,  tout  coui^rt  de  pierre  pré^ 
cieusesy  des  lumières  et  dès  ornemens  de  sa  grâce. 
Conune  un  chérubin  a  des  ailes  étendues,  vous  avez 
brillé  dans  la  sainte  montagne  de  Dieu  au  milieu 
des  pierreries  embrasées  :  parfait  dans  vos  voies 
dès  le  moment  de  votre  création,  jusqu'à  ce  que 
l'iniquité  s'est  trouvée  en  vous  (3).  Gomment  ^y 
est-elle  trouvée,  par  où  y  est-elle  entrée?  L*erreur 
a-tr«lle  pu  s'insinuer  au  milieu  de  tant  de  clarVfe , 
ou  la  dépravation  et  l'iniquité  parmi  de  si  griandes 
grâces  ?  Vraiment  tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  en 
tient  toujours.  Vous  étiez  sanctifié,  mais  non  pas 
saint  comme  Dieu  :  vous  étiez  réglé  d*abord ,  mais 
non  paa  comme  Dieu  dont  la  volonté  est  sa  règle , 
d'un  Hbre  arbitre  indéfectible.  Une  de  vos  beautés 
étoit  d'être  doué  d'un  libre  arbitre ,  mais  non  pas 
comme  Dieu,  dont  la  volonté  est  sa  règle,  et  dont 
I43  libre  arbitre  est  indéfectible.  Esprit  superbe  et 
malheureux,  vous  vous  êtes  arrêté  en  vous-même  : 
admirateur  de  votre  propre  beauté,  elle  vous  a 

(»)  Joan.Yiii.  44-  —  C*) /*.  XIV.  la.  —  (3)  EzecK  xxviii.  la,  i3  ^ 
14,  x5. 
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été  UD  piège.  Vous  avez  dit  :  Je  suis  beau ,  je  sait 
parfait ,  et  tout  éclatant  de  lumière  ;  et  au  lien  de 
remonter  à  la  source  d'où  vous  venoit  cet  édat, 
TOUS  avez  voulu  comme  vous  mirer  en  vons-mâme. 
Et  c'est  ainsi  que  vous  avez  dit  :  Je  monterai  jut- 
çu'aux  cieux;  et  je  serai  semblable  au  Tres-Hauti^i. 
Comme  un  nouveau  Dieu  vous  avez  voulu  jouir  de 
vous-même.  Créature  si  Aesée  par  la  grâce  de  votre 
créateur,  vous  avez  affecté  une  autre  élévation  qui 
vous  fût  propre ,  et  vous  avez  voulu  vous  élever  m 
trâne  aurdessus  des  astres,  pour  être  comme  IfrDien^ 
et  de  vous-même  et  des  autres  esprits  lumineux  ^e 
vous  avez  attirés  à  l'imitation  de  votre  oi^eil.  Et 
voilà  que  tout  à  coup  vous  êtes  tombé  :  et  nous  qui 
sommes  en  terre  nous  vous  voyons  dans  Taètme  au- 
dessous  de  nous.  C'est  vous  qui  L'avez  voulu  ^  ange 
superbe,  et  il  ne  faut  point  chercher  d'autre  cauae 
de  votre  défection ,  que  votre  volonté  propre. 
Dieu  n'a  besoin  ni  de  foudre  ,  ni  de  la  force  d'ua 
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sont  tournées  en  finesse  et  artifices  malins  :  Thomme 
qae  Dieu  avoit  mis  au-dessous  de  tous  ^  est  devenu 
l'objet  de  votre  envie  :  et  dénués  de  la  charité  qui 
devoit  £aire  votre  perfection  ^  vous  vous  êtes  réduits 
à  la  basse  et  malicieuse  occupation  d'être  première-* 
ment  nos  séducteurs ,  et  ensuite  les  bourreaux  de 
ceux  (jue  vous  avez  séduits.  Ministres  injustes  de  la 
justice  de  Dieu^  vous  l'éprouvez  les  premiers  :  vous 
augmentez  vos  tourmens  en  leur  faisant  éprouver 
vos  rigaeurs  jalouses  :  votre  tyrannie  fait  votre 
gloire  y  et  vous  n'êtes  capables  que  de  ce  plaisir  noir 
et  malin  ^  si  on  le  peut  appeler  ainsi  y  que  donne  un 
orgueil  aveugle  et  une  basse  envie.  Vous  êtes  ces 
esprits  privés  d'amour  ^  qui  ne  vous  nourrissez  plus 
que  du  venin  de  la  jalousie  et  de  la  haine.  Et  com- 
ment s'est  fait  en  vous  ce  grand  changement  ?  Vous 
vous  êtes  retirés  de  Dieu  ^  et  il  s'est  retiré  :  c^est  là 
votre  grand  supplice  ^  et  sa  grande  et  admirable  jus^ 
tice.  Mais  il  a  pourtant  fait  plus  encore  :  il  a  tonné , 
il  a  frappé  :  vous  gémissez  sous  les  coups  incessam- 
ment redoublés  de  sa  main  invincible  et  infatigable. 
Par  ses  ordres  souverains  y  la  créature  corporelle  qui 
vous  étoit  soumise  naturellement  ^  vous  domine  et 
vous  punit  :  le  feu  vous  tourmente  ;  sa  fumée  j  pour 
ainsi  parler,  vous  étoùfie;  d'épaisses  ténèbres  vous 
tiennent  captifs  dans  des  prisons  éternelles.  Maudits 
esprits  y  haïs  de  Dieu  et  le  haïssant  y  comment  êtes- 
vous  tombés  si  bas  ?  Vous  l'avez  voulu,  vous  le 
voulez  encore,  puisque  vous  voulez  toujours  être 
superbes ,  et  que  par  votre  orgueil  indompté  vous 
demeurez  obstinés  à  votre  malheur. 

Créature ,  quelle  que  tu  sois ,  et  si  parfaite  que 
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ta  te  croies,  songe  que  tu  as  été  tirée  du  nëànt: 
que  de  toi-même  tu  o'es  rien  :  c'est  du  côté  de  cette 
basse  origine  que  tu  peux  tonjours  devenir  pédw 
resse ,  et  dès-lii  éternellement  et  infiniment  malheu" 
reuse. 

Superbes  et  rebelles ,  prenez  exemple  sur  le  prince 
de  la  rébellion  et  de  Torgueil  ;  et  voyez,  et  cona- 
dérez,  et  entendez ,  ce  qu'un  seul  sentimrat  d'or- 
gueil a  hit  en  lui,  et  dans  tons  ses -sectateurs. 

Fuyons,  fuyons ,  fuyons-nous  nous-mêmes  ;  ren- 
trous  dans  notre  néant  ;  et  mettons  en  Dieu  notre 
ai^ui  comme  notre  amour.  Amen.  Ajocb. 


ni.'  ÉLÉVATION. 

JOa  persévérance  et  la  èéaittude  des  seùntt  anges  ; 
ieur  ministère  envers  les  ébts. 
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du  san^r^àndù  comme  parmi  nous  :  c'est  un  conflit 
de  pensées  et  de  sentimens.  L'ange  d'orgueil  qui  est 
appelé  le  dragon  ,  soulevoit  les  anges  ^  et  disoit  : 
Nous  sierons  kenreux  en  nous-mêmes,  et  nous  ferons 
tomme  Dieu  notre  Tolontë.  Et  Michel  disoit  an  con- 
traire :  Qtd  est  comme  Dieu  7  Qui  se  peut  égaler  à 
lui?  d*où  lui  est  venu  le  nom  de  Michel;  c'est-à- 
dire  ^iqai  efgt  comme  Dieu  ?  Mais  qui  dpute  dans  ce 
ôombat  ,•  que  le  nom  de  Dieu  ne  l'emporte  7  Que 
pouvez^YOuSy  fcnbles  esprits;  foibles,  dis-je,  par 
votre  orgueil  ?  que  pouvez-vons  contre  l'humble  ar- 
mée dti  Seigneur  qui  se  rallie  à  ce  mot  :  Qui  est 
comme  Dieu  ?  Vous  tombez  du  ciel  commeïm  éclair  ; 
et  votre  place  qtd  y  étoit  si  grande ,  y  demeure  vide, 
O  quel  ravage  y  a  fait  votre  désertion  !  quels  vastes 
espaces  demeurent  vacans  !  il  ne  le  s^ont  pas  tou- 
jours ;  et  Dieu  créera  l'homme  pour  remplir  ces 
places  que  votre  désertion  a  laissées  vacantes.  Fuyez , 
troupe  malheureuse.  Qui  est  com,me  Dieu?  Fuyez 
devant  Michel  et  devant  ses  anges. 

Voilà  donc  le  ciel  purifié  :  les  esprits  hautains  en 
sont  bannis  à  jamais  ;  il  n'y  aura  plus  de  révolte , 
il  n'y  aura  plus  d'oi^gueil ,  ni  de  dissention  :  c'est 
une  Jérusalem ,  c'est  une  ville  de  paix ,  où  les  saints 
anges  unis  à  Dieu ,  et  entre  eux ,  soient  éternelle^ 
ment  la  face  âa  Père  (O  ;  et  assurés  de  leur  félicité, 
attendent  avec  soumission  Ae  supplément  de  leurs 
ordres  qui  leur  viendront  de  la  terre. 

Saints  et  bienheureux  esprits,  qui  vous  a  donné 
de  la  force  contre  cet  esprit  superbe ,  qui  étoit  un 
de  vos  premiers  princes,  et  peut-être  le  premier  de 

(Oil/âtt.  XVIII.  lo. 
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tous?  Qui  né  voit  que  c'est  le  nom  de  Dieu,  que 
TOUS  avez  mis  à  votre  tête ,  en  disant  avec  saint  Mî^ 
chel  :  Qiii  est  comme  Dieu  ?  Mais  qui  vous  a  ÎDspir^ 
cet  amour  victorieux  pour  le  nom  de  Dieu?  Ife 
nous  est-il  pas  permis  de  penser  que  Dieu  mâm^ 
vous  a  inspiré  comme  il  a  fait  aux  saints  honmies, 
cette  dilection  invincible  et  victorieuse  qui  vous  a 
fait  persévérer  dans  le  bien  ;  et  de  chanter  en  action 
de  grâce  de  votre  victoire ,  ce  que  dit  à  Di^u  un  de, 
ses  saints  1  C'est  à  vous  qu'ils  doivent  leur  être  ; 
c'est  à  vous  <}u  ils  doivent  leur  vie  ;  c'est  à  vous  au  ih 
doivent  de  vivre  justes  ;  c'est  à  vous  qu'ils  doivent 
de  vivre  heureux  (0?  Ils  ne  se  sont  pas  faits  eux- 
mêmes  meilleurs  et  plus  excellens  que  vous  ne  lés 
avez  faits;  ce  degré  de  bien  qu'ils  ont  acquis  en  per: 
sévérant,  leur  vient  de  vous.  Et  comme  dit  un  autre 
de  vos  saints  :  La  même  grâce  e/ui  a  relevé  l'homme 
tombé ,  a  opéré  dans  les  anges  saints  le  bonheur  de 
ne  tomber  pas  :  elle  n'a  pas  délaissé  l'homme  dans 
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Mais  quoi  donc ,  a-t-il  manqué  quelque  chose  aux 
mauvais  anges  du  côté  de  Dieu  ?  Loin  de  nous  cette 
pensée  ;  ils  sont  tombés  par  leur  libre  arbitre.  Et 
quand  on  demandera  pourquoi  Satan  s'est-il  sou- 
levé contre  Dieu  ?  la  réponse  est  prête  :  c'est  parce 
qu^il  Fa  voulu.  Car  il  n'a  voit  point  comme  nous  à  com- 
battre une  mauvaise  concupiscence  qui  l'entraînât 
au  mal  comme  par  force  :  ainsi  sa  volonté  étoit  par-** 
faitement  libre  j  et  sa  désertion  est  le  pur  oi^vrage  de 
son  libre  arbitre.  Et  les  saints  anges  ^  comment  ont-ils 
persévéré  dans  le  bien  ?  Par  leur  libre  arbitre  sans 
doute  y  et  parce  qu'ils  l'ont  voulu.  Car  n'ayant  point 
cette  maladie  de  la  concupiscence ,  ni  cette  inclina- 
tion indélibérée  vers  le  mal  dont  nous  sommes  tyran- 
nisés ^  ils  n'avoient  pas  besoin  de  la  prévention  de  cet 
attrait  indélibéré  qui  nous  incline  vers  le  bien ,  et 
qui  est  dans  les  hommes  enclins  à  mal  faire ,  le  se- 
cours médicinal  du  Sauveur.  Au  contraire^  dans  un 
parfait  équilibre  la  volonté  des  saints  anges  don- 
noit  seule ^  pour  ainsi  parler  ^  le  coup  de  l'élection; 
et  leur  choix  que  la  grâce  aidoit  ^  mais  qu'elle  ne 
déterminoit  pas,  sortoit  oomme  de  lui-même  par 
sa  propre  et  seule  détermination.  Il  est  ainsi ,  mon 
Dieu  ;  et  il  me  semble  que  vous  me  faites  voir  cette 
liberté  dans  la  notion  que  vous  me  donnez  du  libre 
arbitre ,  lorsqu'il  a  été  parfaitement  sain. 

Il  étoit  tel  dans  tous  les  anges  ;  mais  cependant  ce 
bon  usage  de  leur  libre  arbitre^  qui  est  un  grand 
bien ,  et  en  attire  un  plus  grand  encore ,  qui  est  la 
félicité  éternelle ,  peut-il  ne  pas  venir  de  Dieu  ?  Je 
ne  le  puis  croire;  et  je  crois,  si  je  l'ose  dire,  faire 

plaisir  aux  saints  anges ,  en  reconnoissant  que  celui 
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qui  leur  a  donné  l'être  comme  à  nous ,  la  vie  comme 
à  nous,  la  première  grâce  comme  à  nous,  la  liberté 
comme  à  nous ,  par  une  action  particulière  de  sa 
puissance  et  de  sa  bonté ,  leur  a  donn^  comme  à  nous 
encore ,  par  une  action  de  sa  bonté  particulière ,  le 
bon  usage  du  bien  ;  c'est-à-dire ,  le  bon  usage  de  leur 
libre  arbitre ,  qui  étoit  un  bien ,  mais  ambigu ,  dont 
on  pouvoit  bien  et  mal  user  ,  qlie  Dieu  néanmoins 
leur  avoit  donné;  et  combien  plus  leur  a-t-il  donné 
le  bien  dont  on  ne  peut  pas  mal  user,  puisque  ce 
bien  n'est  autre  chose  que  le  bon  usage  ?  Tout  vient 
de  Dieu  ;  et  l'ange ,  non  plus  que  l'homme ,  n'a  point 
à  se  glorifier  en  lui-même  (•)  par  quelque  endroit 
"  que  ce  soit,  mais  toute  sa  gloire  est  en  Dieu.  Il  lui 
a  donné  la  justice  commencée  ;  et  à  plus  forte  raison 
la  justice  persévérante  qui  est  plus  parfaite  comtne 
plus  heureuse ,  puisqu'elle  a  pour  sa  récompense 
cet  immuable  affermissement  de  la  volonté  dans  le 
bien,  qui  fait  la  fe'licité  éternelle  des  justes. 
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périssent  en  une  nuit^  par  une  semblable  main,  tous 
les  premiers  nés  de  l'Egypte,  persécutrice  du  peuple 
de  Dieu  (0. 

Saint  ange ,  qui  que  vous  soyez ,  que  Dieu  a  com- 
mis à  ma  garde,  repoussez  ces  superbes  tentateurs, 
qui  pour  continuer  leur  combat  contre  Dieu,  lui 
•  disputent  encore  l'homme  qui  est  sa  conquête ,  et 
vous  le  veulent  enlever.  O  saint  ange ,  puissant  pro- 
tecteur du  peuple  saint ,  dont  vous  offrez  à  Dieu 
les  prières  comme  un  encens  agréable  ip)  !  O  saint 
Michel  :  que  je  puisse  dire  sans  fin  avec  vous  :  Qui 
est  comme  Dieu?  O  saint  Gabriel,  qui  êtes  appelé 
la  force  de  Dieu  !  vous  qui  avez  annoncé  à  Marie 
la  venue  actuelle  du  Christ  (3) ,  dont  voqs  aviez  pré-» 
dit  à  Daniel  l'arrivée  future  (4),  inspirez -nous  la 
sainte  pensée  de  profiter  de  vos  prédictions,  O  saint 
Raphaël,  dont  le  nom  est  interprété  la  médecine  de 
Dieu  j  guérissez  mon  ame  d'un  aveuglement  plus 
dangereux  que  celui  du  saint  homme  Tobie  :  liez  le 
démon  d'impudicité,  qui  attaque  les  enfans d'Adam, 
même  dans  la  sainteté  du  mariage  (5)  :  liez-le ,  car 
vous  êtes  plus  puissant  que  lui ,  et  Dieu  même  est 
votre  force.  Saints  anges ,  tous  tant  que  vous  êtes  qui 
voyez  la  face  de  Dieu  (6)  ^  et  à  qui  il  a  commandé 
de  nous  garder  dans  toutes  nos  voies  (7) ,  développez 
sur  notre  foiblesse  les  secours  de  toutes  les  sortes- 
que  Dieu  vous  a  mis  en  main  pour  le  salut  de  ses 
élus  -,  pour  lesquels  il  a  daigné  vous  établir  des  eS' 
prits  administrateurs  (ô), 

(0  Exod.  XII.  59.  —  (*)  ^poc.  viH.  3.  —  (3)  Luc.  1.  26.  —  (4)  Dan. 
».  2,  ai,  a3 ,  etc,  —  (<«)  Tob.  v.  17,  ai ,  27.  vin.  3.  xi.  i3,  i4,  i5. 
-^{^ MaUh.jsYm.  10.  — (7)^^.  xc.  II,— C«)Zfc*.i.  14. 
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O  Dieu  !  envoyez-nous  VOS  saints  anges:  ceux  oui 
ont  servi  Jesus-Christ  après  son  jeûne  :  ceux  qui  ont 
gard^  son  sépulcre,  et  annoncé  sa  résurrection  (0  : 
celui'  qui  l'a  fortifié  dans  son  agonie  (3)  :  car  Jésus- 
Cbrist  n'avoit  pas  besoin  de  son  secours  pour  IuÎt 
jnéme,  mais  seulement  parce  qu'il  s'étoit  revêtu  de 
notre  foiLlesse;  et  ce  sont  les  membres  infirmes  qup 
cet  ange  consolateur  est  venu  fortifier  ea  la  per- 
sonne de  leur  chef. 


IV.'  ELEVATION. 

Sur  la  dignité  de  la  nature  humaine.  Création  de 
FAomme. 

ybvs  tavez  abaissé  un  peu  au-dessous  de  î'^nee  : 
vous  Vavez  couronné  d'honneur  et  de  gloire  :  et  vous 
ravez  préposé  a  tous  les  ouvrages  de  vos  mains  {^). 
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Vous  Tassez  couronné  d'honneur  et  de  gloire , 
selon  Famé  et  selon  le  corps.  Vous  lui  avez  donné  la 
justice  y  la  droiture  originelle  j  Timmortalité ,  et 
lempire  sur  toute  la  créature  corporelle.  Les  anges 
n'ont  pas  besoin  de  ces  créatures  qui  ne  leur  sont 
d  aucun  usage  ^  n  ayant  point  de  coi*ps.  Mais  Dieu  a 
introduit  l'homme  dans  ce  monde  sensible  et  cor- 
porel pour  le  contempler  et  en  jouir.  Le  contem- 
pler, selon  que  David  le  venoit  de  dire  par  ces 
mots  :  Je  verrai  vos  deux  qui  sont  l'œuvre  de  vos 
doigts  :  je  verrai  la  lune  et  les  étoiles  que  vous  an^z 
fondées  (0  ^  au  milieu  de  la  liqueur  immense  qui  les 
environne ,  et  dont  vous  avez  réglé  le  cours  par  une 
loi  d'une .  inviolable  stabilité.  L'homme  doit  aussi 
jouir  du  monde ,  selon  les  usages  que  Dieu  lui  en  a 
prescrits  ;  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  étoiles  y  pour 
distinguer  les  jours  ^  les  mois^  les  saisons  et  les 
années  W.  Tout  le  reste  de  la  nature  corporelle  est 
soumis  à  son  empire  ;  il  cultive  la  terre  et  la  rend 
féconde  :  il  fait  servir  les  mers  à  ses  usages  et  à  son 
commerce  \  eUes  font  'la  communication  des  deux 
mondes  qui  forment  le  globe  de  la  terre  :  tous  les 
animaux  reconnoissent  son  empire ,  ou  parce  qu'il 
les  dompte,  ou  parce  qu'il  les  emploie  à  divers 
usages.  Mais  le  péché  a  alToibli  i:et  empire,  et  ne 
nous  en  a  laissé  que  quelques  malheureux  restes. 

Gomme  tout  devoit  être  mis  en  la  puissance  de 
rhomme,,  Dieu  le  crée  après  tout  le  reste,  et  l'in- 
troduit dans  Funivers ,  comme  on  introduit  dans  la 
salle  du  festin  celu  pour  qui  il  se  fait,  après  que 
tout   est  prêt ,   et   que  les  viandes  sont  servies. 

{})Ps.  VIII.  4-  —  ('^  ^^^'  '"4^ 
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L'homme  est  le  complément  des  œuvres  de  Dieu  : 
et  après  l'avoir  fait  comme  son  chef-d'œuvre ,  il 
demeure  en  repos. 

Dieu  honore  l'homme  :  pourquoi  se  déshonore- 
t-il  lui-même,  en  se  rendant  semhîahle  aux  béies  i^) ^ 
sur  qui  l'empire  lui  est  donné? 


V.'  ELEVATION. 

Sur  les  singularités  de  la  création  de  Thomtne. 
Première  singularité  dans  ces  paroles  :  Faisons 
l'homme. 

HoHHE  animal ,  qui  te  ravUis  jusqu'à  te  rendre 
semblable  aux  bétes  (^) ,  et  souvent  te  ra^lre  dessous 
et  envier  leur  état,  il  faut  aujourd'hui  que  tu  com- 
prennes ta  dignité  par  les  singularités  admirables  de 
ta  création.  La  première  est  d'avoir  été  fait  i 
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âà'Dieu,  et  en  imiter  l'intelligence  et  Tamour,  et 
comme  lui  être  heureux.  Pour  donc  créer  un  si  bel 
ouvrage,  Dieu  consulte  en  lui-même,  et  voulant 
produire  un  animal  capable  de  conseil  et  de  raison, 
il  appelle  en  q[belque  manière  à  son  secours ,  pail- 
lant à  un  autre  lui-même ,  à  qui  il  dit  :  Faisons  ; 
qui  n'est  donc  point  une  chose  faite ,  mais  une  chose 
qui  fait  comme  lui ,  et  avec  lui  ;  et  cette  chose  ne 
peut  être  que  son  Fils  et  son  étemelle  sagesse ,  en- 
gendrée éternellement  dans  son  sein  ,  par  laquelle 
et  avec  laquelle  il  avoit  à  la  vérité  fait  toute  chose  ^ 
mais  qu  il  déclare  plus  expressément  en  faisant 
rhomme. 

Gardons-nous  donc  bien  de  nous  laisser  entraîner 
aux  aveugles  impulsions  de  nos  passions,  ni  à  ce  que 
le  monde  appelle  hasard  et  fortune.  Nous  sommes 
produits  par  un  conseil  manifeste  ;  toute  la  sagesse 
de  Dieu,  pour  ainsi  dire ,  appelée.  Ne  croyons  donc 
pas  que  les  choses  humaines  puissent  aller  un  seul 
moment  à  l'aventure  :  tout  est  régi  dans  le  monde 
par  la  providence  :  mais  surtout  ce  qui  regarde  les 
hommes  est  soumis  aux  dispositions  d'une  sagesse 
occulte  et  particulière;  parce  que  de  tous  les  ou- 
vrages de  Dieu,  l'homme  est  celui  d'où  son  ouvrier 
veut  tirer  le  plus  de  gloire.  Soyons  donc  toujours 
aveuglément  soumis  à  ses  ordres,  et  mettons  là 
toute  notre  sagesse.  Quoi  qu'il  nous  arrive  d'im- 
prévu ,  de  bizarre  et  d'irrégulier  en  apparence , 
souvenons-nous  de  cette  parole  ;  Faisons  l'homme  ; 
et  du  conseil  particulier  qui  nous  a  donné  l'être. 
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Vl.e  ELEVATION. 

Seconde  distinction  de  la  création  d^homme  :  dans 
ces  paroles,  à  notre  image  et  ressemblance^ 

FjisoKsthomme  à  notre  image  etressemhlance  Ml 
A  ces  admirables  paroles ,  élève-toi  au-dessus  des 
cieux  et  des  cieux  des  cieux,  et.de  tous  les  esprits 
celestËS,  ame  raisonnable,  puisque  Dieu  t'apprend, 
que  pour  te  former,  il  ne  s'est  pas  proposé  un  autre 
modèle  que  lai-même.  Ce  n'est  pas  aux  cieux  ni  aux 
astres ,  ni  au  soleil ,  ni  aux  anges  mêmes ,  ni  aux 
archanges,  ni  aux  séraphins  qu'd  te  veut  rendre 
semblable  :  Faisons,  dit -il,  à  notre  image  :  et  pour 
inculquer  davantage  :  Faisons  à  notre  ressemblance  : 
qu'on  voie  tous  nos  traits  dans  cette  belle  créature, 
autant  que  la  condition  de  la  créature  le  pourra 
permettre. 
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Chrétiens  y  élevons-nous  à  notre  modèle ,  et  n'as- 
pirons à  rien  moins  qu'à  imiter  Dieu.  Soyez  misé^ 
ricordieux ,  dit  le  Fib  de  Dieu,  comme  votre  Père 
céleste  est  miséricordieux  (0.  Dieu  est  bon  par  sa 
nature  y  il  ne  fait  que  le  bien,  et  ne  fait  du  mal  à 
personne  que  forcé.  Ainsi, ^oi^ôti^  du  bien  à  tout  le 
monde,  et\même  à  tous  nos  ennemis,  comme  Dieu , 
(juifait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mou- 
îfais,  et  pleut  sur  le  champ  du  juste  commç  sur  celui 
du  pécheur  (^).  Dieu  est  indulgent,  et  s'appaise  aisé- 
ment envers  nous ,  malgré  notre  malice  :  pardon- 
nons à  son  exemple.  Il  est  SBmtiSojez  saints  comme 
je  suis  saint  j  moi  le  Seigneur  votre  Dieu  (3).  En  un 
mot^  il  est  parfait  :  Sojez  parfaits,  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait  (4).  Qui  peut  atteindre  à  la 
perfection  de  ce  modèle?  Il  faut  donc  croître  tou- 
jours, et  ne  se  donner  aucun  repos,  ni  aucun  re- 
lâche. C'est  pourquoi  saint  Paul  s^a^ance  toujours 
dans  la  carrière  :  oubliant  ce  qu'A  laissoit  derrière, 
et  ne  cessant  de  s^étendre  en  avant  &  par  de  nou- 
veaux et  continuels  efforts.  Veset  toutes  ces  paroles^ 
cet  oubli ,  cette  extension  ,  cette  infatigable  ardeur. 
C'est  au  bout  d'une  telle  course,  qu'on  trouve  la 
couronne  et  le  prix  proposé  par  la  vocation  divine 
en  Jésus-Christ.  Que  nul  chrétien  ne  s'imagine  être 
exempt  de  ce  tcavail  ;  ou  que  cette  perfection  n'est 
pas  pour  lui.  Cette  voie  demande,  dit  saint  Augus- 
tin ,  des  gens  qui  marchent  sans  cesse  l  elle  ne  souffre 
pas  ceux  qui  reculent  ;  elle  ne  souffre  pas  ceux  qui 
se  détournent;  enfin  elle  ne  souffre  pas  ceux  qui 

(0  Luc,  VI.  36.  —  (»)  Matth.  V.  44»  45.  —  (3)  Xc^'«t•  wx.  2.  — 
(4)  Mau,  V.  48.  —  C5)  Philip.  III.  13,14. 
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s'arrêtent ,  pour  peu  ffue  ce  soit.  En  quelque  point 
qu'Us  s'arrêtent ,  Ik  les  prend  l'orgueil ,  là  les  prend 
la  paresse  :  Us  penseat  avoir  avancé,  ou  avoir  fait 
quelque  chose;  et  dans  ce  relâchement,  leur  pesan- 
teur natureUe  les  entraîne  en  bas ,  et  il  n'y  a  plut 
de  ressource. 


Vil."   ELEVATION. 

L'image  de  la  Trinité  dans  l'ame  raisonnable. 

Faisons  Vhomme  («)  :  nous  l'avons  dit,  à  ces  mots 
l'image  de  la  Trinité  commence  à  paroître.  Elle 
reluit  magnîGquement  dans  la  créature  raisonnable  : 
semblable  au  Père,  elle  a  l'être  :  semblable  au  Fils, 
ell^  a  l'intelligence  :  semblable  au  Saint-Esprit,  elle 
a  l'amour  :  semblable  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint- 
£s[ft-it,  elle  a  dans  son  être,  dans  son  intelligence. 


SUR    LES    MYSTÈRES.  IO7 

qui  embrasse  tout  son  bien  :  et  tout  cela  ne  meurt 
point  en  elle.  La  grâce  survient  sur  ce  fond,  et 
rdiève  la  nature  :  la  gloire  lui  est  montrée,  et  ajoute 
son  complément  à  la  grâce.  Heureuse  créature  en- 
core un  coup ,  si  eUe  sait  conserver  son  bonheur  ! 
Homme,  tu  Tas  perdu.  Où  s'égare  ton  intelligence, 
où  se  va  noyer  ton  amour?  Hélas,  hélas  !  et  sans  fin 
hélas  !  Reviens  à  ton  origine. 


VIII.*  ELEVATION. 

IS empire  de  Vhomme  sur  soi-même. 

Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressemblance  ^ 
afin  qu'il  commande  aux  poissons  de  la  mer,  aux 
oiseaux  du  ciel^  aux  bêtes  et  à  toute  la  terre,  et  à 
tout,  ce  qui  se  remue  ou  rampe  dessus  (0.  Troisième 
caractère  particulier  de  la  création  de  l'homme  : 
c'est  un  animal  né  pour  le  commandement  :  s'il 
commande  aux  animaux,  à  plus  forte  raison,  se  com- 
mande-t-il  à  lui-même ,  et  c'est  en  cela  que  je  vois 
reluire  un  nouveau  trait  de  la  divine  ressemblance. 
L'homme  commande  à  son  corps,  à  ses  bras,  à  ses 
mains ,  k  ses  pieds  ;  et  dans  l'origine  nous  verrons 
jusqu'à  quel  point  tout  étoit  soumis  à  son  empire. 
Il  lui  reste  encore  quelque  chose  du  commande- 
ment absolu  qu'il  avoit  sur  ses  passions.  Il  com- 
mande à  sa  propre  intelligence  qu'il  applique  à  quoi 
il  lui  plaît  :  à  sa  propre  volonté  par  conséquent ,  à 
cause  de  son  libre  "arbitre,  comme  nous  verrons 

(0  Gen,  t.  a6. 
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bieatât  ;  à  ses  sen»  intérieurs  et  extérieurs ,  et  à  son 
imaginatioD  qu'il  tient  captive  sous  l'autorité  de  U 
raison ,  et  qu'il  fait  servir  aux  opérations  supé- 
rieures. Il  modère  les  appétits  qui  naissent  des 
images  des  sens  ;  et  dans  l'origine  il  étoit  maître  ab- 
solu de  toutes  ces  choses.  Car  telle  étoit  la  puissance 
de  l'image  de  Dieu  en  l'ame  qu'elle  tenoit  tout  dans 
la  soumission  et  dans  le  respect. 

Travaillons  à  rétablir  en  nous-mêmes  Tempire  Je 
la  raison  :  contenons  les  vives  saillies  de  nos  pensées 
•  vagabondes  ;  par  ce  moyen  nous  commanderons  en 
quelque  sorte  aux  oiseaux  du  ciel.  Empêchons  nos 
pensées  de  ramper  tou).ours  dans  les  nécessités  cor- 
porelles, comme  font  les  reptiles  sur  la  terre  ;  par 
ce  moyen  nous  dominerons  ces  bas  sentimens ,  et 
nous  en  corrigerons  la  bassesse.  Ceux-là  s'y  laissent 
dominer,  qui  toujours  occupés  de  leur  santé,  de 
leur  vie  mortelle,  et  des  besoins  de  leurs  corps,  sont 
plongés  dans  la  chair  et  dans  le  sang,  et  se  remuent 
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grossier.  Tek  sont  ceux,  qui  possédés  du  démon 
sourd  et  muet  (0 ,  n'écoutent  pas  la  prédication  de 
r£Y:angile,  et  sont  empêchés  par  une  mauvaise  honte 
de  confesser  leurs  péchés.  Ils  sont  toujours  dans  des 
sentimens  grossiers ,  et  entrevoient  à  peine  la  lu- 
mière du  soleil.  Sortons  de  ces  mouvemens  char- 
nels,  où  nous  nageons,  pour  ainsi  parler,  par  le 
plaisir  que  nous  y  prenons;  nous  exerçons  une 
espèce  de  basse  liberté,  en  nous  promenant  d'une 
passion^  à  une  autre,  et  ne  sortant  jamais  de 
cette  basse  sphère,  pour  ainsi  parler,  ni  de  cet  élé- 
ment grossier.  Quoi  qu'il  en  soit,  dominons  en  nous 
tout  ce  qu'il  y  a  d'animal,  de  volage,  de  rampant. 
S'il  se  faut  servir  de  notre  imagination ,  que  ce  soit 
en  l'épurant  de  toutes  pensées  corporelles  et  ter- 
restres, et  l'occupant  saintement  des  mystères  de 
Jésus-Christ,  des  exemples  des  saints,  et  de  toutes 
les  pieuses  représentations  qui  nous  sont  offertes  par 
l'Ecriture-,  non  pour  nous  y  arrêter,  mais  pour 
nous  élever  plus  haut,  après  en  avoir  tiré  le  suc, 
c'est-à-dire ,  les  instructions  dont  nos  âmes  se  doi- 
vent nourrir;  par  exemple,  des  mystères  de  la  vie 
et.de  la  passion  de  notre  Seigneur,  l'esprit  de  pau-!- 
vreté ,  de  douceur ,  d'humilité  et  de  patience. 

Pour  donc  corriger  l'abus  et  l'égarement  de  notre 
imagination  vagabonde  et  dissipée,  il  la  faut  rem- 
plir d'images  saintes.  Quand  notre  mémoire  en  sera 
pleine ,  eUe  ne  nous  ramènera  que  ces  pieuses  idées, 
La  roue  agitée  par  le  cours  d'une  rivière ,  va  tou- 
jours, nuiis  elle  n'emporte  que  les  eaux  qu'elle 
trouve  en  son  chemin  :  si  elles  sont  pures ,  elle  ne 

(s)  iXfarc.  iz.  34. 
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portera  rien  que  de  pur  :  mais  si  elles  sont  impure^ 
tout 'le  contraire  arrivera.  Ainsi ,  si  notre  mémoire 
se  remplit  de  pures  idées ,  la  circonvolution ,  pour 
ainsi  dire,  de  noti'e  imagination  agitée,  ne  puisera 
dans  ce  fonds  et  ne  nous  ramènera  que  des  pensées 
saintes.  La  meule  d'un  moulin  va  toujours,  mais  elle 
ne  moudra  que  le  grain  qu'on  aura  mis  dessous  :  si 
c'est  de  l'oi'ge ,  fin  aura  de  l'orge  moulu  ;  si  c'est 
du  blé  et  du  pur  iromeot ,  on  en  aura  la  farine. 
Mettons  donc  dans  notre  mémoire  tout  ce  qu'il  y  e 
de  saintes  et  de  pures  images,  et  quelle  que  soit  l'a- 
gitation de  notre  imagination ,  il  ne  nous  reviendra, 
du  moins  ordinairement  dans  l'esprit ,  que  la  fine  et 
pure  substance  des  objets  dont  nous  nous  serons  rem- 
plis. Remplissons-nous  de  Jésus-Christ,  de  ses  ac- 
tions, de  ses  souffrances,  de  ses  paroles.  Pour  don- 
ner plus  d'un  objet  à  nos  sens,  remplissons-nous 
des  saintes  idées  d'un  Abraham  immolant  son  fils  : 
d'un  Jacob  arrachant  à  Dieu  par  un  saint  combat 
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parole  de  Jësns  qu'il  persécutoit  ;  et  de  toutes  les 
autres  belles  images  des  prophètes  et  des  apôtres* 
Votre  mémoire  et  votre  imagination  consacrées 
comme  un  temple  saint  par  ces  pieuses  images ,  ne 
vous  rapporteront  rien  qui  ne  soit  digne  de  Dieu. 

Prenez  garde  seulement  de  ne  laisser  jamais  votre 
imagination  s'échauffer  trop,  parce  qu'excessive* 
ment  échauffée  et  agitée  ,^/elle  se  consume  elle-même- 
par  son  propre  feu ,  et  offusque  les  pures  lumières 
de  l'intelligence,  qui  sont  celles  qu'il  faut  faire  luire 
dans  notre  esprit  ;  et  à  qui  l'imagination  doit  seule- 
ment préparer  un  trône,  comme  elle  fit  au  saint 
prophète  Ezéchiel ,  et  aux  autres  saints  prophètes 
ses  compagnons,  inspirés  du  même  esprit. 


IX.«  ELEVA.TION. 

U empire  de  Dieu  exprimé  dans  celui  de  Vame 

sur  le  corps. 

On  passe  toute  sa  vie  dans  des  miracles  continuels 
qu'on  ne  remarque  même  pas.  J'ai  un  corps ,  et  sans 
connoltre  aucun  des  organes  de  ses  mouvemens,  je  le 
tourne,  je  le  remue,  je  le  transporte  où  je  veux, 
seulement  parce  que  je  le  veux.  Je  voudrois  remuer 
devant  moi  une  paille,  elle  ne  branle,  ni  ne  s'ébranle 
en  aucune  sorte  :  \e  veux  remuer  ma  main ,  mon 
bras,  ma  tête,  les  autres  parties  plus  pesantes,  qu'à 
peine  pourrois-je  porter  si  elles  étoient  détachées, 
toute  la  masse  du  corps;  les  mouvemens  que  je  com- 
mande se -font  comme  par  eux-mêmes,  sans  que  je 


connoisse  aucun  des  ressorts  de  cette  admirable  ma- 
chine :  je  sais  seulement  que  je  veux  me  remuer  de 
cette  façon  ou  d'une  auti'e,  tout  suit  naturellement  : 
j'articule  cent  et  cent  paroles  entendues  ou  non  en- 
tendues, et  je  fais  autant  de  mouvemens  connus  et 
inconnus  des  lèvres,  de  la  langue,  du  gosier,  delà 
poitrine,  de  la  tête  :  je  lève,  je  baisse,  je  tourne, 
je  roule  les  yeux  ;  j'en  dilate ,  j'en  rétrécis  la  pru- 
nelle, selon  tjue  je  veux  regarder  de  près  où  de 
loin  :  et  sans  même  que  je  connoisse  ce  mouvement, 
il  se  fait,  dès  que  je  veux  regarder  ou  négligem- 
ment, et  comme  superficiellement,  ou  bien  déter- 
minément,  attentivement,  ou  fixement  quelque 
objet. 

Qui  a  donné  cet  empire  à  ma  volonté  :  et  com- 
ment puis-je  mouvoir  également,  ce  que  je  connois, 
et  ce  que  je  ne  connois  pas  ?  Je  respire  sans  y  pen- 
ser, et  en  dormant  :  et  quand  je  veux,  ou  je  sus- 
pends, ou  je  hâte  la  respiration,  qui  naturellement 
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sonvént  :  puisque  je  ne  sais  pas  si  je  les  fais ,  ou  s'il 
les  faut  faire.  Mais  ^  ô  Dieu  !  vous  le  savez ,  et  nui 
autre  que  vous  ne  sait  ce  que  vous  savez  seul  :  et 
fcout  cela  est  Teffet  du  secret  concert  que  vous  avez 
Enis  entre  nos  volontés  et  les  mouvemens  de  nos 
corps  :  et  vous  avez  établi  ce  concert  inviolable  ^ 
quand  vous  avez  mis  Tame  dans  le  corps  pour  le 
régir. 

« 

Elle  y  est  donc,  non  point  comme  dans  un  vais- 
seau qui  la  contient  y  ni  comme  dans  une  maison  oà 
elle  loge ,  ni  comme  dans  un  lieu  qu  elle  occupe  : 
elle  y  est  par  son  empire  ,  par  sa  présidence ,  pour 
ainsi  parler,  par  son  action.  Ainsi  vous  êtes  en  nous, 
et  vous  ne  pouvez  en  être  loin ,  puisque  c'est  par 
'VOUS  çue  nous  vivons  ,  que  nous  nous  mouvons ,  et 
que  nous  sommes  (0.  Et  vous  êtes  de  la  même  sorte 
dans  tout  l'univers  :  au-dessus  en  le  dominant  ;  au 
dedans  en  le  remuant ,  et  faisant  concourir  en  un 
toutes  ses  parties;  au-dessous ,  en  le  portant,  comme 
dit  Moïse,  at^ec  "vos  bras  éternels.  Il  ny  a  point  de 
Dieu  comme  Dieu,  ajoute  cet  homme  divin:  par 
son  empire  magnifique  les  vents  vont  deçà  et  delà  , 
et  les  nuées  courent  dans  le  ciel  (^).  Il  dit  aux  astres , 
Marchez  :  il  dit  à  l'abîme  et  à  la  baleine ,  Rendez 
ce  corps  englouti  :  il  dit  aux  flots ,  Appaisez-vous  : 
il  dit  aux  vents,  Soufflez,  et  mettez -moi  en  pièces 
ces  gros  mâts;  et  tout  suit  à  sa  parole.  Tout  dépend 
naturellement  d*une  volonté  :  les  corps  et  leurs  mou- 
vemens dépendent  naturellement  d'un  esprit  et  d'une 
intelligence  toute-puissante  :  Dieu  peut  donner  à 

(0  Act.  XY11.  a8.  — •  (')  Deut,  ix^xii.  26,  37. 
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la  volonté,  qu'3  fait  à  l'image  de  la«ienne,  tel  em- 
pire qu'il  lui  platt  -,  ei  par-^  nous  donner  l'idée  de 
sa  volonté,  qui  meut  tout  et  fait  tout. 

'  Kendons-lui  l'empire  qu'il  nous  donne  :  et  au 
Xieudejaire^ervirnot  merrUires  à  r  iniquité  jTpaisqne 
c'est  Dieu  qui  nous  les  soamet ,  Jaisom-les  servir  ^ 
comme  dit  saint  Paul  (0 ,  à  la  justice. 


X.'  ELEVATION. 

Autre  admirable  singularité  de  la  création  de 
l'homme  :  Dieu  le  forme  de  sa  propre  main  et  de 
ses  doigts. 

Çvs  la  terre  produise  des  herbes  et  des  plantes  .- 
çue  les  eaux  produisent  les  poissons  et  les  oiseaux: 
que  la   terre  produise  les  animaux  (^).  Tous  les 

animaux  sont  cré^s  par  commandement,  sans  qu'il 
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icette  singulière  beauté  sur  le  visage,  dans  les  yeux, 
dans  tout  le  corps.  D'autres  animaux  montrent  plus 
de  force  \  d  autres  plus  de  vitesse  et  plus  de  lëgèretë , 
et  ainsi  du  reste  :  l'excellence  de  la  beauté  appar- 
tient à  l'homme  ;  et  c'est  comme  un  admirable  rejail- 
lissement de  l'ims^e  de  Dieu  sur  sa  face. 


^^^^^^^*>^^^*>T*>'^^Tl^^'^T^f%|-»-%/aj-%f%j-a,-^, 


XI/  ELEVATION. 

La  plus  excellente  distinction  de  la  création  de 
l'homme  dans  celle  de  son  ame, 

EiicoRE  nti  coup  Dieu  a  formé  les  autres  animaux 
en  cette  sorte  :  Que  la  terre  ,  que  les  eaux  produisent 
tes  plantes  et  tes  animaux  (0  ;  et  c^est  ainsi  qu'ils  ont 
t-eçu  l'être  et  là  Vie.  Mais  Dieu  après  avoir  pris  dans 
Seà  mains  toutes- puissantes  lia  boue  dont  le  corps 
humain  avoit  été  formé  y  il  n'est  pas  dit  qu  il  en  ait 
tiré  son  ame  :  mais  il  est  dit  y  qu  i7  inspira  sur  sa 
face  un  Soujjle  de  vie  ;  et  que  c'est  ainsi  quil  en  à 
été  fait  wïe  ame  vii^ante  W.  Dieu  fait  sortir  chaque 
chose  de  ses  principes  :  il  produit  de  la  teri^e  les 
herbages  et  les  arbres  avec  les  animaux ,  qui  n'ont 
d'autre  vie  qu'une  vie  terrestre  et  purement  animale  : 
mais  l'ame  de  l'homme  est  tirée  d'un  autre  principe , 
qui  est  Dieu.  C'est  ce  quC'Veut  dire  ce  souffle  de  vie , 
que  Dieu  tire  de  sa  bouche  pour  animer  l'homme* 
Ce  qui  est  fait  à  la  ressemblance  de  Dieu ,  ne  sort 
point  des  choses  matérielles  ;  et  cette  image  n'est  point 
cachée  dans  ces  bas  élémens  pour  en  sortir  ;  comme 

CO  Gen.  1. 1 1 ,  20 ,  24-  —  W  ^n-  "•  7« 
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fait  une  statue  du  marbre  ou  du  bois.  L'homme  a 
deux  principes  :  selon  le  corps  ÎI  vicot  de  la  terre  , 
selon  l'ame  il  vient  de  Dieu  seul  ;  et  c'est  pourquoi , 
dit  Salomon,  pendant  que  le  corps  retxtume  en  la 
terre  efoit  il  a  été  tiré,  l'esprit  retourne  à  Dieu  çui 
l'a  donné  (0.  Cest  ainsi  qu'il  vient  de  Dieu ,  non 
qu'il  soit  en  Dieu  en  substance,  et  qu'il  en  sorte, 
comme  quelques-uns  l'ont  imaginé;  car  ces  idées 
sont  grossières-  et  trop  corporelles  ;  mais  il  est  en 
Dieu ,  comme  dans  son  seul  principe ,  et  sa  seule 
ctiuse  ;  et  c'est  pourquoi  on  dit  qu'il  le  donne.  Tout 
le  reste  est  tiré  des  élémens  ;  car  tout  le  reste  est 
terrestre  et  corporel.  Ce  qu'oa  appelle  les  esprits 
dans  les  animaux ,  ne  sont  que  des  parcelles  déta- 
chées ,  et  une  vapeur  du  sang  :  ainsi  tout  vient  de  la 
terre.  Mais  l'ame  raisonnable  faite  à  l'image  de  Dieu 
est  donnée  de  lui ,  et  ne  peut  venir  que  de  cette  di- 
vine bouche. 


SVJL    LES    MTSTEHES. 


"7/ 


V.^  SEMAINE. 

SVITE  DES  SINGULARITÉS  DE  LA   CRÉATION 

DE   L'HOMME. 
I 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Dieu  met  t homme  dans  le  paradis^  et  lui  amhne 
tous  les  animaux  pour  les  nommer. 

Après  avoir  formé  rhomuie  ^  Dieu  commence  à 
lui  faire  sentir  ce  qu'il  est  dans  le  monde  ^  par  deux 
mémorables  circonstances  :  Tune  en  lui  plantant  de 
sa  propre  main  un  jardin  délicieux  qu'on  appelle 
paradis ,  où  il  avoit  ramassé  toutes  les  beautés  de  la 
nature,  pour  servir  au  plaisir  de  Fhomme  y  et  par-là 
l'élever  à  Diçu  qui  le  combloit  de  tant  de  biens  : 
l'autre  en  lui  amenant  tous  les  animaux  comme  à 
celui  qui  en  étoit  le  maître  ^  afin  de  lui  faire  voir 
que  non -seulement  toutes  les  plantes  et  tous  les 
fruits  de  la  terre  étoient  à  lui  ;  mais  encore  tous  les 
animaux,  qui  par  la  nature  de  leurs  mouvemens 
sembloient  moins  sujets  à  son  empire. 

Pour  le  paradis,  Dieu  ordonna  deux  choses  à 
l'homme  :  l'une,  de  le  cultiver,  et  l'autre,  rfe  l^ 
garderie)  :  c'est-à-dire,  d'en  conserver  la  beauté  ; 
ce  qui  revient  encore  à  la  culture.  Car  au  reste  ,  il 
n*y  avoit  pas  d'ennemi  qui  pût  envahir  ce  lieu  tran- 
quille et  saint  :  Ut  operaretur,  et  custodiret  iUum* 

(0  Gen.  II.  i5. 


laO  ÏLÏrATIONS 

priét^  particulières,  qui  leur  donnoient  le  moyen 
d'aider  par  leur  miaistère  celui  que  Dieu  faisoit  leur 
seigneur.  0  Dieu ,  j'ai  considéré  vos  ouvrages ,  et 
j'en  ai  été  effrayé  !  Qu'est  devenu  cet  empire ,  que 
vous  nous  aviez  donné  sur  les  animaux?  Od  n'en 
voit  plus  parmi  nous  qu'un  petit  reste,  comme  uq 
foible  mémorial  de  notre  ancienne  puissance,  et  un 
débris  malheureux  de  notre  fortune  passée. 

Rendons  grâces  à  Dieu  de  tous  tes  biens  qu'il  nous 
a  laissés  dans  le  secours  des  animaux  ;  accoutumons- 
nous  à  le  louer  en  tout.  Louons-le  dans  le  cheval 
qui  nous  porte  ou  qui  nous  traîne;  dans  la  brebis 
qui  nous  habille  et  qui  nous  nourrit;  dans  le  chien 
qui  est  notre  garde  et  notre  chasseur  ;  dans  le  bœuf 
qui  fait  avec  nous  notre  labourage.  N'oublions  pas 
les  oiseaux  puisque  Dieu  les  a  amenés  à  Adam  comme 
les  autres  animaux  ;  et  qu'encore  aujourd'Iiui  appri- 
voisés par  notre  industrie  ,  ils  viennent  flatter  nos 
oreilles  parleur  aimable  musique  ;  et  chantres  infa- 
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ensemble  les  deux  sexes;  et  la  formation  du  second 
est  une  singularité  de  la  création  de  l'homme. 

Que  servoit  à  Thomme  d'être  introduit  dans  ce 
paradis  de, délices ,  dans  tout  un  vaste  pays  que  Dieu 
avoit  mis  en  son  pouvoir ,  et  au  milieu  de  quatre 
grands  fleuves  dont  les  riches  eaux  trainoient  des 
tr&ors  :  au  reste  sous  un  ciel  si  pur,  que  sans  être 
encore  obscurci  par  ces  nuages  épais  qui  couvrent 
le  nôtre  y  et  produisent  les  orages^  il  s'élevoit  de  la 
terre  par  une  bénigne  chaleur ,  une  vapeur  douce 
qui  se  distilloit  en  rosée  y  et  qui  arrosoit  la  terre  et 
toutes  ses  plantes?  L'homme  étoit  seul,  et  le  plus 
seul  de  tous  les  animaux;  car  il  voyoit  tous  les  autres 
partagés  et  appareillés  en  deux  sexes;  et,  dit  l'Ecri- 
ture j  il  n'y  avoit  que  l'homme ,  a  qid  on  ne  trouvait 
point d*aide semblable  àluii^).  Solitaire ,  sans  compa- 
gnie,  sans  conversation ,  sans  douceur ,  sans  espé- 
rance de  postérité ,  et  ne  sachant  à  qui  laisser ,  ou 
avec  qui  partager  ce  grand  héritage  y  et  tant  de 
biens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  y  il  vivoit  tranquille  y 
abandonné  à  sa  providence,  sans  rien  demander.  Et 
Dieu  aussi  de  lui-même ,  ne  voulant  laisser  aucun 
défaut  dans  son  ouvrage ,  dit  ces  paroles  :  //  nest 
pas  bon^fue  l'homme  soit  seul  :  donnons-lui  une  aide 
semblable  à  lui  (2). 

Peut-être  donc  va-t-il  former  le  second  sexe, 
comme  il  avoit  formé  le  premier  ;  non  :  il  veut  don- 
ner au  monde  dans  les  deux  sexes ,  l'image  de  l'unité 
la  plus  parfaite ,  et  le  symbole  futur  du  grand  mys- 
tère de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  il  tire  la  femme 
de  l'homme  même ,  et  la  forme  d'une  côte  superflue 

(0  Gen.  n.  ao.  —  C»)  Ibid.  18. 
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qu'il  lai  avoit  mise  exprès  dans  le  côté.  Mais  pour 
montrer  que  c'étoit  là  lun  grand  mystère ,  et  qu'il 
falloit  regarder  avec  des  yeux  plus  épurés  que  les 
corporels;  la  femme  est  produite  dans  une  extase 
d'Adam  ;  et  c'est  par  un  esprit  de  prophétie  qu'il 
connut  tout  le  dessein  d'u,n  si  bel  ouvrage,  he  Sei- 
gneur Dieu  envojra  un  sommeil  à  jidam  :  uo  som- 
meil ,  disent  tous  les  saints ,  qui  fut  un  ravissement 
et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  extases  ;  et  Dieu  prit 
une  câte  d'Adam,  etil  en  remplit  de  chair  laplace  ('J. 
Ne  demandez  donc  point  à  Dieu,  pourquoi  voulant 
tirer  de  l'Iiomme  la  compagne  qu'il  lui  donnoit-,  il 
prit  un  os  plutôt  que  de  la  chair  ;  car  s'il  avoit  pris 
de  la  chair ,  on  auroit  pu  demander  de  même , 
pourquoi  il  auroit  pris  de  la  chair  plutôt  qu'un  os. 
Ne  lui  demandons  non  plus  ce  qu'il  ajouta  à  la  côte 
d'Adam  pour  en  former  un  corps  parfait;  la  matière 
ne  lui  manque  pas  :  et  quoi  qu'il  en  soit,  cet  os  se 
ramollit  entre  ses  mains.  C'est  de  cette  dureté  qu'il 


SUR  LES  mtstehes*  ia3 

Table  extase  d'Adam  ^  pendant  laquelle  il  édifia ,  il 
bddt  en  femme  la  côte  d' Adam,  {})  :  grave  expression 
de  TEcriture ,  pour  nous  faire  voir  dans  la  femme 
quelque  chose  de  grand  et  de  magnifique ,  et  comme 
un  admirable  édifice  où  il  y  avoit  de  la  grâce,  de  la 
majesté  y  des  proportions  admirables ,  et  autant  d'uti- 
lité que  d'ornement. 

La  femme  ainsi  formée  es^  présentée  de  la  main 
de  DieusLM  premier  homme ,  qui  ayant  va  dans  son 
extase  ce  que  Dieu  faisoit  :  C^est  icij  dit-il  d'abord, 
l'os  de  mes  os  j  et  la  chair  de  ma  chair  :  elle 
s'appellera  Virago  ,  parce  quelle  est  formée  de 
rhonune  ;  et  l'homme  quittera  son  phre  et  sa  mère  , 
et  il  s'unira  à  sa  femme  C^»).  On  peut  croire  par  cette 
parole  y  que  Dieu  avoit  formé  la  femme  d'un  os  re- 
vêtu de  chair;  et  que  l'os  seul  est  nommé  comme 
prévalant  dans  cette  formation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  encore  une  fois ,  sans  nous  ar- 
rêter davantage  à  des  questions  curieuses  ^  et  re- 
marquant seulement  en  un  mot  ce  qui  paroît  dans 
le  texte  sacré;  considérons  en  esprit  cette  épouje 
mystérieuse  ;  ç'est-à-dire  j  la  sainte  Eglise  tirée ,  el 
comme  arrachée  du  sacré  côté  du  nouvel  Adam 
pendant  son  extase ,  et  formée,  pour  ainsi  parler, 
par  cette  plaie,  dont  toute  la  consistance  est  dans 
les  os  et  dans  les  chairs  de  Jésus-Clirist ,  qui  se  l'in- 
corpore par  le  mystère  de  l'incarnation ,  et  par  ce- 
lui de  l'eucharistie  qui  en  est  une  extension  admi- 
rable. Il  quitte  tout  pour  s'unir  à  elle  :  il  quitte  en 
quelque  façou  son  père  qu'il  avoit  dans  le  ciel ,  et  sa 
mère  la  synagogue  d'où  il  étoit  issu  selon  la  chair , 


ia4  ÉLÉVATIONS 

pour  s'attacher  à  son  épouse  ramassée  parmi  les  gen- 
tils. C'est  nous  qui  sommes  cette  épouse  ;  c'est  nous 
qui  vivons  des  os  et  des  chairs  de  Jésus-Christ,  pai; 
les  deux  grands  mystères  qu'on  vient  de  voir.  Cesl, 
nous  qm sommes ,  commedit  saint  Piefre(0,  cetédi-_ 
fice  spirituel  et  le  temple  vivant  du  Seigneur  ,  bâti 
en  esprit  dès  le  temps  de  la  formation  d'Eve  notre 
mère ,  et  dès  l'origine  du  monde.  Conside'rons  dans  le 
nom  d'Eve ,  qui  signifie  mère  des  vivans ,  et  l'Elise 
mère  des  véritables  vivans,  et  la  bienheureuse  Marie 
la  vraie  mère  des  vivans,  qui  nous  a  tous  eniaotâ 
avec  Jésus-ChrLst  qu'elle  a  conçu  par  la  foi.  O  homme  '. 
voilà  ce  qui  t'est  montré  dans  la  création  de  la  femme  j 
pour  prévenir,  parce  sérieux,  toutes  les  frivoles, 
pensées  qui  passent  dans  l'esprit  des  hommes  au  sou- 
venir des  deux  sexes ,  depuis  seulement  que  le  péché 
en  a  corrompu  l'institution.  Revenons  à  notre  ori- 
gine; respectons  l'onvrage  de  Dieu  et  son  dessein 
primitif;  éloignons  les  pensées  de  la  chair  et  du 
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bien  et  dU  mal  :  cavj  au  jour  que  vous  en  mangerez  , 
vous  mourreis  de  morti^)  :  la  mort  vous  sera  inévi* 
table. 

Eve  fut  présente  à  ce  commandement ,  quoique 
par  anticipation^  il  soit  rapporté  avant  sa  produc- 
tion ;  ou  en  tout  cas ,  il  fut  répété  en  sa  présence , 
puisqu'elle  dit  au  serpent  :  Le  Seigneur  nous  a  com-- 
mandé  de  ne  point  manger  ce  fruit  {^)  :  si  ce  n'est 
qu'on  aime  mieux  croire  qu'elle  apprit  d'Adam  la 
défense  de  Dieu  ;  et  que  dès-lors  il  ait  plu  à  Dieu 
de  nous  enseigner  que  c'est  un  devoir  des  femmes 
Jt interroger j  comme  dit  saint  Paul ,  dans  la  maison 
et  en  particulier  leurs  maris  P) ,  et  d'attendre  d'eux 
les  ordres  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  Dieu  fait  deux  choses  par  ce 
commandenient /il  enseigne  à  l'homme  première- 
ment son  libre  arbitre ,  et  secondement  sa  sujétion. 

Le  libre  arbitre  est  un  des  endroits  de  l'homme , 
oà  l'image  de  Dieu  paroît  davantage.  Dieu  est  libre 
à  faire  ou  ne  faire  pas  au  dehors  tout  ce  qui  lui 
plaît;  parce  qu'il  n'a  besoin  de  rien,  et  qu'il  est 
supérieur  à  tout  son  ouvrage  :  qu'il  fasse  cent  mille 
mondes,  il  n'en  est  pas  plus  grand;  qu'il  n'en  fasse 
aucun ,  il  ne  l'est  pas  moins.  Au  dehors  le  néant  ou 
l'être  lui  est  égal  ;  et  il  est  maître  ou  de  ne  rien 
faire ,  ou  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaît.  Que  l'ame 
raisonnable  puisse  aussi  faire  d'eUe-méme,  ou  du 
corps  qui  lui  est  uni,  ce  qui  lui  plaît,  c'est  assuré- 
ment un  trait  admirable,  et  une  admirable  partici- 
pation de  l'être  divin.  Je  ne  suis  rien  ;  mais  parce 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  faire  à  son  image ,  et  d'im- 

(■)  Gen-  u.  x6, 17.—  W  Gç».  m.  3.  —  C')  /.  Cor.  xiv.  35. 
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primer  dans  mon  fond  une  ressemblance  quoique 
foible  de  son  libre  arbitre,  je  veux  que  ma  main  se 
lève ,  que  mon  bras  sVtende ,  que  ma  tète ,  que  mon 
corps  se  tourne ,  cela  se  fait  :  je  cesse  de  le  vouloir , 
et  je  veux  que  tout  se  tourne  d'un  autre  côté;  cela 
se  fait  de  même.  Tout  cela  m'est  indifférent  ;  je  suis 
aussi  bien  d'un  côté  que  d'un  autre  ;  et  de  tout 
cela  il  n'y  en  a  aucune  raison  que  ma  volonté  ;  cela 
est,  parce  que  je  le  veux;  et  je  le  veux,  parce  que  je 
le  veux  ;  et  c'est  là  une  dernière  raison ,  parce  que 
Dieu  m'a  voulu  donner  cette  faculté  j  et  quand  même 
il  y  a  quelque  raison  de  me  déterminer  à  l'un  plutôt 
qu  a  l'autre ,  si  cette  raison  n'est  pas  pressante ,  et 
qu'il  ne  s'agisse  pour  moi  que  de  quelque  commo- 
dité plus  ou  moins  grande,  je  puis  aisément  on  me 
la  donner  ,  ou  ne  me  la  donner  pas  ;  et  je  puis  on 
me  donner  on  m'ôter  de  grandes  commodités ,  et  si 
je  veux,  des  incommodités  et  des  peines  aussi  gran- 
des.  Kt  tout  cela,  parce  que  je  le  peux;  et  Dieu  : 
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en  a  d^autre  raison ,  je  sais  le  maître  de  cette  raisoa 
pour  m^eo  servir  ou  ne  m'en  servir  pas ,  ainsi  que 
je  le  veux.  Et  parce  principe  de  libre  arbitre,  je  suis 
capable  de  vertu  et  de  mérite;  et  on  m'impute  à 
moi-même  le  bien  que  je  fais  -,  et  la  gloire  m'en  ap- 
partient. 

U  est  vrai  que  je  puis  aussi  me  détourner  vers  le 
mal,  et  mon  œuvre  m'est  imputée  à  moi-même.  Et 
je  commets  une  faute  dont  je  puis  aussi  me  repen- 
tir ou  ne  me  repentir  pas  ;  et  ce  repentir  est  une 
douleur  bien  différente  des  autres  que  je  puis  souf- 
frir. Car  je  puis  bien  être  fâché  d'avoir  la  fièvre , 
ou  d*être  aveugle ,  mais  non  pas  me  repentir  de  ces 
maux  y  lorsqu'ils  me  viennent  malgré  moi.  Mais  si  je 
mens  y  si  je  suis  injuste  ou  médisant ,  et  que  j'en  sois 
fâché,  cette  douleur  est  un  repentir  que  je  puis 
avoir  et  n'avoir  pas  :  heureux  y  si  je  me  repens  du 
mal,  et  que  volontairement  je  persévère  dans  le 
bien. 

Voilà  dans  ma  liberté  un  trait  défectueux ,  qui 
est  de  pouvoir  mal  faire;  ce  trait  ne  me  vient  pas 
de  Dieu ,  mais  il  me  vient  du  néant  dont  je  suis  tiré. 
Dans  ce  défaut,  je  dégénère  de  Dieu  qui  m'a  fait  : 
car  Dieu  ne  peut  vouloir  le  mal  ;  et  le  Psalmiste  lui 
chante  :  f^ous  êtes  un  Dieu  qui  ne  voulez  pas  V ini- 
quité (0.  Mon  Dieu,  voilà  le  défaut  et  le  caractère 
de  la  créature  !  je  ne  suis  pas  une  image  et  ressem- 
blance parfaite  de  Dieu ,  je  suis  seulement  fait  à 
l'image  :  j'en  ai  quelque  trait ,  mais  parce  que  je 
suis ,  je  n'ai  pas  tout  :  et  on  m'a  tourné  à  la  ressem- 
blance; mais  je  ne  suis  pas  une  ressemblance,  puis* 

C»)  Pt.  y.  5. 
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qu'enfin  je  puis  pécher.  Je  tombe  dans  le  défaut 
pak'  mille  endroits,  par  l'imperfection ,  par  la  mul- 
tiplicité, par  la  variabilité  de  mes  actes;  tout  cela 
n'est  pas  en  Dieu,  et  je  dégénère  par  tous  ces  en- 
droits; mais  l'endroit  où  je  dégénère  le  plus,  le  foi-  ' 
ble,  et  pour  ainsi  dire,  la  honte  de  ma  nature, 
c'est  que  je  puisse  pécher. 

Dieu  dans  l'origine  m'a  donné  un  précepte  j  car 
il  étoit  juste  que  je  sentisse  que  j'étois  sujet.  Je  suis 
une  créature  à  qui  il  convient  d'être  soumise  ;  je  suis 
ué  libre ,  Dieu  l'a  voulu  ;  mais  ma  liberté  n'est  pas 
une  indépendance  :  il  me  falloit  une  liberté  sujett^e^ 
ou  si  l'on  aime  mieux  parler  ainsi  avec  un  Père  de 
l'Eglise ,  une  servitude  libre  sous  un  seigneur  sou- 
verain :  libéra  servitus  :  et  c'est  pourquoi  il  me  fal- 
loit un  précepte  pour  me  faire  sentir  que  j'avois  un 
maître.  O  Dieu  !  le  précepte  aisé  que  vous  m'avez 
donné  d'abord  ;  parmi  tant  d'arbres  et  de  fruits, 
étoit-ce   une  chose' si  difScile  de   m'abstenU'  d'un 
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IV/  ELEVATION. 

Sur  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal;  et  sur 

l'arbre  de  vie. 

On  peut  entendre  que  Dieu  aiH>it  produit  de  la 
terre  ,  tout  arbre  beau  a  voir,  et  agréable  au  goût; 
et  il  aifoit  mis  aussi  dans  le  milieu  du  paradis  l'ar^ 
bre  de  vie  ,  et  V arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mxd  (i).  Dieu  pouvoit  annexer  aux  plantes  certaines 
vertus  naturelles  par  rapport  à  nos  corps  ;  et  il  est 
aisé  à  croire  que  le  fruit  de  l'arbre  de  vie ,  avoit  la 
vertu  de  réparer  le  corps  par  un  aliment  si  propor- 
tionné et  si  efficace  y  que  jamais  on  ne  seroit  mort 
en  s*en  servant.  Mais  pour  Tarbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  ^  comme  c'étoit  là  un  effet  qui  pas- 
soit  la  vertu  naturelle  d'un  arbre ,  on  pourroit  dire 
que  cet  arbre  a  été  ainsi  appelé  par  l'événement , 
à  cause  que  Thomme  en  usant  de  cet  arbre  contre 
le  commandement  de  Dieu  ^  a  appris  la  malheureuse 
science  qui  lui  fait  discerner  par  expérience  le  mal 
que  son  infidélité  lui  attiroit ,  d'avec  le  bien  où  il 
avoit  été  créé,  et  qu'il  devoit  savoir  uniquement 
s'il  eût  persévéré  dans  l'innocence. 

On  peut  encore  penser  que  la  vertu  de  donner  à 
rhomme  la  science  du  bien  et  du  mal,  étoit  dans  cet 
arbre  une  vertu  surnaturelle  semblable  à  celle  que 
Dieu  a  mise  dans  les  sacremens,  comme  dans  l'eau 

(0  Gen,  II.  9» 
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la  vertu  de  régénérer  l'iatérieur  de  rhomme ,  et  d'y 
répandre  la  vie  de  la  grâce. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  sans  rechercher  curieusement 
le  secret  de  l'œuvre  de  Dieu,  il  me  suffit  de  savoir 
que  Dieu  avoit  défendu  absolument  et  dès  l'origine, 
l'usage  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal , 
et  non  pas  l'usage  de  l'arbre  de  vie.  Voici  ses  pa- 
roles :  Mangez  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  para- 
dis 1  mais  ne  mangez  point  de  celui  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mat  (■).  Il  n'y  avoit  donc  que 
ce  seul  fruit  qui  fût  dépendu,  et  celui  de  l'arbre  de 
vie  ne  le  fut  qu'après  le  péché ,  conformément  à 
cette  parole  :  Prenons  garde  qu'il  ne  mette  encore 
la  main  sur  l'arbre  de  vie,  et  qu'il  ne  vive  étemel- 
lemerU  (a). 

■O  Dieu  !  je  me  soumets  à  vos  défenses;  je  renonce 
à  toute  science  curieuse,  puisque  vous  m'en  défen- 
dez l'usage  :  je  ne  devois  savoir  par  expérience  que 
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Qjous  boirez  de  celle  coupe  bénite^  'vonts  annoncerez, 
vous  publierez  ^  vous  célébrerez  la  mort  du  Sei^ 
gneur  (').  C'est  donc  ici  un  fruit  de  mort  et  on  fruit 
de  vie  :  un  finit  de  vie ,  puisque  Jâus-Christ  a  dit  : 
Fos  pères  ont  mangé  la  manne  j  et  ils  sont  morts  : 
mais  çmconçue  mangera  du  pain  que  je  vomis  donne* 
rai,  ne  mourra  jamais  (^).  L'eucharistie  est  donc  un 
finit  et  un  pain  de  vie.  Mais  en  même  temps  c'est  un 
fruit  de  mort  y  puisqu^il  fidloit  pour  nous  vivifier  que 
Jésus  goûtât  la  mort  pour  nous  tous  (3)  ;  et  que  rappelés 
à  la  vie  par  cette  mort^  nous  portassions  continuelle^ 
mejA  en  nos  corps  la  mortification  de  Jésus  (4),  par  la 
mort  de  nos  passions  ^  et  en  mourant  à  nous-mêmes 
et  à  nos  propres  désirs ,  pour  ne  vis^re  plus  quh  ce* 
lui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous  (^).  Pesons 
ces  paroles  et  vivons  avec  Jésus-Christ,  comme  lui 
mortes  selon  la  chair,  et  vi\>ifiés  selon  V esprit, 
ainsi  que  disoit  saint  Pierre  (6). 

V/  ÉLÉVATION. 

Dermhre  singularité  de  la  création  de  Vhomme  dans 

son  immortalité. 

Nousne  comptons  plus  les  admirables  singularités 
de  la  création  de  l'homme ,  tant  le  nombre  en  est 
grand;  mais  la  dernière  est  l'immortalité.  O  Dieu, 
quelle  merveille  !  tout  ce  que  je  vois  d'animaux  au- 
tour de  moi  sont  sujets  à  la  mort  ;  moi  seul  avec  un 

(0)  /.  Cor.  XI.  26.  —  W  Joan.  yi.  49 ,  5o.  —  (3)  Heb.  11.  9.  — 
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corps  composé  des  mêmes  élémens ,  je  suis  ïmmor' 
tel  par  mon  ori^ne. 

Je  poQTois  mourir  cependant ,  puisque  je  poo- 

vois  pécher  ;  j'ai  pëclié ,  et  je  suis  mort  :  mais  je  poa- 

TOis  ne  pas  mourir,  parce  que  je  pouvois  ne  pas  p^- 

.  cher,  et 'que  c'est  le  péché  seul  qui  m'a  prive  de 

l'usage  de  l'arbre  de  vie. 

Quel  bonheur  1  quelle  perfection  de  l'homme  ! 
Fait  à  l'image  de  Dieu  par  un  dessein  particulier  de 
sa  sagesse;  établi  dans  un  paradis,  dans  un  jardin 
délicieux  où  tous  les  biens  abondoient,  sous  ud  ciel 
toujours  pur  et  toujours  benîn  ;  au  milieu  des  riches 
eaux  de  quatre  fleuves  ;  sans  avoir  à  craindre  la 
mort,  Hbre,  heureux ,  tranquille ,  sans  aucune  dif- 
formité ou  infirmité,  ni  du  côté  de  l'esprit,  ni  du 
c6té  du  corpsi  sans  aucun  besoin  d'habits,  avec  une 
pure  et  innocente  nudité  ;  ayant  mon  salut  et  mon 
bonheur  en  ma  main;  le  ciel  Ouvert  devant  moi 


StJK    LES    MYSTÈRES.  l33 


VI.^  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SUR  LA  TENTATION  ET  LA  CHUTE 

DE  L'HOMME. 


^^fw^mt^^^^ 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Le  serpent 

Le  serpent  était  le  plus  fin  de  tous  les  animaux  (*). 
Voici  dans  la  foiblesse  apparente  d'un  commence- 
ment si  étrange  du  récit  de  nos  malheurs ,  la  pro- 
fondeur admirable  de  la  théologie  chrétienne. 
Tout  paroit  foible;  osons  le  dire,  tout  a  ici  en 
apparence  un  air  fabuleux  ;  un  serpent  parle  ; 
une  femme  écoute  ;  un  homme  si  parfait  et  très- 
éclairé  se  laisse  entraîner  à  une  tentation  grossière  ; 
tout  le  genre  humain  tombe  avec  lui  dans  le  péché 
et  danà  la  mort  :  tout  cela  paroit  insensé.  Mais  c'est 
ici  que  commence  la  vérité  de  cette  sublime  sen- 
tence de  saint  Paul  :  Ce  qui  est  en  Dieu  une  folie 
(apparente)  est  plus  sage  que  la  sagesse  des  hommes; 
et  ce  qui  est  en  Dieu  une  foiblesse  apparente ,  est 
plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes  (^). 

Commençons  par  la  finesse  du  serpent  ;  et  ne  la 
regardons  pas  comme  la  finesse  d'un  animal  sans 
raison,  mais  comme  la  finesse  du  diable,  qui,  par 
une  permission  divine,  étoit  entré  dans  le  corps  de 
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cet  animal.  Comme  Dieu  paroissoït  à  l'homme  sous 
une  figure  sensible,  il  en  étoit  de  même  des  anges. 
Dieu  parle  à  Adam ,  Dieu  lui  amène  les  animaux , 
et  lui  amène  sa  femme  qu'il  venoit  de  tirer  de  lui- 
même  ;  Dieu  lui  parott  comme  quelque  chose  qui  se 
promène  dans  le  paradis.  Il  y  a  dans  tout  cela  une 
figure  extérieure ,  quoiqu'elle  ne  soit  point  expri- 
mée :  et  il  étoit  juste ,  l'homme  étant  composé  de 
corps  et  d'ame,  que  Dieu  se  fît  connottre  à  lui  selon 
l'un  et  l'autre,  selon  les  sens  comme  selon  l'esprit, 
n  en  étoit  de  même  des  anges  qui  conversoient  avec 
l'homme  en  telle  forme  que  Dieu  permettoit ,  et 
'  sous  la  figure  des  animaux.  Eve  donc  ne  fut  point 
surprise  d'entendre  parler  un  serpent,  comme  elle 
ne  le  fut  pas  de  voir  Dieu  même  paroître  sons  une 
forme  sensible;  elle  sentit  qu'un  ange  lui  parloit, 
et  seulement  il  paroît  qu'elle  ne  distingua  pas  assez 
si  c'étoit  un  bon  ou  un  mauvais  ange,  n'y  ayant 
aucun  inconvénient  que  dès-lorS  l'ange  de  ténebri 
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cachée  y  et  qui  pour  beaucoup  d'autres  raisons  que 
la  suite  développera,  représentoit  mieux  le  démon 
dans  sa  malice,  dans  ses  embûches,  et  ensuite  dans 
son  supplice. 

Les  hommes  ignorans  voudroient  qu'Eve  au  lieu 
d'entendre  le  serpent ,  se  fût  d'abord  effrayée , 
comme  nous  faisons  à  la  vue  de  cet  animal  ;  sans 
songer  ,  que  les  animaux  soumis  à  l'empire  de 
l'homme  ,  n'avoient  rien  d'affreux  pour  lui  dans 
l'origine;  au  contraire,  pour  ainsi  dire,  rampoient 
devant  lui,  aussi  bien  que  le  serpent,  par  une 
marque  divine  comme  imprimée  sur  sa  face  qui  les 
tenoit  dans  sa  sujétion.  Le  démon  n'avoit  donc 
garde  de  se  servir  de  la  forme  du  serpent  pour 
effrayer  Eve ,  non  plus  que  pour  la  fléchir  à  ses 
volontés  par  une  espèce  de  force  :  mais  cet  esprit 
cauteleux  alla  par  adresse ,  et  par  les  subtiles  insi- 
nuations que  nous  allons  voir. 

Jusqu'ici  il  ne  paroît  rien  que  d'excellent  dans  la 
nature  de  l'homme ,  à  qui  tous  les  animaux  pa- 
roissent  soumis,  et  même  ceux  qui  à  présent  nous 
font  naturellement  le  plus  d'horreur.  Jésus-Christ 
a  rétabli  cet  empire  d'une  manière  plus  haujte, 
lorsqu'il  a  dit ,  racontant  les  prodiges  que  fera  la 
foi  dans  ceux  qui  croient  :  Ils  dompteront  les  ser- 
pens  ;  et  les  poisons  qu'ils  boiront  ne  leur  nuiront 
pas  (^).  Ce  miracle  s'accomplira  en  nous  d'une  façon 
admirable,  si  parmi  tant  d'erreurs,  tant  de  tenta- 
tions, tant  d'illusions ,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  un 
air  si  corrompu ,  nous  savons ,  avec  la  grâce  de 
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Dieu ,  coDSerrer  notre  coeur  pur ,  notre  bouche 
-  simple  et  sincère,  nos  mains  innocentes. 


IL*  ELEVATION, 

Latentationi  Eve  est  attaquée  avant  Adam. 

Seigkeue  ,  faites-moi  connoître  les  profondeurs 
de  Satan ,  et  les  finesses  malignes  de  cet  esprit ,  à  qui 
il  TOUS  a  plu  de  conserver  toute  sa  subtilité,  toute 
sa  pénétration,  toute  la  supériorité  naturelle  du 
génie  qu'il  a  sur  nous ,  pour  vous  en  servir  ans 
épreuves  où  vous  voulez  mettre  notre  fidélité ,  et 
faire  connoître  magnifiquement  la  puissance  de 
votre  grâce. 

Voici  le  premier  ouvrage  de  cet  esprit  ténébreux. 
Sa  malignité  et  sa  jalousie  le  portent  à  détruire 
l'homme  que  Dieu  avoit  fait  si  parfait  et  si  heureux. 
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car  nous  lui  étions  égaux  dans  le  bonheur  de  pos- 
séder le  souverain  bien  ;  et  nous  avions  comme  lui 
une  intelligence  et  un  libre  arbitre  aidé  de  la  grâce , 
capable  avec  cette  gi^âce  de  s'élever  à  cette  bienheu- 
reuse jouissance.  Nous  pouvions  donc  aisément  ré- 
sister à  Satan  y  qui  Tavoit  perdue  y  et  qui  vouloit 
nous  la  faire  perdre.  Quelque  avantage  qu'il  eût  sur 
nous  du  côté  de  Fintelligence^  loin  de  pouvoir  nous 
forcer^  la  grâce  que  nous  avions,  et  qu'il  avoit 
rejetée  et  entièrement  perdue  par  sa  faute ,  nous 
rendoit  ses  supérieurs  en  force  et  en  vertu  :  ainsi  il 
ne  pouvoit  rien  contre  nous  que  par  persuasion  ;  et 
c'étoit  aussi  ce  qui  flattoi^son  orgueil,  de  soumettre 
notre  esprit  au  sien  par  adresse ,  de  nous  faire  don- 
ner dans  les  pièges  jqu  il  nous^tendoit. 

Le  premier  effet  de  cet  artifice  ,  est  d'avoir  tenté 
Adam  par  Eve,  et  d'avoir  commencé  à  nous  attaquer 
par  la  partie  la  plus  foible.  Quelque  parfaite  que  fût 
et  dans  le  corps  et  encore  plus  dans  l'esprit  la  pre- 
mière femme  immédiatement  sortie  des  mains  de  Dieu, 
elle  n'étoit  selon  le  corps  qu'une  portion  d'Adam,  et 
une  espèce  de  diminutif.  Il  en  étoit  à  proportion  à 
peu  près  de  même  de  l'esprit  :  car  Dion  avoit  fait 
régner  dans  son  ouvrage  une  sagesse  qui  y  rangeoit 
tout  avec  une  certaine  convenance.  Ce  n'est  point 
Eve ,  mais  Adam  qui  nomma  les  animaux  :  c'étoit  à 
Adam  et  non  point  à  Eve  qu'il  les  avoit  amenés.  Si 
Eve ,  comme  sa  compagne  chérie ,  participoit  à  son 
empire ,  il  demeuroit  à  l'homme  une  primauté  qu'il 
ne  pouvoit  perdre  que  par  sa  faute  et  par  un  excès 
de  complaisance.  Il  avoit  donné  le  nom  à  Eve , 
comme  il  l'avoit  donné  à  tous  les  animaux ,  et  la 


nature  vouloit  qu'elle  lui  fût  en  quelque  sorte  su- 
jette. C'ëtoit  donc  en  lui  que  résidoit  la  supériorité 
de  la  sagesse;  et  Satan  le  vient  attaquer  par  l'endroit 
le  moins  fort ,  et  pour  ainsi  dire ,  le  moins  muni. 

Si  cet-  artifice  réussit  à  cet  esprit  malicieux ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'il  le  continue,  et  qu'il  tâche 
encore  d'abattre  l'homme  par  les  femmes ,  quoique 
d'une  autre  manière,  parce  qu'il  n'avoit  point  en- 
core de  concupiscence,  II  suscita  contre  Job  sa 
propre  femme,  et  souleva  contre  lui  cette  ennemie 
domestique ,  pour  pousser  à  bout  sa  pati^ice.  Tobie 
qui  devoit  être  après  lui  le  modèle  de  cette  vertu , 
eut  dans  sa  maison  une  semblable  persécution.  Les 
pins  grands  rois  sont  tombés  par  cet  artifice.  Qui 
ne  sait  la  chute  de  David  et  de,Salomon?  Qui  peut 
oublier  la  foiblesse  d'Hérode ,  et  la  meurtrière  de 
saint  Jean-Baptiste  ?  Le  diable ,  en  attaquant  Eve , 
se  préparoit  dans  la  femme  un  des  instrumens  les 
plus  dangereux,  pour  perdre  le  genre  humain  :  et 


SUE    LES    MYSTÈRES.  iSg 

mourrez  pas  (0.  La  suite  de  ces  paroles  fait  voir 
qu'il  Youloit  induire  Eye  à  erreur  ;  mais  s^il  loi  avoit 
proposé  d'abord  Terreur  oii  il  vouloit  la  conduire, 
et  upe  contradiction  manifeste  au  commandement 
et  à  la  parole  de  Dieu,  il  lui  auroit  inspiré  plus 
d'horreur  que  de  volonté  de  l'écouter  :  mais  avant 
que  de  proposer  l'erreur,  il  conmience  par  le  doute  : 
Pourquoi  le  Seigneur  "vous  a-t-il  défendu?  Il  n  ose 
pas  dire,  il  vous  a  trompés;  son  précepte  n'est  pas 
juste;  sa  parole  n'est  pas  véritable  :  il  demande,  il 
interroge ,  comme  pour  être  instruit  lui  -  même  , 
plutôt  que  pour  instruire  celle  qu'il  vouloit  sur- 
prendre. Il  ne  pouvoit  commencer  par  un  endroit 
plus  insinuant  ni  plus  délicat. 

La  première  faute  d'Eve ,  c'est  de  l'avoir  écouté, 
et  d'être  entrée  avec  lui  en  raisonnement.  Dès  qu'on 
a  voulu  la  faire  douter  de  la  vérité  et  de  la  )ustice 
de  Dieu ,  elle  devoit  fermer  l'oreille  et  se  retirer. 
Mais  la  subtilité  de  la  demande  Tayant  rendue  cu- 
rieuse ,  elle  entra  en  conversation  et  elle  y  périt.  La 
première  faute  de  ceux  qui  errent,  ou  par  Terreur 
de  Tesprit,  ou  par  la  séduction  et  l'égarement  de 
leurs  sens,  c'est  de  douter.  Satan  dit  tous  les  jours, 
et  aux  hérétiques ,  et  à  tous  ceux  qui  sont  entraînés 
dans  leurs  voluptés  et  leurs  passions,  ce  malheureux 
pourquoi  :  et  s'il  lui  a  réussi  contre  Eve  avant  la 
concupiscence  et  les  passions,  faut-il  s'étonner  qu'il 
ait  des  succès  si  prodigieux  avec  ce  secours  ?  Fuyons, 
fuyons  :  et  dès  le  premier  pourquoi ,  dès  le  premier 
doute  qui  commence  à  se  former  dans  notre  esprit, 
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bouchons  l'oreille;  car  pour  peu  que  nous  cbance- 
lioDS,  nous  périrons. 

IV.'  ÉLÉVATION. 
Réponse  d'Eve,  et  réplique  de  Satan  çui  se  découvre. 
Nous  mangeons  de  tous  les  fruits  du  paradis;  Triais 
pour  l'arhre  qui  est  au  milieu.  Dieu  nous  a  défendu 
d'en  manger  le  fruit ,  et  d'y  toucher,  sous  peine  de 
morl(').  Telle  fut  la  réponse  d'Eve,  oUU  n'y  a  rien 
que  de  véritable,  puisqu'elle  ne  fait  que  répéter  le 
commandement  et  les  paroles  du  Seigneur.  Il  ne 
s'agit  donc  pas  de  bien  répondre,  ni  de  dire  de 
bonnes  choses,  mais  de  les  dire  à  propos.  Eve  eût 
dû  ne  point  parler  du  tout  au  tentateur,  qui  lui 
venoit  demander  des  raisons  d'un  commandement 
suprême ,  où  il  n'y  avoît  qu'à  obéir ,  et  non  point  à 
raisonner.  Combien  de  fois  y  est-on  trompé?  Tout 
en  disant  de  bonnes  choses,  on  s'entretient  avec  la 
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Aussi  voIt-il  insensiblement  augmenter  ses  forces. 
Comme  il  vit  qu  Eve  étoit  éblouie  de  la  nouveauté, 
et  que  déjà  elle  entroit  dans  le  doute  qu'il  lui  vou- 
loit  suggérer,  il  ne  garde  plus  de  mesures ,  et  lui  dit 
sans  ménagement  :  F^ous  ne  mourrez  pas;  car  Dieu 
sait  qu'au  jour  que  vous  mangerez  de  ce  fruit,  vos 
jeux  seront  ou\ferts  ,  et  vous  serez  comme  des  Dieux, 
sachant  le  bien  et  le  mal  (0.  Il  insinuoit  par  ces  pa- 
roles ,  que  Dieu  avoit  attaché  au  fruit  de  cet  arbre 
une  divine  vertu ,  par  où  l'homme  seroit  éclairé  siur 
toutes  les  choses  qui  pouvoient  le  rendre  bon  ou 
mauvais,  heureux  ou  malheureux.  Et  alors ,  dit-il ^ 
par  une  si  belle  connoissance,  vous  deviendrez  si 
parfaits,  que  vous  serez  comme  des  Dieux.  De  cette 
sorte ,  il  flatte  Torgueil ,  il  pique  et  excite  la  curio- 
sité. Eve  commence  à  regarder  ce  fruit  défendu,  et 
c'est  un  commencement  de  désobéissance  :  car  le 
fruit  que  Dieu  défendoit  de  toucher ,  ne  devoit  pas 
même  être  regardé  avec  complaisance.  Elle  vit,  dit 
TEcriture ,  quil  étoit  beau  à  la  vue  ,  bon  à  manger, 
agréable  à  voir  (a)  ;  elle  n'oublie  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  la  satisfaire.  C'est  vouloir  être  séduite  que  de 
se  rendre  si  attentive  à  la  beauté  et  au  goût  de  ce 
qui  lui  avoit  été  interdit.  La  voilà  donc  occupée  des 
beautés  de  cet  objet  défendu ,  et  comme  convaincue 
que  Dieu  étoit  trop  sévère  de  leur  défendre  l'usage 
d'une  chose  si  belle,  sans  songer  que  le  péché  ne 
consiste  pas  à  user  des  choses  mauvaises  par  leur 
nature ,  puisque  Dieu  n'en  avoit  point  fait  ni  n'en 
pouvoit  faire  de  telles ,  mais  à  mal  user  des  bonnes. 
Le  tentateur  ne  manqua  pas  de  joindre  là  sugges- 
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tion,  et  poor  ainsi  dire,  le  sifflement  iatérieur  à 
l'extérieur  ;  et  il  tâcha  d'allumer  la  concupiscence 
qu*Eve  jusqu'alors  ne  connoîssoit  pas.  Mais  dès 
qu'elle  eut  commeacé  à  écouter  et  k  raisonner  sur 
un  commandement  si  précis  j  à  ce  commencement 
d'infidélité ,  on  peut  croire  que  Dieu  commença 
aussi  à  retirer  justement  sa  grâce,  et  que  la  concu- 
piscence des  sens  suivit  de  près  le  désordre  qu'Eve 
avoit  dé)à  introduit  volontairement  dans  son  esprit. 
Ainsi  elle  mangea  du  fruit ,  et  le  serpent  demeura 
vainqueur.  Il  ne  poussa  pas  plus  loin  la  tentation 
du  dehors  ;  et  content  d'avoir  bien  instruit  et  per- 
suadé son  ambassadeur ,  il  laissa  faire  le  reste  à 
Eve  séduite.  Remarquez  qu'il  lui  avoit  parlé  non- 
seulement  pour  elle,  mais  encore  pour  son  mari,  en 
lui  disant,  non  point,  Tu  seras;  et.  Pourquoi  Dieu 
t'a- 1- il  défendu?  Mais  :  f^ous  serez  comme  des 
Dieux  ;  et  :  Pourquoi  vous  a-t-onfait  cette  défense  ? 
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qui  est  dans  le  monde  est^  ou  la  concupiscence  de  la 
chair  (0^  c'est-à-dire  manifestement  la  sensualité^ 
ou  la  concupiscence  des  yeux ,  qui  est  la  curiosité^ 
ou  enfin  Fambition  et  l'orgueil  répandu  dans  toute 
la  vie,  qui  est  le  nom  propre  du  troisième  vice  dont 
la  nature  et  la  vie  humaine  est  infectée. 

V/  ÉLÉVATION. 

La  tentation  et  la  chute  d'Adam.  Réflexions  de 

saint  Paul. 

Ers  prit  le  fruit  et  le  mangea ,  et  en  donna  à  son 
mari  qui  en  mangea  W.  La  tentation  et  la  chute 
d'Axlam  passe  en  ce  peu  de  mots.  Le  premier  et  le 
plus  beau  commentaire  que  nous  ayons  sur  cette 
matière,  est  celui-ci  de  saint  Paul  :  Adam  n'a  pas  été 
séduit,  et  Eve  a  été  séduite  dans  sa  prévarication  (^)« 
Il  faut  ici  entendre  en  deux  sens,  qu'Adam  ne  fut 
point  séduit.  11  ne  fut  point  séduit ,  premièrement , 
parce  que  ce  n  est  point  à  lui  que  s'attaqua  d'abord  le 
séducteur:  secondement ,  il  ne  fut  pas  séduit ,  parce 
que  d'abord,  comme  l'interprètent  les  saints  docteurs, 
il  céda  plutôt  à  Eve  par  complaisance  que  convaincu 
par  ses  raisons.  Les  saints  interprètes ,  et  entre  autres 
saint  Augustin ,  disent  expressément  qu'il  ne  voulut 
point  contrister  cette  seule  et  chère  compagne  :  So^ 
ciali  necessitudini  paruisse  (4)  :  ni  se  laisser  dans  son 
domestique  et  dans  la  mère  future  de  tous  ses  enfans 
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une  éternelle  contradictioD.  A  la  fin  néanmoins  il 
donna  dans  la  séduction  ;  prévenu  par  sa  complai- 
sance, il  commença  lui-même  à  goûter  les  raieciu 
du  serpent,  et  conçut  les  mêmes  espérances  que  sa 
femme ,  puisque  ce  n'étoit  que  par  lui  qu'elles  dé- 
voient passer  à  tous  ses  enfans,  où  elles  ont  fait  toiai 
les  ravages  que  nous  voyons  encore  parmi  nous. 

Adam  crut  donc  qu'il  sauroit  le  bien  et  le  mal 
et  que  sa  curiosité  seroit  satisfaite.  Â.dam  crut  qu': 
seroit  comme  un  Dieu,  auteur  par  son  libre  arbita 
de  la  fausse  félicité  qu'il  afTectoit,  ce  qui  contenu 
son  orgueil;  d'oil  tombé  dans  la  révolte  dessens^ 
chercha  de  quoi  les  flatter  dans  le  goût  exquis  f 
fruit  défendu.  Qui  sait  si  alors  déjà  corrompu,  E^"- 
ne  commença  pas  à  lui  paroitre  trop  agréable  ?  Me» 
heur  à  l'homme  qui  se  peut  plaire  en  quelque  autxi 
chose  qu'en  Dieu  !  tous  les  plaisirs  l'assiègent,  cl 
tour  à  tour  ou  tout  ensemble  ils  lui  font  la  loi.  Quoi 
qu'il  en  Suit ,  la  suite  va  faire  paroitre  que  les  deux 
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ceinture  :  Toriginal  porte ,  un  haiiUement  autour  des 
rms  (0.  Hélas  !  nous  commençons  à  n'oser  parler 
de  la  suite  de  notre  histoire ,  où  il  commence  à  nous 
paroitre  quelque  chose  qu'une  bouche  pudique  ne 
peut  exprimer^  et  que  de  diastes  oreilles  ne  peuvent 
entendre.  L'Ecriture  s'enveloppe  ici  elle-même  y  et 
ne  nous  dit  qu'à  demi  mot  ce  que  sentirent  en  eux- 
mêmes  nos  premiers  parens.  Jusqu'ici  leur  nudité 
innocente  ne  leur  faisoit  point  de  peine.  Voulez-vous 
savoir  ce  qui  leur  en  fait  ?  Considérez  comme  ils  se 
couvrent ,  et  de  quoi.  Ce  n'est  point  contre  les  in- 
jures de  l'air  qu'ils  se  couvrent  de  feuilles;  Dieu  leur 
donna  dans  la  suite  des  habits  de  peau  pour  cet 
usage,  et  les  en  reuétit  lui-même  C^).  Ici  ce  n'est  que 
des  yeux  et  de  leurs  propres  yeux  qu'ils  veulent  se 
défendre.  Ils  n^ont  besoin  que  de  feuilles,  seulement 
ils  en  dioisissent  des  plus  larges  et  des  plus  épaisses, 
^  la  vue  puisse  moins  percer.  Ils  s'en  avisent  d'eux- 
Blêmes ,  et  c'est  ainsi  que  leurs  y  eux  Jurent  ouverts  &  : 
iK>n  qu'auparavant  ils  fussent  aveugles,  comme  Tout 
CFu  quelques  interprètes.  S'ils  l'eussent  été,  ni  Adam 
neùt  vu  les  animaux  ou  £ve  même  qu'il  nomma  : 
ui  Eye  n'auroit  vu  ou  le  serpent  ou  le  fruit.  Dire 
donc  que  les  jeux  leur  Jurent  ouverts ,  c'est  une 
manière  honnête  et  modeste  d^exprimer  qu'ils  sen- 
tirent leur  nudité,  et  c'est  par-là  qu'ils  commen- 
cèrent en  effet,  mais  pour  leur  malheur ,  à  connoitre 
le  mal.  En  un  mot ,  leur  esprit  qui  s'est  soulevé 
contre  Dieu ,  ne  peut  plus  contenii*  le  corps  auquel 
ildevoit  commander.  Et  voilà  incontinent  après  leur 
P^é ,  la  cause  de  la  honte  que  jusqu'alors  ils  ne 
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qu'il  leur  apparoissoit  sous  des  figures  sensibles  }  : 
Us  m  entendirent  le  brmt.  j4àam  et  Ei>e  se  cachèrent 
de  devtmt  la  face  du  Seigneur  ,  dans  l'épaisseur  du 
hois  du  paradis-  Et  le  Seigneur  Dieu  appela  jidam, 
et  hà  dit  :  OU  es-tu?  et  Adtan  lui  répondit  :  J'ai 
entendu  dans  ie  paradis  le  èruH  de  votre  présence, 
et  fe  Foi  redoutée,  parce  t^ue  j'étais  nu,  et  je  me 
suis  caché.  Et  Dieu  lui  dit  :  Mais  çui  t'a  montré 
tfue  tu  étais  nuj  *i  ce  n'est  que  \u  as  mangé  du  fruit 
que  je  t'avois  défendu  {*J  ? 

Il  est  dit  dans  l'Ecritare  que  Dieu  se  promenoit  à 
Pair  durant  le  midi.  Ces  choses  en  elles-mêmes  si 
peu  convenaMes  à  la  maiesté  de  Dieu ,  et  à  Tîdée 
de  perfection  qu'il  nous  a  donnée  de  lui-même, 
nous  avertissent  d'avoir  recours  au  sens  spirituel.  Le 
midi  qui  est  le  temps  île  la  grande  ardeur  du  jour, 
n»u5  signifie  l'ardeur  bràlante  -ée  la  justice  de  Dieu , 
lorsqu'elle  vient  se  venger  des  pécheurs;  et  quand 
il  est  dit  que  Dieu  dans  cette  aidenr  se  promèni 
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même  y  mais  à  Dieu ,  datant  qui  tout  est  à  nu  et  à 
découiferi  (0 ,  jusqu'aux  replis  les  plus  intimes  de  sa 
conscience.  Contre  des  yeux  si  penétrans,  des  feuilles 
ne  suffisent  pas.  Adam  cherche  Tépais  des  forêts  ^  et 
encore  n*y  trouve*t*il  pas  de  quoi  s'y  mettre  à  cou- 
vert. Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  crût  se  soustraire 
aux  yeux  invisibles  de  Dieu  :  il  tâcha  du  moins  de 
se  sauver  de  sa  présence  sensible  qui  le  brùloit  trop  ; 
à  peu  près  comme  feront  ceux  qui  crieront  au  der- 
nier jugement  :  Montagnes^  tombez  sur  nous  :  col-- 
Unes,  enterrez -nous  (^).  Mais  la  voix  de  Dieu  Le 
poursuit,  j^dam,  ou  es-tu?  Combien  loin  de  Dieu 
et  de  toi-même  !  Dans  quel  abîme  de  maux ,  dans 
quelles  misères  ^  dans  quelle  ignor^ce ,  dans  quel 
déplorable  égarement  ! 

Â  cette  voix  y  étonné ,  et  ne  sachant  où  se  mettre  : 
Je  me  suis  caché,  dit-il,  parce  que  fétois  nu.  Mais 
gui  fa  dU  que  tu  étais  nu,  dit  le  Seigneur ,  si  ce 
n'est  que  tu  as  m>angé  du  fruit  défendu?  Adam  lui 
répondit  :  La  femme  que  vous  m'ayez  donnée  pour 
compagne,  m* a  présenté  du  fruit,  etfenaimangé(?). 
C'est  ici  que  les  excuses  commencent;  vaines  excuses 
qui  ne  couvrent  pas  le  crime,  et  qui  découvrent 
l'orgueil  et  l'impénitence.  Si  Adam ,  si  Eve  avoient 
pu  avouer  humblement  leur  faute,  qui  sait  jusqu'où 
se  seroit  portée  la  miséricorde  de  Dieu  ?  Mais  Adam 
rejette  la  faute  sur  la  femme ,  et  la  femme  sur  le 
serpent ,  au  lieu  de  n'en  accuser  que  leur  libre  ar- 
bitre. De  si  frivoles  excuses  étoient  figurées  par  les 
feuilles  de  figuiei^,  par  l'épaisseur  de  la  forêt  dont 
ils  piensoieùt  se  couvrir.  Mais  Dieu  tait  voir  la  vanité 
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de  leur  excuse.  Que  sert  à  l'homme  de  dire  :  Im, 
femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne  ?  il 
semble  s'en  prendre  à  Dieu  même.  Mais  Dieu  lui 
avoit-il  douné  cette  femme  pour  compagne  de  sa 
désobéissance?  Ne  devoit-il  pas  la  régir,  la  redresser? 
C'est  donc  le  comble  du  crime,  loin  de  l'avouer, 
d'en  vouloir  rejeter  ta  faute  sur  sa  malheureuse 
compagne  ,  et  sur  Dieu  même  qui  la  lui  avoit 
donnée. 

Pfe  cherchons  poit](t  d'excuse  à  nos  crimes  :  ne  les 
rejetons  pas  sur  la  partie  foible  qui  est  en  nous  j 
confessons  que  la  raison  devoit  présider  et  dominer 
à  ses  appétits  :  ne  cherchons  point  à  nous  couvrir  : 
■  mettons-nous  devant  Dieu  ;  peut-être  alors  que  sa 
bonté  nous  couvrira  d'elle  -  même ,  et  que  nous 
serons  de  ceux  dont  il  est  écrit  ;  Bienheureux  ceux 
dont  les  iniquités  ont  été  remises ,  et  dont  les  péchés 
ont  été  couverts  C'J. 
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nitude  de  la  désobéissance  et  de  Tiogratitude.  Cétoit 
à  lui  qu'étoit  attachée  la  totalité  de  la  grâce  origi- 
nelle; c'étoit,  à  lui  que  les  grands  dons  avoient  été 
communiqués  ;  et  à  lui  qu'avoit  été  donné  et  signifié 
le  grand  précepte  :  c*est  donc  par  lui  que  Dieu 
commence  ;  Texamen  passe  ensuite  à  la  femme  ;  il  se 
termine  au  serpent;  et  rien  n'échappe  à  sa  censure. 

X.'  ÉLÉVA.TION. 

Suite  des  excuses, 

^T  Dieu  dit  à  Eve  :  Pottrquoiavez-^ousfaii  cela  ? 
elle  répondit  :  Le  serpent  nia  trompée  (0.  Mais 
pourquoi  vous  laissiez-vous  tromper  ?  PTaviez-vous 
pas  tout  ensemble  votre  libre  arbitre  et  ma  grâce  ? 
Pourquoi  avez-vous  écoute?  La  conviction  étoit 
facile;  mais  Dieu  en  laisse  l'effet  à  la  conscience 
d'Eve;  et  se  tournant  vers  le  serpent  dont  l'orgueil 
et  l'obstination  ne  lui  permettoit  pas  de  s'excuser; 
sans  lui  demander  de  j  Pourquoi ,  ainsi  qu'il  avoit 
fait  à  Adam  et  à  Eve^  il  lui  dit  décisivement  et  tout 
court  :  Parce  que  vous  auezfait  cela  ,  vous  serez 
fiiaudit  parmi  tous  les  animaux  :  vous  marcherez 
sur  votre  estomac^  et  la  terre  sera  votre  nourri- 
ture (?).  Voilà  trois  caractères  du  serpent;  d'être  en 
exécration  '  et  en  horreur  plus  que  tous  les  autres 
animaux  ;  c'est  aussi  le  caractère  de  Satan ,  que 
tout  le  monde  maudit  :  de  marcher  sur  son  esto- 
mac^ de  n'avoir  que  des  pensées  basses ,  et  ce  qui 
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revient  à  la  même  chose,  de  se  nourrir  de  terre, 
c'est-à-dire,  de  pensées  terrestres  et  corporelles, 
puisque  toute  son  occupation  est  d'être  notre  ten- 
tateur, et  de  nous  plonger  dans  la  chair  et  dans  le 
sang.  La  suite  marque  encore  mieux  le  caractère  du 
diable,  qui  le  pousse  à  porter  des  plaies  en  trahison, 
et  à  attaquer  par  l'endroit  le  plus  foible  ;  c'est  ce 
que  Dieu  explique  par  ces  paroles  :  Tu  lui  dresseras 
des  emhûches  j  et  lui  mordras  le  talon  CO.  Comme 
donc  les  caractères  du  diable  dévoient  être  repré- 
sentés par  ceux  du  serpent.  Dieu  qui  le  prévoyoit, 
le  détermina  à  se  servir  de  cet  animal  pour  parlera 
Eve,  afin  qu'étant  l'image  du  diable  par  ses  em- 
bûches, il  en  représentât  encore  le  juste  supplice; 
en  sorte  que  ces  caractères  que  nous  venons  de 
marquer ,  convinssent  au  serpent  en  parabole ,  et 
au  diable  en  vérité. 

Considérez  un   moment   comment   Dieu  attère 
iperhe .  enflé  de  sa  victoire  sur  le  e 
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XI/   ELEVATION. 

La  supplice  élEve  :  et  comment  il  est  changé-  en 

remède. 

Le  Seigneur  dit  à  la  femme  :  Je  multiplierai  tes 
calamités  et  tes  enfantemens  ;  tu  enfanterai  dans  la 
louleur  (0*  La  fécondité  est  la  gloire  de  la  femme; 
î'est  là  que  Dieu  met  son  supplice  :  ce  n'est  qu'au 
>éril  de  sa  vie  qu'elle  est  féconde.  Ce  supplice  n'est 
3as  particulier  à  la  femme.  La  race  humaine  est 
naudite  ;  pleine  dès  la  conception  et  dès  la  nais- 
;ance ,  de  confusion  et  de  douleurs ,  et  de  tous  côtés 
învironnée  de  tourment  et  de  mort  ;  l'enfant  ne  peut 
aaître  sans  mettre  sa  mère  en  péril  ;  ni  le  mari  de* 
venir  père  sans  hasarder  la  plus  chère  moitié  de  sa 
vie.  Eve  est  malheureuse  et  maudite  dans  tout  sou 
sexe  ,  dont  les  enfans  sont  si  souvent  les  meurtriers  : 
elle  étoit  faite  pour  être  à  l'homme  une  douce  so- 
ciété ,  sa  consolation ,  et  pour  faire  la  douceur  de 
sa  vie  ;  elle  s'enorgueillissoit  de  cette  destination  : 
mais  Dieu  y  mêle  la  sujétion  ;  et  il  change  en  une 
amère  domination  cette  douce  supériorité  qu'il  avoit 
d'abord  donnée  à  l'homme.  Il  étoit  supérieur  par 
raison  ;  il  devient  un  maître  sévère  par  humeur  ;  sa 
jalousie  le  rend  un  tyran  ;  la  femme  est  assujettie  à 
cette  fureur,  et  dans  plus  de  la  moitié- de  la  terre 
les  femmes  sont  dans  une  espèce  d'esclavage.  Ce  dur 
empire  des  maris ,  et  ce  joug  auquel  la  femme  est 
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soumise,  est  un  effet  du  péché.  Les  mariages  sont 
aussi  souvent  un  supplice  qu'une  douce  liaison;  et 
on  est  une  dure  croix  l'un  à  l'autre ,  et  un  tourment 
dont  on  ne  peut  se  délivrer;  unis  et  séparés  on  se 
tourmente  mutuellement.  Dans  le  sens  spirituel.  . 
on  n'enfante  plus  qu'avec  peine  ;  toutes  les  produc- 
tioifs  de  fesprit  lui  coûtent ,  les  soucis  abrègent  nos 
jours  ;  tout  ce  qui  est  désirable  est  laborieux. 

Par  la  rédemption  du  genre  humain ,  le  supplice 
d'Eve  se  change  en  grâce.  Sa  première  punition 
lui  rendoit  sa  fécondité  périlleuse;  mais  la  grâce, 
comme  dit  saint  Paul ,  fait  quelle  est  sauvée  par 
la  production  des  enfans  (').  Si  sa  vie  y  est  exposée, 
son  salut  y  est  assuré,  pourvu  qu'elle  soit  Gdèle  à 
ce  que  demande  son  état  ;  c'est-à-dire ,  qu'elle  de- 
meure dans  la  foi  conjugale,  dans  un  amour  chaste 
de  son  mari  ,  dans  la  sanctification  et  la  piété, 
comme  naturelle  à  son  sexe;  bannissant  les  vanités 
de  la  parure  et  toute 
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notre  perte,  et  ce  mal  ne  se  renouvelle  que  trop 
souvent.  Continuons  :  Parce  que  tu  as  mangé  du 
fruit  que  je  t'avois  interdit ,  la  terre  est  maudite 
dans  ton  travail  ;  tu  ne  mangeras  ton  pain  quav^ec 
la  sueur  de  ton  ^visage  ;  et  le  reste.  C^est  par  où 
commence  le  supplice  ;  mais  il  est  exprimé  par  des 
parolesf  terribles  :  La  terre  est  maudite  dans  ton 
travail  :  la  terre  n'avoit  point  péché  ;  et  si  elle  est 
maudite,  c'est  à  cause  du  travail  de  Fhomme  mau- 
dit qui  la  cultive  :  on  ne  lui  arrache  aucun  fruit ,  et 
surtout  le  fruit  le  plus  nécessaire  ,  que  par  force  et 
parmi  des  travaux  continuels. 

Tous  les  jours  de  ta  vie  (0.  La  culture  de  la  terre 
est  un  soin  ^perpétuel  qui  ne  nous  laisse  en  repos  ni 
jour  ni  nuit  y  ni  en  aucune  saison  :  à  chaque  moment 
}  espérance  de  la  moisson  et  le  fruit  unique  de  tous 
nos  travaux  peut  nous  échapper  :  nous  sommes  à  la 
merci  du  ciel  inconstant,  qui  fait  pleuvoir  sur  le 
tendre  épi,  non- seulement  les  eaux  nourrissantes 
de  la  pluie,  mais  encore  la  rouille  inhérente  et  con- 
sumante de  la  niellure. 

La  terre  te  produira  des  épines  et  des  buissons  C^). 
Féconde  dans  son  origine  et  produisant  d'elle-même 
les  meilleures  plantes,  maintenant  si  elle  est  laissée  à 
son  naturel ,  elle  n'est  fertile  qu'en  mauvaises  herbes  ; 
elle  se  hérisse  d'épines;  menaçante  et  déchirante  de 
tous  côtés,  elle  semble  même  nous  vouloir  refuser 
la  liberté  du  passage,  et  on  ne  peut  marcher  sur  elle 
sans  combat. 

Tu  mangeras  Vherbe  de  la  terre  (3).  Il  semble  que 
dans  l'innocence  des  commencemens,  les  arbres  de- 

CO  Gen.  m.  17 ,  18 ,  iQ-  —  ^  Ihid.  18.  —  C^)  Ibid, 


i56  ÉLÉriiTioirs 

voient  cTeux-ménies  offrir  et  fournir  à  l'homme  nue 
agréable  nourriture  daqs  lears  fruits;  mais  depuis 
que  Fenvie  du  fruit  défendu  nous  eut  fait  pécher , 
nous  sommes  assujettis  à  manger  l'herbe  que  la 
terre  ne  produit  que  par  force  ;  et  le  blé  dont  se 
forme  le  pain  qui  est  notre  nourriture  (H-dinaire , 
doit  être  arrosé  de  nos  sueurs.  C'est  ce  qu'insinuent 
ces  paroles  :  Tu  mangeras  l'herbe  ;  et  ton  pain  te 
sera  donné  à  la  sueur  de  ton  visage.  Voilà  le  com- 
mencement de  nos  malheurs  :  c'est  un  continuel 
travail  qui  seul  peut  vaincre  nos  besoins  et  la  faim 
qui  nous  persécute. 

Jusqu'à  ce  que  tu  retournes  à  la  terre  dont  tu  as 
été  formé  ,  et  que  tu  deviennes  poussière  (').  U  n'y 
a  point  d'autre  Ha  de  nos  U'avaux  ni  d'autre  repos 
pour  nous ,  que  la  mort  et  le  retour  à  la  poussière , 
qui  est  le  dernier  anéantissement  de  nos  corps.  Cet 
objet  est  toujours  présent  à  nos  yeux  :  la  mort  se 
présente  de  toutes  parts  ;  la  terre  même  c 
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XIII/  ELEVATION- 
Les  haUis  et  les  itgures  de  Voir* 

Et  le'Seiçneur  Dieafit  à  Adam  ,  eta  sa  femme  ^ 
des  habits  de  peaux  ;  et  il  les  en  revêtit  (i).  L^homme 
ne  devient  pas  seulement  mortel ,  mais  exposé  par 
sa  mortalkë  à  toutes  les  injures  de  Tair  d'où  naissent 
mille  sortes  de  maladies.  Voilà  la  source  des  habits 
qseie  luxe  Tend  si  superbes:  la  honte  de  la  nudité 
les  a  €cxmmencés  ;  rinfirmîté  les  a  étendus  sur  tout 
le  oorps  ;  le  luxe  vest  leS  enrichir ,  et  y  mêle  la 
liioUease  et  Torgueil.  O  homme ,  reviens  à  ton  ori- 
gine ]  Ponr^pioi  t'enorgueillir  dans  tes  habits  ?  Dieu 
ne  te  dbcuine  d'id^ord  que  des  peaux  pour  te  vêtir  : 
plu^  pauvre  que  les  .awmavx  dont  les  fourrures  leur 
WB&,  naturelles  vii^ii^c^^  ^^^i  quètu^s^tu  te  tiouves 
d*àboixl  à  Fempruiit  :  1;a  disette  est  infinie  ;  tu  em? 
^runtesrde  tous  c6tés  pour  te  parer.  Mais  allons  à 
r-origine,  ^  i^oyons  le  principe  du  luxe  :  après  tout 
il  est  fondé  sur  le  besoin  ;  on  tâche  en  vain  de  dé- 
guiser cette  foôtilesse  'en  accumidant  le  superflu  sur 
le  néoesssire. 

'  L'homme  en  a  usé  de  même  dans  tout  le  reste  de 
ses  besoins  y  iqu'âa  tâché  d'oublier  et  de  couvrir  en 
les  ornant.  Les  maisons  qu'on  décore  par  Tarchitec- 
ture  y  djfens  leur  fend  ne  sont  qu'un  abri  contre  la 
neige  et  les  orages  y  et  les  autres  injures  de  Tair  :  les 
smeubles  Jie  sont  dans  leur  fond  qu'une  couveiture 
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■voilà  à  la  porte  de  ce  paradis  délicieux  un  cMru- 
èia  qui  roule  en  sa  main  une  épée  dejeui')  :  en  sorte 
que  ce  même  lieu  auparavant  si  plein  d'attraits,  de- 
vient un  objet  d'horreur  etde  terreur. 


XV.*   ELEVATION. 

La  mort  vraie  peine  du  péché. 

Au  jour  que  vous  mangerez  du  fruit  déjendu , 
vous  mourrez  de  mort  W.  Dans  l'instant  même  voM 
moun-ez  de  la  mort  de  l'ame,  qui  sera  incontinent 
séparée  de  Dieil,  qui  est  notre  vie,  et  l'ame  de 
l'ame  même.  Mais  encore  que  votre  ame  ne  soit  pas 
actuellement  séparée  de  votre  corps  à  l'instant  même 
du  péché,  néanmoins  à  cet  instant  elle  mérite  de 
l'être  :  elle  en  est  donc  séparée  quant  à  la  dette , 
quoique  non  encore  par  l'effet  :  nous  devenons 
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Justice  de  Dieu,  je  vous  adore  !  il  ëtoit  juste  que 
composé  de  deux  parties  dont  vous  aviez  rendu 
l'union  immuable,  tant  que  je  demeurerois  uni  à 
vous  par  la  soumission  que  je  vous  devois,  après  que 
je  me  suis  soulevé  cçntre  vos  ordres  inviolables ,  je 
visse  la  dissolution  des  deux  parties  de  moi-même 
auparavant  si  bien  assorties  y  et  que  je  visse  mon 
corps  en  état  d'aller  pourrir  dans  la  terre,  et  de 
retourner  à  sa  première  boue.  O  Dieu ,  je  subis  la 
sentence  ;  et  toutes  les  fois  que  la  maladie  m'atta- 
quera, pour  petite  qu'elle  soit,  ou  que  je  songerai 
seulement'  que  je  suis  mortel ,  je  me  souviendrai  de 
cette  parole  :  Tu  mourras  de  mort;  et  de  cette  juste 
condamnation  que  vous  avez  prononcée  contre 
toute  la  nature  humaine.  L'horreur  que  j'ai  natu- 
rellement de  la  mort,  me  sera  une  preuve  de  mon 
abandonnement  au  péché  :  car ,  Seigneur ,  si  j'étois 
demeuré  innocent,  il  n'y  auroit  rien  qui  pût  me 
faire  horreur.  Mais  maintenant  je  vois  ta  mort  qui 
me  poursuit,  et  je  ne  puis  éviter  ses  affreuses  mains. 
0  Dieu  !  faites-moi  la  grâce  que  Thorreur  que  j'en 
ressens,  et  que  votre  saint  fils  Jésus  n'a  pas  dédaigné 
de  ressentir,  m'inspire  l'horreur  du  péché  qui  l'a 
introduite  sur  la  terre.  Sans  le  péché  nous  n'aurions 
vu  la  mort  que  peut-être  dans  les  animaux  :  encore 
un  grand  et  saint  docteur  (0  semble-t-il  dire,  qu'elle 
ne  leur  seroit  point  arrivée  dans  le  paradis,  de  peur 
que  les  yeux  innocens  des  hommes  n'eussent  été 
frappés  de  ce  triste  objet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  6  Jésus  ! 
je  déteste  le  péché  plus  que  la  mort ,  puisque  c'est 
par  le  péché  que  la  m,ort  a  régné  sur  tout  le  genre 
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humain  depuis  Ad<un  (0  notre  premier  père,  jus- 
qu'à ceux   qui    tous   verront   arriver  dans   votre 


XVI.'  ELEVATION. 

La  mort  étemelle. 

Mais  la  grande  peine  du  péché,  celle  qui  est 
seule  proportionnée ,  c'est  la  mort  étemelle  ;  et  cette 
peine  du  péché  est  enfermée  dans  le  péché  même. 
Car  le  péché  n'étant  autre  chose  que  la  séparation 
volontaire  de  l'homme  qui  se  retire  de  Dieu,  il  s'en- 
suit de  là  que  Dieu  se  retire  aussi  de  l'homme ,  et 
s'en  retire  pour  jamais ,  l'homme  n'ayant  rien  par 
où  il  puisse  s'y  rejoindre  de  lui-même  :  de  sorte  que 
par  ix  seul  coup  que  se  donne  le  pécheur,  il  de- 
meure éternellement  séparé  de  Dieu ,  et  Dieu  forcé 
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loin  de  la  lumière,  sinon  dans  les  ténèbres  ëter- 
veUes  ?  Où  iront-ils  éloignés  de  la  paiic ,  sinon  au 
trouble,  au  désespoir,  au  grincement  de  dents  ?  Où 
iront-ils,  en  un  mot,  éloignés  de  Dieu,  sinon  en 
toute  l'horreur  que  causera  Tabsence  et  la  privation 
de  tout  le  bien  qui  est  en  lui ,  comme  dans  la  source. 
Je  te  montrerai  tout  le  bien  (»),  dit-il  à  Moïse,  en 
me  montrant  moi-même.  Que  pourra-t-il  donc  ar- 
river à  ceux  à  qui  il  refusera  sa  face  et  sa  présence 
désirable,  sinon  qu'il  leur  montrera  tout  le  mal  :  et 
qu'il  le  leur  montrera  non-seulement  pour  le  voir^ 
ce  qui  est  affreux  ;  mais  ce  qui  est  beaucoup  plus 
terrible,  pour  le  sentir  par  une  triste  expérience. 
Et  c'est  là  le  juste  supplice  du  pécheur  qui  se  retire 
de  Dieu,  que  Dieu  aussi  se  retire  de  lui ,  et  par  cette 
soustraction  le  prive  de  tout  le  bien ,  et  l'investisse 
irrémédiablement  et  inexorablement  d«  tout  le  mal* 
G  Dieu  !  ô  Dieu  !  \e  tremble  :  je  suis  saisi  de  frayeur 
à  cette  vue.  Consolez-moi  par  l'espérance  de  votre 
bonté  :  rafraîchissez  mes  entrailles,  et  soulagez  mes 
os  brisés,  par  Jésus-Christ  votre  Fils,  qui  a  porté  la 
mort  pour  me  délivrer  de  ses  terreurs ,  et  de  toutes 
ses  affreuses  suites,   dont   la  plus  inévitable   est 
l'enfer. 
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VII.'^  SEMAINE. 

SUR   LE   PÉCHÉ    ORIGIHEL. 


PREMIERE    ELEVATION. 

Toas  les  hommes  dans  un  seul  homme ,  premier 
fondement  de  la  justice  de  Dieu  dans  le  péché 
originel. 

Il  a  fait  que  toute  la  race  humaine  venue  d'un 
seul  homme ,  se  répande  sur  toute  la  terre  (').  C'est 
ici  une  des  plus  belles  et  des  plus  remarquables  sin- 
gularités de  la  création  de  l'homme.  Nous  ne  lisons 
point  que  les  animaux  viennent  de  même  d'un  seul, 
e  Dieu  les  ait  réduits  d'abord  à  un  seul  mâle  et 


SUR    LES    MTSTÈRKS.  l65 

ne  pouvant ,  comme  incorporelle  ,  dépendre  par 
elle-même  d'aucune  génération.  Néanmoins  il  a  plu 
à  Dieu,  que  non-seulement  le  corps,  mais  encore 
Tame  dépendit  selon  son  être  de  cette  voie ,  et  que 
les  âmes  se  multipliassent  autant  que  les  générations 
humaines;  et  il  a  voulu  encore  que  toutes  les  races 
humaines  se  réduisissent  à  la  seule  race  d'Adam  :  en 
sorte  que  tous  les  hommes,  et  selon  le  corps  et  selon 
Famé,  dépendissent  de  la  volonté  et  de  la  liberté  de 
ce  seul  homme. 

F^ous  portez  deux  nations  dans  votre  semi^)^  di- 
soit  Dieu  à  Rébecca.  Quel  spectacle  !  en  deux  en- 
fans  encore  enfermés  dans  les  entrailles  de  leur  mère, 
deux  grandes  et  nombreuses  nations ,  et  la  destinée 
de  Tune  et  de  Fautre.  Mais  combien  est-il  plus  éton- 
nant de  voir  en  Adam  seul  toutes  les  nations ,  tous 
les  hommes  en  particulier,  et  la  commune  destinée 
de  tout  le  genre  humain  1 

Dieu  avoit  fait  Thomme  si  parfait,  et  lui  avoit 
donné  une  si  grande  facilité  de  conserver  et  pour  lui, 
et  pour  toute  sa  postérité,  le  bien  immense  qu'il 
avoit  mis  en  sa  personne,  que  les  hommes  n'a  voient 
qu'à  remercier  cette  divine  bonté  d'avoif  renfermé 
en  lui  tout  le  bonheur  de  ses  enfans  qui  dévoient 
composer  tout  le  genre  humain.  Regardons  -  nous 
tous  en  cette  source  :  regardons -y  notre  être  et 
notre  bien-être;  notre  bonheur  et  notre  malheur. 
Dieu  ne  nous  voit  qu'en  Adam,  dans  lequel  il  nous 
a  tous  faits:  quoi  qu'Adam  fasse,  nous  le  faisons  avec 
lui,  parce  qu'il  nous  tient  renfermés,  et  que  nous 
ne  sommes  en  lui  moralement  qu'une  seule  et  même 
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personne:  s'il  obéit,  j'obéis  en  lui  :  s'il  pèche,  je 
p^che  en  lui  :  Dieu  traitera  tout  le  genre  humain  , 
comme  ce  seul  homme ,  où  il  a  voulu. le  mettre  tout 
entier,  l'aura  mérité.  J'adore,  Seigneur,  votre  jus- 
tice ,  qnoiqu'impénétrable  à  mes  sens  et  à  ma  raison  : 
pout-  peu  que  j'entrevoie  ses  règles  sacrées ,  je  les 
adore  et  je  m'y  soumets. 


IL'  ELEVATION. 

Ze  père  récompensé  et  puni  dans  les  enfansi  second 
fondement  de  la  justice  de  Dieu  dans  le  péché 


QtjAsn  Dieu  fît  l'homme  si  parfait,  quand  il  vou- 
lut faire  dépendre  de  lui  seul  l'être  et  la  vie  de  toutes 
les  nations,  de  toutes  les  races,  de  tous  les  hommes 
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petits^  et  se  laissent  arracher  la  vie ,  platôt  qae 
d'en  abandonner  le  soin. 

Ce  caractère  paternel  a  dû  se  trouver  principa» 
lement  dans  celui  qoi  est  non-seulement  le  premier 
de  tons  les  pères ,  mais  encore  père  par  excellence  ; 
puisqu'il  a  été  établi  le  père  du  genre  humain. 
Après  donc  que  dès  l'origine  et  nouvellement  sorti 
des  mains  de  Dieu,  il  eut  transgressé  ce  comman- 
dement si  facile ,  par  lequel  Dieu  avoit  voulu  éprou- 
ver sa  soumission  et  l'avertir  de  sa  liberté,  il  étoit 
juste  qu'il  le  punît,  non-seulement  en  lui-même , 
mais  encore  dans  ses  enfans,  conune  étant  une  por- 
tion des  plus  chères  de  sa  substance ,  et  quelque 
chose  qui  lui  est  plus  intimement  uni  que  ses  propres 
membres.  De  sorte  que  les  enfans  futurs  de  ce  pre- 
mier père,  c'est-à-dire,  tout  le  genre  humain,  qui 
n'avoit  d'être  ni  de  subsistance  qu'en  ce  premier  père, 
devinrent  le  juste  objet  de  la  haine  et  de  la  ven- 
geance divine.  Tout  est  en  un  seul^  et  tout  est  mau- 
dit en  un  seul  :  et  ce  père  malheureux  est  puni  dans 
tout  ce  qu'il  contient  en  lui-même  d'enfans  depuis 
la  première  jusqu'à  la  dernière  génération. 

Si  Dieu  est  juste  à  punir,  il  l'est  encore  plus  à 
récompenser.  Si  Adam  eût  persévéré,  il  eût  été 
récompensé  dans  tous  ses  enfans,  et  la  justice  ori- 
ginelle eût  été  leur  héritage  commun.  Maintenant 
ils  ont  perdu  en  leur  père,  ce  que  leur  père  avoit 
reçu  pour  lui  et  pour  eux  ;  et  privée  de  ce  grand 
don ,  la  nature  humaine  devient  et  malheureuse  et 
maudite  dans  ses  branches,  parce  qu'elle  l'est  dans 
sa  tige. 

Considérons  la  justice  humaine  :  nous  y  verrons 
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une  image  de  cette  justice  de  Dieu.  Un  père  dégradé 
perd  sa  noblesse  et  pour  lui  et  pour  ses  enfans,  sur- 
tout pour  ceux  qui  sont  à  naître;  ils  perdent  en  lui 
tous  leurs  biens ,  lorsqu'il  mérite  de  les  perdre.  S'il 
est  banni  et  exclu  de  la  société  de  ses  citoyens,  et 
comme  du  sein  maternel  de  sa  terre  natale ,  ils  sont 
bannis  avec  lui  à  jamais.  Pleurons,  malheureux  eo- 
fans  d'un  père  justement  proscrit ,  race  dégradée  et 
déshéritée  par  la  loi  suprême  de  Dieu  :  et  bannis 
éternellement  autant  que  justement  de  la  cité  sainte 
qui  nous  étoit  destinée  dans  notre  origine ,  adorons 
avec  tremblement  les  règles  sévères  et  impénétrables 
de  la  justice  de  Dieu ,  dont  nous-voyons  les  vest^es 
dans  la  justice  ,  quoiqu'inférieure  ,  des  hommes. 
Mais  voici  le  comble  de  nos  maux. 


ni.'  ELEVATION. 
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et  la  vision  bienheureuse.  Car  encore  que  Thomme 
ne  vît  pas  Dieu  ,  face  a  face  ^  il  ne  le  voyoit  pour- 
tant pas  comme  nous  faisons ,  a  travers  une  énigme, 
et  comme  par  un  miroir  (0.  Dieu  ne  lui  laissoit  au- 
cun doute  de  son  auteur  ^  des  mains  duquel  il  sor- 
toit  ;  ni  de  sa  perfection  qui  reluisoit  si  clairement 
dans  ses  œuvres.  Si  saint  Paul  a  dit,  çue  les  mer^ 
veilles  invisibles  de  Dieu  ,  et  son  étemelle  puissance, 
et  sa  divinité ,  sont  manifestes  dans  ses  œuvres  a 
ceux  qui  lès  contemplent  ;  en  sorte  quils  sont  inex^ 
cusailes  de  ne  le  pas  reconnottre  et  adorer  \?)\  com- 
bien plus  Adam  Teut-il  connu  ?  L'idée  que  nous 
portons  naturellement  dans  notre  fonds  de  la  per- 
fection de  Dieu ,  en  sorte  que  nous  penchons  natu- 
rellement à  lui  attribuer  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait , 
étoit  si  vive  dans  le  premier  homme ,  que  rien  ne 
la  pouvoit  offusquer.  Ce  n'étoit  pas  comme  à  pré- 
sent ,  que^  cette  idée  brouillée  avec  les  images  de 
nos  sens  se  recule  j  pour  ainsi  dire ,  quand  nous  la 
cherchons  :  nous  n'en  pouvons  porter  la  simplicité , 
et  nous  n'y  revenons  qu'à  peine  et  par  mille  détours. 
Mais  alors  on  la  sentoit  d'abord  ;  et  la  première 
pensée  qui  venoit  à  l'homme  dans  tous  les  ouvrages 
et  dans  tous  les  mouvemens  qu  il  voyoit ,  ou  au 
dedans,  ou  au  dehors,  c'est  que  Dieu  en  étoit  le 
parfait  auteur. 

Par-là  il  connoisspit  son  ame ,  comme  faite  à 
l'image  de  Dieu ,  et  entièrement  pour  lui  ;  et  au  lieu 
que  nous  avons  tant  de  peine  à  la  trouver ,  et  que 
nous  la  confondons  avec  toutes  les  images  que  nos 
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sens  nous  apportent ,  alors  on  la  démêloit  d'abord 
d'avec  tout  ce  qui  n'étoit  pas  elle. 

De  cette  sorte  on  conuoissoit  d'abord  sa  parfidte 
supériorité  au-dessus  du  corps ,  et  l'empire  qui  lui 
étoit  donné  sur  lui  :  en  sorte  que  tout  y  devoit  être 
dans  l'obéissance  envers  l'ame ,  comme  l'amele  devoit 
être  envers  Dieu. 

Une  si  grande  et  sidroite  lumière  dans  la  raison, 
étoit  suivie  d'une  pareiUe  droiture  dans  la  volonté. 
Comme  on  voyoît  clairement  et  parfaitement  com- 
bien Dieu  est  aimable;  et  que  l'ame  n'étoit  empê- 
chée par  aucune  passion  ou  prévention  de  se  porter 
à  lui,  elle  l'aimoit  parfaitement,  et  unie  par  son 
amour  à  ce  premier  être,  elle  voyoit  tout  au-dessous 
d'elle,  principalement  son  corps  dont  elle  faisoit 
sans  résistance  ce  qu'elle  vouloit. 

Nous  éprouvons  encore  un  reste  de  cet  empire 
que  nous  avions  sur  nos  corps.  Nous  emportons  sur 
lu: 
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iaiJt  questions  M  \  tout  est  mis  en  doate,  jusqu'aux 
premières  vérités.  La  raison  étant  devenue  si  foible 
par  la  faute  de  la  volonté ,  à  plus  forte  raison  la  vo- 
lonté, qui  avoit  commis  le  péché,  s'afToiblit  -  elle 
elle*mâme.  Le  corps  refusa  l'obéissance  à  Tame  qui 
iéioït  soustraite  à  Dieu.  Dans  le  désordre  des  sens , 
la  honte  qui  n'étoit  pas  encore  connue  se  fit  bientôt 
sentir  :  chose  étrange  !  nous  l'avons  déjà  remarqué; 
mais  cette  occasion  demande  qu'on  repasse  encore 
un  moment  sur  ce  triste  objet. 

Nos  premiers  parens  ne  furent  pas  plutôt  tomba 
dan6  le  péché,  qu'ils  connurent  lebr  nudité;  et  con- 
traints de  la  couvrir  d'une  ceinture ,  dont  nous 
avons  d^à  montré  l'usage,  ils  témoignèrent  par-Ii 
où  la  révolte  et  la  sédition  intérieure  et  extérieure 
s'étoit  mise.  Comment  avez-^ous  connu,  et  qui  vous 
a  indiqué  que  n}ous  étiez  nu  ?  D'où  vient  que  vous 
vous  cachiez  dans  l'épaisseur  de  la  foret  (^) ,  pour 
ne  point  paroitre  à  mes  yeux  ?  Craigniez-vous  que 
je  ne  trouvasse  quelque  chose  de  mal  et  de  déshon- 
i  néte  dans  mon  ouvrage,  moi  qui  ne  puis  rien  faire 
i  que  de  bon,  et  qui  en  efièt,  en  revoyant  ce  que 
l'avois  fait,  en  avois  loué  la  bonté?  Etrange  non* 
veauté  dans  l'homme ,  de  trouver  en  soi  quelque 
chose  de  honteux  !  Ce  n'est  pas  Touvrage  de  Dien , 
mais  le  sien ,  et  celui  de  son  péché.  Et  quels  yeux 
craignoit-il  en  se  cachant  ?  Ceux  de  Dieu,  ceux  de 
la  compagne  de  son  crime  et  de  son  supplice ,  les 
tiens  propres.  O  concupiscence  naissante  ,  on  ne 
vous  reconnoit  que  trop  ! 

Mais  quoi  :  disons  en  un  mot ,  que  c'est  de  là  que 
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nous  naissons  :  tout  ce  qui  naît  d'Adam  lui  est  uni  ] 
de  ce  côté-là;  enfans  de  cette  l'évoite,  cette  révolte  ■; 
est  la  première  chose  qui  passe  en  nous  avec  le  sang.     '■ 
Âiost,  des  notr»  origine,  nos   sens  sont  rebelles: 
dès  le  ventre  de  nos  mères,  où  la  raison  est  plongée   ' 
et  dominée  par  ta  cliair,  notre  ame  en  est  l'esclave^ 
et  accablée  de  ce  poids.  Toutes  les  passions  bous- 
dominent  tour  à  tour,  et  souvent  toutes  ensemble, 
et  même  les  plus  contraires.  Dieu  retire  de  nous  les 
lumières,  comme  il  avoit  fait  à  Adam,  et  encore 
plus.  Ainsi  nous  sommes  frappés  de  la  plaie  de  l'igno- 
rance ,  et  de  celle  de  la  concupiscence  j  tout  le  bien , 
jusqu'au  moindre ,  nous  est  difiicile  :  tout  le  mal , 
quelque  grand  qu'il  soit ,  a  des  attraits  pour  nous. 

Toutes  les  pensées  de  l'homme  penckoient  au  mal 
en  tout  temps  i'^.  Pesez  ces  paroles  :  toutes  les  pen- 
sées ,  et  celles-ci  :  en  tout  temps.  Kous  ne  faisons  pas 
tout  le  mal ,  mais  nous  y  penchons  ;  il  ne  manque 
que  les  occasions,  et  les  objets  de'tcrininent  :  l'homme 
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,  dès  sa  conception  :  je  suis  conçu  en  iniquité;  ma 
mère  m'a  conçu  en  péché  (i).  Tout  est  nni  au  péché 
d'Adam  y  qui  passe  par  le  canal  de  la  concupiscence. 
L'homme  livré  à  la  concupiscence  la  transmit  à  sa 
postérité ,  et  ne  pouvoit  faire  ses  enfans  meilleurs 
^e  lui.  Si  tout  naît  avec  la  concupiscence ,  tout 

; .  naît  dans  le  désordre  ;  tout  naît  odieux  à  Dieu  :  et 
nous  sonunes  tous  naturellement  enfans  de  colère  (^). 

IV/  EUÉVATIOJf., 

l         Les  suites  affreuses  du  péché  originel  par  le 
[  chapitre  XL  de  T Ecclésieistique. 

Il  y  a  une  grande  affliction ,  et  un  joug  pesant 
sur  les  enfans  dAdam,  depuis  le  jour  de  leur  sortie 
du  sein  de  leur  mère  ,  jusquau  jour  de  leur  sépul^ 
tare  dans  le  sein  de  la  mert  commune  (^).  Nos  mi- 
sères commencent  avec  la  vie,  et  durent  juscpi^à 
la  mort  :  nul  ne  s'en  exempte.  Quatre  sources  in- 
tarissables les  font  couler  sur  tous  les  états  et  dans 
toute  la  vie,  les  soucis  ^  les  terreurs  ,  les  agitations 
d'une  espérance  trompeuse ,  et  enfin  le  jour  de  la 
mort.  Les  maux  qui  viennent  de  ces  quatre  sources 
empoisonnent  toute  la  vie.  Tout  en  ressent  la  vio- 
lence et* la  pesanteur,  depuis  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône ,  jusquà  celui  qui  est  abattu  à  terre  et  sur 
la  poussière  ;  depuis  celui  qui  est  revêtu  de  pourpre 
et  des  plus  belles  couleurs ,  jusquà  celui  qui  est  cou- 
vert d'une  toile  grossière  et  crue  :  on  troui^e  partout, 
fureur,  jalousie,  tumulte,  incertitude  et  agitation 
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d'esprit,,  les  menaces  Sune  mort  prochaine  ,  les  ion' 
gués  et  implacables  colères,  les  querelles  et  l«i 
animosités.  Quelle  paix  parmi  tant  de  farieusec 
passions  ?  Elles  ne  nous  laissent  pas  en  repos  peit- 
dant  le  sommeil.  Dans  le  silence  et  la  tranqidUM 
de  la  nuit,  dans  la  couche  où  l'on  se  refait  des 
travaux  du  jour,  on  apprend,  on  expérimente  on 
nouveau  genre  de  trouble.  A  peine  a~t-oa  goûté 
un  moment  les  douceurs  d'un  premier  sommeil;  et 
voilà  t/uil  se  présente  k  une  imagioation  échauffée 
toutes  sortes  de  fantômes  et  de  monstres ,  comme 
si  l'on  avoit  été  mis  en  sentinelle  dans  une  tour. 
On  se  trouble  dans  les  visions  de  son  cœur.  On  croit 
être  poursuivi  par  un  ennemi  Jurieux ,  comme  dans 
un  jour  de  combat  :  on  ne  se  sauve  de  cette  crainte 
qu'en  s'éveillant  en  sursaut  :  on  s'étonne  d'une  ïi 
vaine  terreur,  et  d'avoir  trouvé  tant  de  périls  dans 
une  entière  sûreté. 

On  a  peine  à  se  remettre  d'une  si  étrange  épou- 
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t*onpar  tant  de  rnaux^  et  à  qaelle  mort?  Laxsse-t-oa 
da  moins  venir  la  mort  doucement  et  oonmie  na- 
turellement ,  ponr  nous  être  <M>mme  une  es^œ 
d'asile  contre  les  malheurs  de  la  vie?  >on;  Ton  ne 
voit  que  des  morts  cruelles  ,  dans  le  combat,  dans 
Je  sang  ,  tépée,  T oppression  ,  la  famine  ,  la  pesie  , 
t  accablement^  tous  les  fléaux  de  Dieu:  toutes  ces 
choses  ont  été  créées  pour  les  méchans  ,  et  le  déluge 
est  "venu  pour  eux.  Mais  le  déluge  des  eaux  n^est 
venu  qu'une  seule  fois  :  celui  des  afflictions  est  per- 
pétuel,  et  inonde  toute  la  vie  dès  la  naissance. 

Après  cela  peut-on  croire  que  Tenfance  soit  in- 
nocente ?  O  Seigneur  !  yous  jugez  indigne  de  votre 
puissance  de  punir  les  innocens  (0.  Pourquoi  donc 
répandez-vous  votre  colère  sur  cet  enfant  qui  vient 
de  naître?  A  qui  a-t-il  fait  tort?  De  qui  a-t-il  en- 
levé les  biens?  A-t-il  corrompu  la  femme  de  son 
prochain  ?  Quel  est  son  crime  ?  Et  pourquoi  com- 
mencer à  Taccabler  d'un  joug  si  pesant?  Répétons 
encore  :  Un  joug  pesant  sur  les  enfans  d'Adam  {?), 
n  est  enfant  d'Adam  :  voilà  son  crime.  C'est  ce  qui 
le  fait  naître  dans  l'ignorance  et  dans  la  foiblesse  ; 
ce  qui  lui  a  mis  dans  le  cœur  la  source  de  toutes 
sortes  de  mauvais  désirs  :  il  ne  lui  manque  que 
de  la  force  pour  les  déclarer.  Combien  faudra- 1- il 
le  tourmenter  pour  lui  faire  apprendre  quelque 
chose  7  Combien  sera-t-il  de  temps  comme  un  ani- 
mal ?  N'est-il  pas  bien  malheureux  d'avoir  à  passer 
par  une  longue  ignorance  ^  à  quelques  rayons  de 
lumière  ?  «  Regardez  y  disoit  un  saint  (^)  y  cette  en- 

{})  Sap.  XII.  i5.  —  ^»)JE:cc/*.  XL.  1.-^(5)  S.Aug.iib.  iv.  contra 
JuUan.  cap^Xfi»  n.  83. 
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»  fance  laborieuse,  de  quels  maux  n'est-elle  pat 
n  opprimée?  Parmi  quelles  vanités,  quels  tonrmeni, 
»  quelles  erreurs,  et  quelles  terreurs,  prend-dle 
u  son  accroissement  ?  Et  quand  on  est  grand ,  et 
»  même  qu'on  se  consacre  à  servir  Dieu,  que  de 
»  dangereuses  tentations ,  par  l'erreur  qui  aoui 
])  veut  séduire ,  par  la  volupté  qui  nous  entraîne , 
u  par  la  douleur  et  l'ennui  qui  nous  accable,  par 
»  l'orgueil  qui  nous  enfle  !  Et  qui  pourroit  expli- 
j>  quer  ce  joug  pesant  dont  sont  accablés  les  enfans 
»  d'Adam;  ou  croire  que  sous  un  Dieu  bon,  sous 
»  un  Dieu  juste,  on  diit  souQrir  tant  de  maux,  si  le 
»  péclié  originel  n'avoit  précédé  u? 


V."  ÉLÉVATION. 

Sur  un  autre  passage,  ou  est  expliquée  la  pesanteur 
de  famé  accablée  d'un  corps  mortel. 
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ce  corps  mortel  m*accable  ;  il  émousse  toutes  mes 
pensées,  toute  la  vivacité  de  mon  esprit  ;  je  retombe 
dans  mes  sens  ;  et  plongé  dans  les  images  dont  ils 
me  remplissent,  je  ne  puis  retrouver  mon  cœur  qui 
fVgare ,  et  mon  esprit  qui  se  dissipe. 

C'est  cet  état  malheureux  de  Tame  asservie  sous 
la  pesanteur  du  corps ,  qui  a  fait  penser  aux  philo- 
sophes, que  le  corps  étoit  à  Tame  un  poids  acca* 
blant,  une  prison,  un  supplice  semblable  à  celui 
que  ce  tyran  faisoit  souffrir  à  ses  ennemis ,   qu'il 
attachoit  tout  vivans  avec  des  corps  morts  à  demi* 
pourris.  Ainsi,  disent  ces  philosophes,   nos  âmes 
vivantes  sont  attachées  à  ce  corps ,  comme  à  un  ca* 
davre.  Ils  ne  pouvoient  concevoir  qu'un  tel  sup- 
pHce  se  pût  trouver  dans  un  monde  gouverné  par 
un  Dieu  juste ,  sans  quelque  péché  précédent  ;  et  ils 
donnoient  aux  âmes  une  vie  hors  du  corps  avant  la 
naissance,  où  s' abandonnant  au  péché  elles  fussent 
précipitées  des  cieux  dans  cette  prison  du  corps. 
Voilà  ce  qu'on  pouvoit  dire;  quand  on  ne  connois* 
soit  pas  la  chute  du  genre  humain  dans  son  auteur. 
Les  mêmes  philosophes  se  plaignoient  encore  contre 
la  nature ,  comme  étant  non  pas  une  bonne  mère , 
mais  une  marâtre  injuste,  qui  nous  avoit  formés 
avec  un  corps  nu ,  fragile ,  infirme  et  mortel ,  et  un 
esprit  foible  à  porter  les  travaux ,  aisé  à  troubler 
par  les  terreurs,  inquiet  dans  les  douleurs,  et  en- 
clin aux  cupidités  les  plus  déréglées.  De  dures  ex- 
périences ont  fait  connoitre  à  ces  philosophes  le 
joug  pesant  des  enfans  d'Adam-,  et  sans  en  savoir  la 
cause,  ils  en  sentoient  les  effets.  Adorons  donc  ce 
Dieu  qui  nous  en  révèle  les  principes  :  adorons  les 
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règles  sévères  de  sa  justice  ;  et  acquiesçons  eu  trem- 
blant à  la  rigoureuse  sentence  du  ciel. 


VI.*  ELEVATION. 

Sur  d'autres  passages  j  oh  est  expliquée  la  tyrannie 
de  la  mort. 

Sovr£SEz-yous  (fue  la  mort  ne  tarde  pas  :  con- 
noissez  la  loi  du  sépulcre ,  et  que  rien  ne  vous  la 
fasse  oublier  :  elle  est  écrite  sur  tous  )es  tombeaux, 
et  dans  tout  le  monde  :  quiconque  natt  mourra  de 
ptorti.'). 

C'est  une  loi  établie  à  tous  les  hommes  de  mourir 
une  Jàisi  et  après  viendra  le  jugement  (^). 
.  L'empire  est  donné  au  diable  sur  tous  les  mortels 
jurant  toute  leur  vie  :  il  tient  captifs  sous  la  terreur 
de  la-  mort,  tous  ceux  qui  vivent  asservis  à  cette 
dure  loi  (5). 
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sentence  est  sur  lui  ^    et  à  tout  moment  elle  est 
prête  à  s'exécuter. 

Tels  sont  les  effets  de  la  chute  d'Adam  et  du  pé* 
ché  originel.  Comment  pouvons-nous  nous  en  re* 
lever  ?  C'est  ce  que  nous  avons  maintenant  à  dire. 

VII.»  ÉLÉVATION. 

Le  genre  humain  enfoncé   dans  son  ignorance  et 

dans  son  péclié. 

Voici  r^fiet  le  plus  malheureux  y  et  tout  ensemble 
la  preuve  la  plus  convaincante  du  péché  originel. 
Le  genre  humain  s'enfonce  dans  son  ignorance ,  et 
dans  son  péché.  La  malice  se  déclare  dès  la  pre- 
mière.  génération.  Le  premier  enfant  qui  rendit 
Eve  féconde  fut  Caïn^  malin  et  envieux.  Dans  la 
snite  Caïn  tue  Abel  le  juste  ;  et  le  vice  commence  à 
prévaloir  sur  la  vertu.  Le  monde  se  partage  entre 
le^  enfans  de  Dieu  y  qui  sont  ceux  de  Seth ,  et  les 
enfans  des  hommes  ^  qui  sont  ceux  de  Caïn  :  la  race 
de  Caïn  qui  eut  le  monde  et  les  plaisirs  dans  son 
partage,  est  la  race  aînée.  C'est  dans  cette  race 
qu'on  a  commencé  à  se  faire  une  habitation  sur  la 
terre  :  Caïn  bdtit  la  première  ville ,  et  ï appela  du 
nom  de  son  fils  Henoch  (0.  On  commençoit  à  vou- 
loir s'immortaliser  par  les  noms  y  et  on  sembloit 
oublier  l'immortalité  véritable.  Dans  cette  race  les 
filles  commencent  à  se  faire  de  nouveaux  attraits  : 
les  enfans  de  Dieu  s'y  laissent  prendre  :  le  plaisir 
des   sens  l'emporte  :   et  ce  sont  les  filles  de  ceux 
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qu'on  appeloit  les  enfans  des  hommes,  c'est-à-dire» 
les  enfans  de  la  chair,  qui  attirent  dans  la  corrup- 
tion par  leur  beauté,  parleur  mollesse,  parleurs 
parures,  par  leurs  caresses  trompeuses,  ceux  qui 
vivoient  selon  Dieu  et  selon  l'espi-it.  C'est  dans  cette 
race  que  l'on  commence  à  avoir  deux  femmes  :  La- 
mec  épousa  Ada  et  Sella  :  le  meurtre  de  Caïn  s'y 
perpétua  :  Lamec  dit  à  ses  deux  femmes ,  comme  en 
chantant  :  J'ai  tué  un  jeune  homme  CO.  Cette  qoa-  ' 
lité  et  l'aveu  qu'il  avoit  fait  à  ses  femmes  de  ce 
meurtre ,  font  soupçonner  que  sa  jalousie  contre 
ane  jeunesse  florissante  avoit  donné  lieti  à  ce 
meurtre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  race  de  Caïn  conti- 
nue à  verser  le  sang  humain  :  et  non-seulement  cette 
race  prévaut ,  mais  encore  elle  entraîne  l'autre  dans 
ses  désordres.  Tout  est  perdu;  Dieu  est  contraint  de 
noyer  le  inonde  dans  le  déluge. 

Ainsi  la  piété  n'eut  rien  de  ferme.  Avant  que  de 
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Quelque  temps  après  on  remarque  par  deux  fois 
<;omme  une  chose  extraordinaire  y  même  dans  la 
race  de  Seth,  qxiSenochj  un  de  ses  petits-enfans , 
marcha  avec  Dieu  ;  et  que  tout  d'un  coup  il  cessa 
de  paraître  parmi  les  hommes  ^  parce  que  Dieu 
l'enleva  (0^  d'un  enlèvement  semblable  à  celui 
d'Elie,  et  le  retira  miraculeusement  du  monde, 
qui  n  était  pas  digne  de  Valoir  W.  Tant  la  corrup- 
tion étoit  entrée  dès-lors  même  dans  la  race  de 
Seth.  Henoch  étoit  le  septième  après  Adam,  et 
Adam  vivoit  encore  :  et  cependant  la  piété  dégéné- 
roit  à  ses  yeux ,  et  la  corruption  devenoit  si  univer- 
selle ,  qu'on  regardoit  comme  une  merveille  ^  même 
parmilesenfansdeSetby  qu'Henoch  marcbât  avec 
Dieu. 

L'apôtre  saint  Jude  y  par  inspiration  particulière, 
nous  a  .conservé  une  prophétie  d'Henoch  dont  voici 
les  termes  :  Le  Seigneur  va  venir  avec  des  milliers 
de  ses  saints  anges  ^  pour  exercer  son  jugement 
contre  tous  les  hommes  ,  et  reprendre  tous  les  im- 
pies  de  toutes  les  œuvres  de  leur  impieté,  et  de 
toutes  les  paroles  dures  et  blasphématoires  çue  les 
pécheurs  impies  ont  proférées  contre  lui.  C'est  ainsi, 
dit  saint  Jude,  çue  prophétisait  Henoch  le  septième 
après  Adam  (5).  Quoique  les  hommes  eussent  en- 
core parmi  eux  leur  premier  père  qui  étoit  sorti 
immédiatement  des  mains  de  Dieu ,  ils  tombèrent 
dans  une  espèce  d'impiété  et  d'athéisme ,  oubliant 
celui  qui  les  avoit  faits  :  et  Henoch  commença  à 
leur  dénoncer  la  vengeance  prochaine  et  universelle 
que  Dieu  devoit  envoyer  avec  le  déluge. 

C»)  Gen.  v.  aa ,  24.  —  W  Heh.  xi.  5.  — C^)  Ep,  Juâ,  i4,  i5. 
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Les  choses  furent  daos  la  suite  poussées  si  avant, 
qu'il  ne  resta  qu'une  seule  famille  juste,  et  ce  fut 
celle  de  Noé.  Encore  de'géoéra-t-elle  bientôt  :  Cham 
et  sa  race  furent  maudits  :  la  famille  de  Japhet , 
comme  Cham  et  ses  eufans,  fut  livrée  à  l'idotàtrie. 
On  la  voit  gagner  peu  à  peu  aussitôt  après  le  déluge  t 
la  créature  fut  adorée  pour  le  créateijr  :  l'homme 
en  vint  jusqu'à  adorer  l'œuvre  de  ses  mains.  La  race 
de  Sem  étoit  destinée  comme  pour  succe'der  à  celle 
de  Seth  d'où  elle  étoit  née  :  mais  le  culte  de  Dieu 
s'y  aObiblit  si  tôt,  qu'on  croit  même  que  Tharé, 
père  d'Abraham ,  étoit  idolâtre ,  et  qu'Abraham 
fut  persécuté  parmi  les  Chaldéens  d'où  il  étoit, 
parce  qu'il  ne  voulut  point  adhérer  à  leur  culte 
iiiipie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  le  conserver  dans  la 
piété.  Dieu  le  tira  de  sa  patrie ,  et  le  sépara  de  tous 
les  peuples  du  monde,  sans  lui  permettre  ni  de  de- 
meurer daos  son  pays,  ni  de  se  faire  aucun  établis- 
sement  dans  la  terre  ott  il  l'appeloit.  La  corruption 
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rlgine  de  notre  être.-Il  faut  le  dire  une  fois,  et  cou- 
verts.  de  honte  mettre  nos  mains  sur  nos  visages. 

VIIL«  ÉLÉVATION. 

Sur  les  horreurs  de  VidoMtrie. 

LisoHs  ici  les  chapitres  xiii  et  xiv  du  livre  de  la 
'  Sagesse  sur  l'idolâtrie.  En  voici  un  abrégé.  Les  sen- 
timens  des  hommes  sont  vains;  parce  que  la  con- 
noissance  de  Dieu  n est  point  en  eux,  ils  n'ont  pu 
comprendre  celui  qui  éloit  par  tant  de  beaux  objets 
présentés  à  leur  vue;  et  regardant  les  ouvrages  ils 
n'en  ont  pu  comprendre  le  sage  artisan  (0.  Appelant 
dieux  et  arbitres  souverains  du  monde ,  ou  le  feu  ^ 
ou  les  vents  et  Taîr  agité ,  ou  l'eau ,  ou  le  soleil ,  ou 
la  lune,  ou  les  étoiles  qui  tournent  en  rond  sur  nos 
têtes,  sans  pouvoir  entendre ,  que  si  touchés  de  leur 
beauté,  ils  les  ont  appelés  dieux,  combien  plus 
celle  de  leur  créateur  leur  devoit  paroître  merveil- 
leuse? Car  il  est  père  du  beau  et  du  bon  ;  la  source 
de  toute  beauté  et  le  plus  parfait  de  tous  les  êtres. 
Et  s'il  y  a  de  la  force  dans  ces  corps  qu'ils  ont  adorés, 
combien  doit  être  plus  puissant  celui  qui  lésa  faits? 
Car  par  la  grandeur  de  la  beauté  de  la  créature,  on 
pouvoit  voir  et  connoître  intelligiblement  le  créa- 
teur. Mais  encore  ceux-là  sont-ils  les  plus  excusa- 
bles :  puisqu'ils  se  sont  égarés  peut-être  en  cherchant 
Dieu  dans  ses  œuvres  qui  les  invitoient  à  s'élever 
vers  leur  principe.  Quoiqu  en  effet  ils  soient  tou- 
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jours  inexcusables ,  puisque  s'ilc  pouvoient  parvenir 
à  connottre  la  beauté  d'un  si  grand  ouvrage ,  com- 
bien plus  facilement  en  devoient-ils  trouver  l'au- 
teur ?  Mais  ceux-là  sont  sans  comparaisou  pins 
aveugles  et  plus  malheureux,  et  leur  etipérance  est 
parmi  les  morts,  qui  trompes  parles  inventions  et 
l'industrie  d'un  bel  ouvrage ,  ou  par  les  superbes 
matières  dont  on  l'aura  composé,  ou  par  la  vive 
ressemblance  de  quelques  animaux ,  ou  parTadresse 
et  le  curieux  travail  d'une  main  antique  sur  une 
pierre  inutile  et  insensible,  ont  adoré  les  ouvrages 
de  la  main  des  hommes.  Un  ouvrier  dressant  un 
bois  pesant,  reste  du  feu  dont  ils  ont  fait  cuire  leur 
nourriture,  et  le  soutenant  avec  peine  par  des  liens 
de  fer  dans  une  muraille ,  le  peignant  d'un  rouge 
qui  sembloit  lui  donner  un  air  de  vie;  à  la  fin  vient 
à  l'adorer,  à  lui  demander  la  vie  et  la  santé  qu'il 
n'a  pas,  à  le  consulter  sur  son  mariage  et  sur  ses 
enfans ,  et  lui  iait  de  riches  offrandes.  Ou  porté  sur 
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en  ont  adoré  les  statues  ^  et  donne  aa  bois  et  à  la 
pierre  le  nom  incommunicable  (0  :  ils  ont  immolé 
leurs  enfans  à  ces  faux  dieux.  Il  n^y  a  plus  rien  eu 
de  saint  parmi  les  hommes.  Les  mariages  n'ont  pu 
conserver  l^r  sainteté  :  les  meurtres ,  les  perGdies, 
les  troubles  et  les  parjures  ont  inondé  sur  la  terre. 
L'oubli  de  Oieu  a  suivi  :  les  joies  publiques  ont 
amené  des  fêtes  impies  :  les  périls  publics  ont  in- 
troduit des  divinations  superstitieuses  et  fausses  : 
on  n*a  plus  craint  de  se  parjurer ,  quand  on  a  vu 
qu'on  ne  juroit  que  par  un  bois  ou  une  pierre ,  et 
la  justice  et  la  bonne  foi  se  sont  éteintes  parmi  les 
hommes. 

n  faut  lire  encore  l'endroit  de  saint  Paul  (^),  dont 
voici  le  précis,  et  où  il  dit  :  Que  les  invisibles  gran- 
deurs de  Dieu ,  son  éternelle  puissance  et  sa  divinité 
paroissent  visiblement  dans  ses  créatures  :  et  que 
cependant  les  plus  sages ,  ceux  qui  en  étoient  les 
plus  convaincus,  lui  ont  refusé  le  culte  qu'ils  sa- 
voient  bien  qu'on  lui  devoit,  et  ont  suivi  les  erreurs 
d'un  peuple  ignorant,  qui  changeoit  la  gloire  d'un 
Dieu  immuable  en  la  figure  des  reptiles  les  plus  vils, 
laissant  évanouir  toute  leur  sagesse,  et  devenus  in- 
sensés, pendant  qu'ils  se  glorifioient  du  nom  de  sages. 
Ce  qui  aussi  a  obligé  Dieu  à  les  livrer  à  des  passions 
et  à  des  désordres  abominables  contre  la  nature,  et 
à  permettre  qu'ils  fussent  remplis  de  tout  vice ,  im- 
piété, médisance,  perfidie,  insensibilité;  en  sorte 
qu'ils  étoient  sans  compassion ,  sans  affection ,  sans 
foi  ;  parce  que  connoissant  la  justice  et  la  vérité  de 
Dieu ,  ils  n'ont  pas  voulu  le  servir,  et  ont  préféré  la 
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créature  h,  celui  qui  étoit  le  créateur,  béni  aux  siècles 
(tes  siècles. 

Ce  déluge  d'idolâtrie  s'est  répandu  par  toute  la 
terre.  L'inclination  qu'y  avoient  les  Juits ,  que  tant 
de  châtimens  divins  ne  pouvoient  en  arracher, 
montre  la  pente  commune  et  la  corruption  de  tout 
le  genre  humain.  Ce  culte  étoit  devenu  comme  na- 
turel aux  hommes.  Et  c'est  ce  qui  faisoit  dire  au  Sage, 
que  les  nations  idolâtres  étoient  méchantes  par  leur 
naissance  :  que  la  semence  en  étoit  maudite  dès  le 
commencement  :  çue  leur  malice  étoit  naturelle,  et 
çue  leurs  perverses  inclinations  ne  pouvoient  jamais 
être  changées  ('). 

Un  dérèglement  si  étrange  et  à  la  fois  si  universel, 
devoit  avoir  une  origine  commune.  Montrez-la-moi 
autre  part  que  dans  le  péché  originel,  et  dans  la 
tentation,  qui  disant  à  l'homme  :  Vous  serez  comme 
des  Dieux  i."^)  ,^Oio\\.  dès- lors  le  fondement  de  l'a^o- 
ration  des  fausses  divinités. 
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VIII.^  SEMAINE. 

LA  DÉLIVRANCE  PROMISE  IffiPClS  ADAM  JUSQU'A 

LALOL 
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PREMIÈRE   ÉLÉVATION- 

La  promesse  du  libérateur  dès  le  jour  de  la  perte. 

Ce  fut  le  jour  même  de  notre  chute ,  que  Dieu 
dit  au  serpent  notre  corrupteur  :  Je  mettrai  une 
inimitié  éternelle  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta 
race  et  la  sienne  :  elle  brisera  ta  tête  (0, 

Premièrement  on  ne  peut  pas  croire  que  Dieu  ait 
voulu  effectivement  juger  ou  punir  le  serpent  visible^ 
qui  ëtoit  un  animal  sans  connoissance  :  c'est  donc 
une  allégorie  où  le  serpent  est  jugé  en  figure  du 
diable  dont  il  avoit  été  l'instrument.  Secondement^ 
il  faut  entendre  par  la  race  du  serpent  les  menteui^^ 
dont  il  est  le  père,  selon  cette  parole  du  Sauveur  : 
Lorsqu'il  dit  des  mensonges ,  il  parle  de  son  propre 
fonds ,  parce  quil  est  menteur ,  et  père  du  men- 
songe (2).  En  troisième  lieu,  par  la  race  de  la 
femme ,  il  faut  entendre  l'un  de  sa  race,  un  fruit 
sorti  d'elle  qui  brisera  la  tête  du  serpent.  Car  on  ne 
peut  pas  penser  que  toute  la  race  de  la  femme  soit 
victorieuse  du  serpent ,  puisqu'il  y  en  a  un  si  grand 
nombre  qui  ne  se  relèvent  jamais  de  leur  chute.  La 
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race  de  la  femme  est  victorieuse ,  en  tant  qu^îl  y  a 
quelqu'un  des  enfans  d£  la  femme,  par  qui  le  démon 
et  tous  ses  enfans  seront  défaits. 

Il  n'importe  que  dans  une  ancienne  version,  cette  - 
victoire  sur  le  serpent  soit  attribue'e  à  la  femme ,  et 
que  ce  scùt  elle  qui  en  doive  écraser  la  tête  :  ipsa 
çonteret.  Car  il  iaut  entendre  que  la  femme  rem- 
portera cette  victoire,  parce  qu'elle  mettra  au 
monde  le  vainqueur.  On  concilie  ^ar  ce  moyen  les 
deux  leçons;  celle  qu'on  trouve  à  présent  dans  l'o- 
riginal, qui  attribue  la  victoire  au  fils  de  la  femme, 
et  celle  de  notre  version,  qui  l'attribue  à  la  femme 
même.  Et  en  quelque  maDJère  qu'on  l'entende,  on 
voit  sortir  de  la  femme  un  fruit  qui  écrasera  la  tête 
du  sei-pent,  et  en  détruira  l'empire. 

Si  Dieu  s'étoit  contenté  de  dire,  qu'il  y  auceit 
une  inimitié  étemelle  entre  le  serpent  et  la  femme, 
ou  avec  le  fruit  qu'elle  produiroit,  et  que  le  serpent 
lui  prépareroit  par  derrière  et  à  son  talon  de  se- 
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dans  le  ChrisU  Non  dicit  :  et  seminibus ,  quasi  in 
multis  j  sed  quasi  in  unOj  et  semini  tuo  ^  qui  est 
Christus  (0. 

C^est  donc  en  lui  que  toutes  les  nations  seront 
bénies,  toutes  en  un  seul.  Ainsi  dans  cette  parole 
adressée  au  serpent  :  Je  mettrai  une  inimitié  entre 
toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  son  fruit,  on  doit 
entendre  que  Dieu  avoit  en  vue  un  seul  fils  et  un 
seul  fruit  qui  est  Jésus-Christ.  Et  Dieu  qui  pouvoit 
dire  également,  et  deyoit  dire  plutôt  qu  il  mettroit 
cette  inimitié  entre  le  dragon  et  Fhomme ,  ou  le  fruit 
de  rhomme,  a  mieux  aimé  dire  qu'il  la  mettroit 
entre  la  femme  et  le  fruit  de  la  femme,  pour  mieux 
marquer  ce  fruit  bénit ,  qui  étant  né  d'une  vierge , 
n'étoit  le  fruit  que  d'une  femme  :  dont  aussi  sainte 
Elisabeth  disoit  :  Vous  êtes  bénite  entre  toutes  les 
femmes  ,  et  bénit  le  fruit  de  vos  entrailles  (^).  Vous 
êtes  donc ,  6  Marie  !  cette  femme  qui  par  votre  fruit 
devez  écraser  la  tête  du  serpent.  Vous  êtes,  ô  Jésus  ! 
ce  fruit  bénit,  en  qui  la  victoire  nous  est  assurée.  Je 
vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  d'avoir  ainsi  relevé 
mes  espérances.  Et  je  vous  chanterai  avec  David  : 
O  mon  Dieu,  ma  miséricorde  (3)  !  Et  encore  :  Est- 
ce  que  Dieu  retirera  sa  miséricorde  à  jamais?  Dieu 
ou6liera-t'il  la  pitié,  ou  dans  sa  colère  tiendra-t-il 
ses  miséricordes  renfermées  (4)  ?  Non  Seigneur  misé- 
ricordieux et  bon ,  vous  n'avez  pu ,  si  on  l'ose  dire, 
les  retenir  :  puisqu'au  jour  de  votre  colère,  et  lors- 
que vous  prononciez  leur  sentence  à  nos  premiers 
parens  et  à  toute  leur  postérité,  il  a  fallu  que  vos 

(0  GaL  m.  i6.  —  C*)  Luc»  i.  4». — C^)  Ps.  lvhi.  i8.  —  (4)  Ps,  ixxyi. 
7,8,9,10. 
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miséricordes  éclatassent,  et  que  vous  fissiez  pàroUre 
UD  libérateur.  Dès-lors  vous  nous  promettiez  la  vic- 
toire j  et  pour  nous  la  faciliter  vous  nous  avez  dé- 
couvert la  malice  de  notre  ennemi ,  en  lui  disant  : 
flius  attaquerez  par  le  talon  W;  c'est-à-dire,  vous 
attaquerez  le  genre  bumaia  par  l'endroit  o£i  il  touche 
à  la  terre,  par  les  sens  :  vous  l'attaquerez  par  les 
pieds,  c'est-à-dire,  par  l'endroit  qui  le  soutient! 
vous  l'attaquerez,  non  point  en  face,  mais  par  der- 
rière, et  par  adresse  plutôt  que  par  force. 

Ce  malheureux  esprit  nous  attaque  par  les  sens 
par  où  nous  tenons»  la  terre ,  lorsqu'il  nous  en  pro- 
pose les  douceurs ,  et  il  prend  l'homme  par  la  partie 
foible.  DéCons-nous  donc  de  nos  sens  ;  et  dès  qu'ils 
commencent  à  nous  inspirer  quelque  désir  flatteur , 
songeons  au  serpent  qui  les  suscite  contre  nous. 

Mais  voici  encore  une  autre  attaque  :  nous 
croyons  être  fermas  sur  nos  pieds  »  et  que  l'ennemi 
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cela  même  où  vous  mettez  votre  force,  qui  vous 
fait  dire  comme  à  cet  apôtre  :  Moi,  vous  renoncer? 
Je  donnerai  ma  vie  pour  vous  (0.  Au  lieu  d'écouUrr 
un  courage  présomptueux ,  reconnoissez  votre  foi- 
blesse;  et  Fennemi  vous  attaquera  en  vain. 

Mais  voici  le  plus  dangereux  de  tous  ses  artifices, 
n  ne  vous  attaquera  pas  en  face ,  mais  subtilement 
par  doirière  ;  il  vous  cachera  ses  tentations  :  il  vous 
iiispirera  comme  au  Pharisien  une  fausse  action  de 
grâces  :  Seigneur ^  dit-il,  je  vous  rends  grâces  (2). 
Mais  c'est  ensuite  pour  vous  occuper  de  vos  jeûnes, 
de  vos  pieuses  libéralités,  de  votre  exactitude  à 
payer  la  dîme,  de  votre  justice  qui  vous  met  au- 
dessus  des  autres  hommes  :  il  vous  attaque  par  der- 
rière ,  et  vous  présentant  en  face  l'action  de  grâces , 
en  elle  il  vous  insinue  le  plus  fin  orgueil.  Il  a  bien 
d'autres  artifices.  Ce  n'est  qu'un  doux  entretien  qu'il 
vous  propose  :  Dieu  est-il  assez  rigoureux  pour  dé- 
fendre si  sévèrement  ces  innocentes  douceurs?  Je 
saurai  me  retenir ,  et  je  ne  laisserai  pas  aller  mes 
désirs.  Il  vous  attaque  par, derrière,  comme  un  ha- 
bile ennemi  ;  il  tâche  de  vous  dérober  sa  marche  et 
ses  desseins  :  vous  périrez,  et  de  l'un  à  l'autre  vous 
avalerez  le  venin. 

Lorsque  vous  le  sentez  approcher  avec  de  telles 
insinuations,  et  qu'il  tortille,  pour  ainsi  parler, 
par  derrière  et  autour  de  vous ,  alors  sans  regarder 
trop  les  appas  trompeurs  dont  il  fait  un  piège  h 
votre  cœur;  car  c'est  peut-être  d'abord  ce  qu'il 
veut  de  vous ,  pour  ensuite  vous  pousser  plus  loin  : 
jetez-vous  entre  les  bras  de  celui  qui  en  écrase  la 

(0  Joan.  XIII.  3;.  -—  W  Luc.  xviii.  11,12. 
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télé  :  regardez  sa  croix;  car  c'est  là  que  dans  Ift 
douleur  et  dans  la  mort ,  il  a  renversé  Vempire  dn 
diable,  et  rendu  ses  tentations  inutiles. 


IL"  ELEVATION. 


£a  délivrance  future  marquée  même  avant  le  crime, 
et  dans  la  formation  de  l'Eglise  en  la  personne 
d'Eve. 

Dieu  n'avoit  point  ordonné  la  chute  d'Adam ,  à 
Dieu  ne  plaise;  mais  il  l'avoit  prévue,  et  avoit 
trouvé  bon  de  la  permettre,  dès  qu'il  le  créa  dans 
rinnocence.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  ait 
figuré  dès-lors  Jésus-Christ  en  Adam ,  et  l'Eglise 
dans  Eve  ;  lorsque  pendant  son  sommeil ,  il  tira  la 
femme  de  cette  espèce  de  plaie  qui  fut  &ite  dans 
son  Ë6té}  de  même  que  l'Eglise  fut  tirée  du  côté 
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dé  toutes  les  grâces.  C'est  pourquoi  saint  Paul  ap- 
plique à  Jésus-Christ  et  à  TEglise ,  œ  qu^Adam  dit 
alors  à  Eve  :  Tu  es  l'os  de  mes  os  ^  et  la  chair  de 
ma  chair  (0  : .  et  le  reste  que  nous  avons  observé 
ailleurs. 

III.'  ÉLÉVATION. 

Adam  et  Ev^e  figures  de  Jésus  -Christ  et  de  Marie  : 
l'image  du  salut  dans  la  chute  même. 

« 

O  Dieu  !  quelle  abondance  de  miséricorde ,  et 
que  les  sujets  d'espérance  se  multiplient  devant 
nous!  puisqu^en  même  temps  qu^un  homme  et  une 
femme  perdoient  le  genre  humain,  Dieu  qui  avoit 
daigné  prédestiner  un  autre  homme  et  une  autre 
femme  pour  les  relever ,  a  désigné  cet  homme  et 
cette  femme  îusque  dans  ceux  qui  nous  donnoient 
la  mort.  Jésus-Christ  est  le  nouvel  Adam  :  Marie  est 
la  nouvelle  Eve.  Eve  est  appelée  mère  des  vi\^ans  (^) , 
même  après  sa  chute,  comme  Font  remarqué  les 
saints  docteurs ,  et  lorsqu'à  dire  le  vrai ,  elle  devoit 
plutôt  être  appelée  la  mère  des  morts.  Mais  elle  re- 
çoit ce  nom  dans  la  figure  de  là  sainte  Vierge ,  qui 
n'est  pas  moins  la  nouvelle  Eve,  que  Jésus-Christ  le 
nouvel  Adam.  Tout  convient  à  ce  grand  dessein  de 
la  bonté  divine.  Un  ange  de  ténèbres  intervient 
dans  notre  chute  :  Dieu  prédestine  un  ange  de  lu- 
mière ,  qui  devoit  intervenir  dans  notre  réparation. 
Uange   de  ténèbres  parle   à  Eve  encore  vierge  : 

CO  Ephes,  V.  29 ,  3o,  3i.  Gcn.  u.  a3 ,  24.  —  W  Q^n.  m.  20. 
BossuET.   VIII.  li 
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l'ange  de  lumières  parle  à  Marie  qili  It  demeura 
toujours.  Eve  écouta  le  tentateur  et  lui  obéit  ;  Ma- 
rie écouta  aussi  l'ange  du  salut ,  et  lui  obéit.  La 
perte  du  genre  butnain  qui  se  deVoit  consomme!-  en 
Adam ,  commença  par  Eve  :  en  Marie  commenoï 
aussi  notre  délivrance  ;  elle  y  a  la  même  part  qu'Eve 
a  eue  £*notre  malLeur,  comme  Jésus-<^hrist  y  a  la 
même  part  qu'Adam  avoit  eue  à  notre  perte.  Tout  ce 
qui  nous  a  perdu  se  change  en  mieux.  Je  vois  pa* 
roUre  un  nouvel  Adam,  une  nouvelle  Eve,  un  nou- 
vel ange  :  il  y  a  aussi  un  nouvel  arbre ,  qui  sera  ce- 
lui de  la  croix,  et  un  nouveau  fruit  sur  cet  sahre , 
qui  détruira  tout  le  mal  que  le  fruit  défendu  avoit 
causé.  Ainsi  l'ordre  de  notre  réparation  est  tracé 
dans  celui  de  notre  chute  :  tous  les  noms  malheu- 
reux sont  changés  en  bien  pour  nous;  et  tout  ce 
qui  avoit  été  employé  pour  nous  perdre ,  par  un  re- 
tour admirable  de  la  divine  miséricorde,  se  tourne 
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Christ^   qui  seul  a  offert  pour  nous  une  bblatlon 
que  le  ciel  agrée,  et  appaise  son  père  sur  nous. 

Mais  Abel  fut  tué  par  Gain ,  il  est  vrai  ;  et  c'est 
par  cet  endroit-là  qu'il  dévint  principalement  la 
figure  de  Jésus-Christ  y  qui  plus  juste  et  plus  inno* 
cent  qu' Abel  y  puisqu'il  étoit  la  justice  même,  est 
livré  à  la. jalousie  des  Juifs,  comme  Abel  à  celle  de 
Gain.  Car  pourquoi  est-ce  que  Gain  haïssoit  son 
frère?  Pourquoi  j  dit  saint  Jean,  le  fit-il  mourir? 
sinon  parce  qu'il  étoit  mauvais ,  malin  et  jaloux,  et 
que  ses  œuvres  étoient  mauvaises ,  comme  celles  de 
son  frère  étoient  justes  (0.  De  même  les  Juifs  haïrent 
Jésus  ^  et  le  firent  mourir ,  comme  il  dit  lui-même , 
parce  qu'ils  étoient  mauvais,  et  qu'il  étoit  bon  ip). 
Ce  fat  par  envie  qu'ils  le  livrèrent  à  Pilate,  ainsi 
que  Pilate  le  reconnoit  lui-même  (^}.  Le  diable,  cet 
esprit  superbe  et  jaloux  de  l'homme ,  fut  l'instiga* 
teur  des  Juifs ,  comme  il  l'avoit  été  de  Gain  :  et  leur 
ayant  inspiré  sa  malignité,  ils  firent  mourir  celui 
qui  avoit  daigné  se  faire  leur  frère,  comme  Gaïn  fit 
mourir  le  sien. 

La  mort  d'Abel  est  donc  poUr  nous  un  renouvel* 
lement  d'espérance ,  parce  qu'il  est  la  figure  de  Jé- 
sus. Le  sang  d'Abel  versé  sur  la  terre  cria  vengeance 
au  ciel  contre  Gain  :  et  quoique  le  sang  de  JésuS" 
Christ  jette  un  cri  plus  favorable  (4) ,  comme  dit 
saint  Paul,  puisqu'il  crie  miséricorde;  toutefois  par 
l'ingratitude  et  Timpénitence  des  Juifs ,  le  sang  de 
Jésus  fui  sur  eux  et  sur  leurs  enfans  (5) ,  comme  ils 
l'avoient  demandé.  Abel  le  juste  est  le  premier  des 

(0 /. /oa/i.  m,  12.  —  (*)J^oan.  ▼m.  4o>  44-  *▼•  23,a4,  aS. — 
C*)  MaXÛi,  xzTii.  i8.—  (4)  -ÉTc*'  «»•  a4«  —  ^^  Mattk,  xxvii.  25. 
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eafans  d'Adam ,  qui  subit  Van-ét  de  mort  prononcé 
contre  eux  :  la  mort  faite  pour  les  pécheurs  com- 
mença par  im  innocent  à  exercer  son  empire  ;  et 
Dieu  le  perraiit  ainsi ,  afin  qu'elle  eût  un  plus  foible 
fondement  :  le  diable  perdit  les  coupables,  en  atta- 
quant Jésus,  en  qui  il  ne  trouvoit  rien  qui  lui  appai^ 
Unt.  C'est  ce  que  Ggura  Âbel;  et  injustement  tué  il 
fit  voir ,  pour  ainsi  parler ,  que  la  mort  commen- 
Çoit  mal ,  et  que  son  empire  devoit  être  anéanti. 

Prenons  donc  garde,  que  tout  le  sang  innocent 
ae  vienne  sur  nout ,  depuis  le  sang  d'Abel  le  juste  ^ 
jusqu'au  sang  de  Zacharie  ,  qui  fut  tué  entre  le 
temple  et  l'autel  (0.  Nous  prenons  un  esprit  meur- 
trier, quand  nous  prenons  un  esprit  de  haine  et  de 
jalousie  contre  nos  frères  innocens  ;  et  notre  part 
est  avec  celui  qui  est  homicide  dès  te  commence- 
ment (^}  :  non-seulement  parce  qu'il  tua  d'un  seul 
coiip  tout  le  genre  humain  ;  mais  encore  parce  que 
r  assouvir  sa  haine  contre  les  hom 
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V.*  ELEVA.TION. 
La  bonté  de  Dieu  dans  le  déluge  universel. 

Nous  avons  vu  que  les  hommes  une  fois  corrom* 
pus  par  le  péché  s'enfoncèrent  dans  leur  corruption^ 
jusqu*à  forcer  Dieu  par  leurs  crimes  à  se  repentir  de 
les  avoir  faits,  et  à  résoudre  leur  perte  entière  par 
le  déluge  universel.  L'expression  de  l'Ecriture  est 
étonnante  :  Dieu  pénétré  d$  douleur  jusqu'au  fond 
du  ccèur  :  Je  perdrai^  dit^il^  l'homme  que  j'ai 
créé  (0;  c'est-à-dire,  que  la  malice  des  hommes 
étoit  si  outrée ,  qu'elle  eût  altéré ,  s'il  eût  été  pos- 
sible, la  félicité  et  la  ]oie  d'une  nature  immuable. 
Quoique  la  justice  divine  fût  irritée  jusqu'au  point 
que  marque  une  expression  si  puissante  i  Dieu  néan- 
moins suspendoit  l'effet  d'une  si  juste  vengeance ,  et 
ne  pouvoit  se  résoudre  à  frapper.  Noé  fabrîquoit 
lentement  l'arche  que  Dieu  avoit  commandée;  et 
be  cessoit  d'avertir  les  hommes  durant  tout  ce  temps 
de  l'usage  auquel  elle  étoit  destinée.  Ils  furent  in^ 
crédules  y  dit  saint  Pierre  C^) ,  et  en  présumant  tou-r 
jours,  sans  se  convertir  ,  de  la  patience  de  Dieu 
qu'ils  attendoientj  ils  m,angeoient  et  bux^oient  jus- 
qu'au  jour  que  Noé  entra  dans  l'arche  (3),  Dieu 
différa  encore  sept  jours  le  déluge  tout  prêt  à  fondre 
sur  la  terre ,  et  donna  encore  aux  hommes  ce  der- 
nier délai  pour  se  reconnottre. 

(0  Gtn.  VI.  6,7.  —  (*)  /.  Pet,  m.  ao.— (')  Matth.  xjliy*  S8.  Luq. 
XYii.  a6,  27.  Ge/i.  vil.  4>  »<>•. 


Nous  avons  vu  que  la  prophétie  d'Henoc ,  bisaïeul 
de  IVoé,  avoit  précède  :  Dieu  nepouvoit,  pour  ainsi 
parler,  se  résoudre  à  punir  les  hommes,  et  il  fît 
durer  les  avertissemens  de  ses  serviteurs  près  de  mille 


À  la  fin  le  déluge  vint ,  et  on  vit  alors  un  terrible 
effet  de  la  colère  de  Dieu  ;  mais  il  voulut  en  même 
temps  y  faire  éclater  sa  miséricorde,  et  la  figure  du 
salut  futur  du  genre  humain.  Le  déluge  lava  le 
monde ,  le  renouvela  et  fut  l'image  du  baptême.  En 
,  figure  de  ce  sacrement  <jui  nous  devait  délivrer ,  huil 
personnes  Jurent  sauvées  (').  Noé  fut  une  figure  de 
Jésus-Christ ,  en  gui  toute  la  race  humaine  devoit 
être  renouvelée.  En  cette  vue  il  fut  appelé  Noé  ; 
c'est-à-dire ,  consolation ,  repos  ;  et  lorsqu'il  vint  au 
monde ,  son  père  Lamec  dit  prophétiquement  : 
Celui-ci  nous  consolera  de  tous  'les  travaux  de  nof* 
mains  et  de  toutes  les  peines  que  nous  donne  la  terre 
que  Dieu   a   maudite   (^).  Dieu  n'envoie  point  de 
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renversées  :  il  n'y  avoit  d'animaux  que  ce  qu  il  en 
aYoit  conservé  ;  des  autres  il  n'en  voyoit  que  les 
cadavres.  Sa  famille  subsistoit  seule  ;  et  l'eau  avoit 
ravagé  tout  le  reste.  En  cet  état  6gurons->nous  quelle 
iut  sa  reconnoissance.  Son  premier  soin  fut  de  dres- 
ser un  autel  à  Dieu,  qui  l'avoit  délivré ^  et  tout  le 
genre  humain  en  sa  personne.   Il  le  chargea   de 
toutes  sortes  dt animaux  pursj  oiseaux  et  autres  ;  et 
il  offrit  à  Dieu  son  holocauste  (0  pour  lui  et  pour 
sa  fapoine^  et  pour  tout  le  genre  humain  qui  en  devoit 
renattre.  Il  ne  dit  pas  en  son  cœur  par  une  fausse 
prudence  :  il  nous  reste  peu  d'animaux ,  tl  en  faut 
ménager  la  race  ;  il  savoit  bien  qu'on  ne  perdoit 
pas  ce  que  l'on  consacroit  à  Dieu^  et  que  c'étoit  au 
contraire  attirer  sa  bénédiction  sur  le  reste.  Son 
holocauste  fut  en  bonne  odeur  devant  Dieu  ,  qui  lid 
parla  en  cette  sorte  :  Je  ne  maudirai  plus  la  terre 
à  cause  des  hommes  W.  Et  peu  après  :  Je  forai  un 
pacte  avec  vous  et  ai^ec  tous  les  aninuaix.  Je  ne  les 
perdrai  plus  par  les  eaux ,  et  jamais  il  ri  y  aura  de 
déluge  (5).  L'arc-en-ciel  parut  dans  les  nues  avec 
de  douces  couleurs  ;  et  soit  qu'il  parût  alors  pour 
la  première  fois,  et  que  le  ciel  auparavant  sans 
nuage  eût  commtncé  à  s'en  charger  par  les  vapeurs 
que  fournirent  les  eaux  du  déluge  ;  soit  qu'il  eût 
déjà  été  va,  et  que  Dieu  en  fît  seulement  un  nou- 
veau signal  de  sa  clémence,  Dieu  voulut  qu'il  fût 
dans  le  ciel  un  sacrement  éternel  de  son  alliance 
et  de  sa  promesse.  Au  lieu  de  ces  nuages  menaçans 
qui  faisoient  craindre  un  nouveau  déluge  ,  Dieu 
choisit  dans  le  ciel  un  nuage  lumineux  et  doux ,  qui 

WGeii.viu.  ao.— fC»)iW<^.  »i.  — (*)/&«£/. ix;  9,  lo,  ii,  ra,  i3. 
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tempérant  et  modiCant  la  lumière  en  couleurs  b^ 
uignes ,  fût  aux  hommes  un  agréaljle  signal  pour 
leur  ôter  toute  crainte.  Depuis  ce  temps  l'arc-en- 
del  a  été  un  signe  de  la  clémence  de  Dieu.  Lors^- 
qu'on  voit  dans  l'Apocalypse  son  trône  dressé  (<), 
l'iris  fait  un  cercle  autour  de  ses  pieds ,  et  étale  prin- 
cipalement la  plus  douce  des  couleurs  qui  est  un 
verd  d'émeraude.  C'étoit  quelque  chose  de  sembla- 
ble qui  parut  aus  soixante  et  dix  vieillards  d'Israël. 
Et  lorsqu'il  se  montra  à  eux  dans  le  trône  de  sa 
gloire ,  on  ■vil  à  ses  pieds  une  couleur  de  saphir  j 
comme  lorsque  le  ciel  est  serein  W.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  beau  verd ,  et  ce  bleu  céleste ,  sont  un  beau 
signal  d'un  Dieu  appaisé ,  qui  ne  veut  plus  envoyer 
de  déluge  sur  la  terre.  Le  sacrifice  de  Noé,  qui  est 
celui  de  tout  le  genre  humain ,  a'voît  précédé ,  en 
figure  du  sacriGce  de  Jésos-Chrisl ,  qui  étoit  pareil- 
lement l'oblation  de  toute  la  nature  humaine.  La 
promesse  de  la  clémence  suivit  ;  et  ce  fut  le  présage 
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qui  pourroient  encore . ravager  la  terre,  si  Diea, 
pour  ainsi  parler ,  n  en  arrétoit  la  fureur. 

Dieu  ne  veut  que  pardonner  :  c'est  un  bon  père 
qui  contraint  de  châtier  ses enfansi  cause  de  Texcès 
de  leur  crime ,  s'attendrit  lui-même  sur  eux  par  la 
rigueur  de  leur  supplice ,  et  leur  promet  de  ne  leur 
plus  envoyer  de  semblables  peines.  O  Dieu  misén«* 
cordieux  et  bon  y  comment  peut-on  vous  ofienser  ! 
Craignons  toutefois,  et  n'abusons  pas  de  cette  bonté 
paterneUe.  Pour  nous  avoir  mis  à  couvert  des  eau^, 
sa  justice  n'est  pas  désarmée ,  il  a  encore  les  feux  en 
sa  main ,  pour  venger  à  la  fin  du  monde  des  crimes 
encore  plus  énormes  que  ceux  qui  attirèrent  le  dé- 
luge d  eau. 

VU/  ÉLÉVATION. 

La  tour  de  Babel  :  Sem  et  Abraham. 

Voici  une  suite  de  la  promesse  divine.  Le  genre 
humain  fut  ravagé;  mais  non  pas  humilié  par  le  dé- 
luge. La  tour  de  Babel  fut  un  ouvrage  d'orgueil  : 
les  hommes  à  leur  tour  semblèrent  vouloir  menacer 
le  ciel  qui  s'étoit  vengé  par  le  déluge,  et  se  préparer 
un  asile  contre  les  inondations ,  dans  la  hauteur  de 
ce  superbe  édifice.  11  entra  dans  ce  dessein  un  autre 
sentiment  d'orgueil  :  Signalons-nous ,  disoient-ils  , 
par  un  ouvrage  immortel ,  aidant  que  de  nous  séparer 
par  toutes  les  terres  (0.  Au  lieu  de  s'humilier  ,  pen- 
dant que  la  mémoire  d'un  si  grand  supplice  étoit 
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"encore  récente,  plus  prêts  à  exalter  leur  Dom  qae  . 
celui  de  Dieu ,  ib  provoquèrent  de  nouveau  sa  co> 
1ère.  Dieu  les  punit ,  mais  non  pas  par  le  déluge  ; 
et  maigre'  leur  ingi-atitude ,  il  fut  fidèle  à  sa  pro- 
messe. La  division  des  langues  les  força  à  se  disper- 
ser ;  et  en  punition  de  l'union  que  l'orgueil  avoit 
fait  entre  eux  dans  le  commun  dessein  de  se  signa- 
ler par  un  ouvrage  superbe ,  les  langues  se  mul- 
tiplièrent, et  ils  devinrent  étrangers  les  uns  aux 
autres. 

Au  milieu  de  votre  colère ,  Seigneur ,  vous  les  re- 
gardiez en  pitié,  et  touché  de  leur  division,  vous 
vous  réserviez  une  semence  bénite,  où  les  nations 
divisées  se  dévoient  un  jour  rassembler.  Incontinent 
après  le  déluge ,  vous  aviez  daigné  bénir  Sem ,  en 
disant  ;  Que  le  Dieu  de  Sem  soit  héni  ;  et  que  Cha- 
naaa  en  soit  l'esclave  {').  Ainsi,  dans  la  division  des 
nations ,  la  trace  de  la  vraie  Toi  se  conserva  dans  la 
race  de  cç  patriarche,  qui  vit  naître  de  cette  bénite 
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sembla  tdus  r  Et  chacun  entendait  son  langage  (0 , 
dans  la  bouche  de  vos  saints  apôtres. 
'  Unissons -nous  donc,  et  parlons  tous  en  Jésus- 
Ouîst  un  même  langage  :  n'ayons  qu'une  bouche 
et  qu'un*  cœur  ^  sans  fraude  y  sans  dissimulation  , 
sans  déguisement,  sans  mensonges  :  éteignons  en 
nous  tous  les  restes  de  la  division  de  Babel.  Prions 
pour  la  concorde  des  nations  chrétiennes ,  et  pour 
la  conversion  des  nations  infidèles.  O  Dieu  !  qu'il 
n'j' ait  plus  ni  Juif,  ni  Grec  ,  ni  Barbare  ,  ni  Scythe  ; 
mais  en  tous  un  seul  Jésus^Christ  (^)  y  Dieu  béni  aux 

siècles  des  siècles. 

« 

VIIL*  ÉLÉVATION. 

Jésus  <-  Christ  plus  expressément  prédit  aux 

patriarches. 

Tout  le  genre  humain  se  corrompôit  :  Dieu  laissa 
toutes  les  nations  aller  dans  leurs  voies  ,  comme  dit 
saint  Paul  dans  les  Actes  (^).  Chacune  vouloit  avoir 
son  Dieu,  et  le  faire  à  sa  fantaisie.  Le  vrai  Dieu  qui 
avoit  tout  fait,  étoit  devenu  le  Dieu  inconnu  (4); 
et  çuoiçuUJut  si  près  de  noitf  par  son  opération  et 
par  ses  dons  ;  de  tous  les  objets  que  nous  pouvions 
pous  proposer ,  c'étoit  le  plus  éloigné  de  notre  pen- 
sée. Un  si  grand  mal  gagnoit ,  et  alloit  devenir  uni-* 
versel*  Mais  pour  Tempécher ,  Dieu  suscita  Abraham , 
en  ijui  il  vôuloit  faire  un  nouveau  peuple,  et  rap- 

(0  jfet.  il,  6.  —  (»)  Coloss.  m.  1 1.  *—  (3)  Act,  xiy.  i5.—  W)  Ibiâ. 
XYii.  a 3,  97. 
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peler  a  la  fin  tons  les  peuples  du  monde  pour  être 
en  Dieu  un  seul  peuple.  C'est  le  sens  de  ces  paroles; 
Sors  de  ta  terre  j  et  de  ta  parenté,  et  de  la  maison 
de  ton  père ,  et  viens  en  la  terre  que  je  te  montrerai} 
et  Je  ferai  sortir  de  toi  un  grand  peuple;  et  en  toi 
seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre  (').  Voilà 
donc  deux  choses:  premièi-ement ,  Je  ferai  sortir 
de  toiun  gràndpeuple,  qui  sera  le  peuple  hébreu; 
mais  ma  bénédiction  ne  se  terminera  pas  à  ce  peuple  : 
Je  bénirai,  je  sanctifierai  en  toi  tous  les  peuples  de 
la  terre,  qui  participant  à  ta  grâce  comme  k  ta  ibi, 
seront  tous  ensemble  un  seul  peuple  retourné  à  son 
créateur ,  après  l'avoir  oublié  durant  tant  de  siècles. 
Voilà  le  sens  manifeste  de  ces  paroles  :  En  toi  se- 
ront bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  Dieu  seul, 
interprète  de  soi-même ,  a  expliqué  ces  paroles  :  In 
te  benedioentur  :  en  toi  seront  bénis  tous  tes  peuples 
de  la  1er  re  ;  par  celles-ci  :  In  semine  tuo  :  dans  ta  se- 
mence (2)  ;  c'est-à-dire ,  comme  l'explique  doctement 
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mais  dans  un  seul  de  ta  race  (0.  Et  c*étoit  aussi 
cett«  semence  bénite ,  promise  à  la  femme  dès  le 
commencement  de  nos  malheurs ,  par  qui  la  tête  du 
serpent  seroit  écrasée ,  et  son  empire  détroit. 

La  même  promesse  a  été  réitérée  à  Isaac  et  à 
Jacob.  C'est  pourquoi  après  cela  y  Dieu  a  voulu  être 
caractérisé  par  ce  titre  :  Le  Dieu  d'Abraham ,  d'I- 
saac  et  de  Jacob  W  :  comme  qui  diroit,  le  Dieu 
des  promesses,  le  Dieu  sanctificateur  de  tous  les 
peuples  du  monde ,  et  non-seulement  des  Juifs  qui 
sont  la  race  chamelle  de  ces  patriarches ,  mais  en-> 
core  de  tous  les  fidèles  qui  en  sont  la  race  spiri- 
tuelle,  et  les  vrais  enfans  d'Abraham ,  çui  smWnt 
les  vestiges  de  sa  foi,  comme  dit  saint  Paul  (3).  Et 
tout  cela  ne  s'est  accompli  qu'en  Jâus-Christ  par 
qui  seul  le  Dieu  véritable ,  auparavant  oublié  parmi 
tous  les  peuples  du  monde ,  sans  que  personne  le 
servit  y  si  ce  n'étoit  les  seuls  enfans  d'Abraham ,  a 
été  prêché  aux  gentils  qu  il  a  ramenés  à  lui  après 
tant  de  siècles. 

C'est  pourquoi  dans  tous  les  prophètes ,  la  voca- 
tion des  gentils  est  toujours  marquée  comme  le 
propre  caractère  du  Christ  qui  devoit  venir  pour 
sanctifier  tous  les  peuples  ;  et  voilà  cette  promesse 
[  faite  à  Abraham ,  qui  fait  tout  le  fondementde  notre 
i      salut. 

Entrons  donc  dans  cette  divine  alliance  faite  avec 
Abraham ,  Isaac  et  Jacob  ;  et  soyons  les  véritables 
enfans  de  la  promesse.  Entendons  toute  la  force  de 
cette  parole  :  Klre  enfans  de  la  promesse  ,  cesi  être 
les  enfans  promis  à  Abraham,  Dieu  nous  a  pro- 

(«)  Gai,  ui.  16.  —  C*)  Exod.  m.  6.  —  (')  Rom,  ly.  12. 
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mis  à  ce  patriarche  :  s'il  aous  a  promis  ,0  non*"» 
donnés:  s'il  nous  a  promis,  il  nous  a  faits;  <:ar,    | 
comme  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  //  est  puissant  pour 

faire  ce  qu'il  a  promis  :  non  pour  le  prédire ,  tnaïs 
pour  l'accomplir ,  pour  le  faire.  Nous  sommes'donc    ' 
la  race  qu'il  a  faite  d'une  manière  particulière': 
enfans  de  promesse ,  eofans  de  grâces ,  enfàns  de 

.  bénédiction ,  peuple  nouveau  et  particulier  que 
Dieu  a  créé  pour  le  servir  :  non  pour  porter  seule- 
ment son  nom  ;  mais  pour  £ti-e  un  vrai  peuple, 
agréable  à  Dieu ,  sectateur  des  bonnes  ceuvres  ;  et 
comme  enfans  de  miséricorde ,  choisis  et  bien-aimés , 
aimant  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  et  notre  pro- 
chaio  comme  nous-mêmes,  et  étendant  notre  amour 
à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  peuples  ,  comme 
à  ceux  qui  sont  comme  nous  dans  la  destination 
de  Dieu  enfans  à!Ahraham  et  héritiers  des  pro- 
messes (0.  Voilà  les  richesses  qui  sont  renfermées 
dans  ce  peu  de  mots  :  En  toi,  dans  un  de  ta  race. 
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éôni  ttmtefois  ce  que  C*est  que  cette  circoncision. 
CTest  après  tout  une  flétrissure,  une  marque  dans  la 
cbaîr^  telle  qu'on  la  feroit  à  des  esclaves.  On  ne 
marque  pas  ses  enfans  sur  leur  cowfs  :  on  n*y  mar- 
que que  les  esclaves ,  comme  une  espèce  d*animaux 
nés  pour  servir.  Fous  parierez  mon  alliance  dans 
votre  chair,  disoit  Dieu  à  Abraham  (0.  Ecoutons  : 
dans  votre  chair  :  cest  une  marque  servile  et  diar- 
AeUe,  plus  capable  dé  faire  un  peuple  d'esclaves  ^ 
que  de  fidre  un  peuple  d'enfans,   ou  pour  parler 
plus  simplement  y  une  famille.  Sans  doute  Dieu  dcs« 
tinoit  le  genre  humain  à  une  plus  haute  alliance  :  et 
c'est  pourquoi  aussi  il  la  commence  avec. Abraham 
avant  la  circoncision ,  quand  il  le  tire  de  sa  terre, 
et  qu'il  lui  fait  ses  promesses  :  Âbrahâifii  encore  in* 
circoncis  crut ,  et  il  lui  fut  imputé  à  justice  (2).  Il 
n'étoit  pas  encore  circoncis ,  et  cependant  il  crut  à 
Dieu ,  et  il  fut  justifié  par  cette  foi ,  et  la  circonci- 
sion lui  fut  donnée  comme  le  sceau  de  la  justice  de 
\afoi quil  avoit  reçue  incirconcis  (3).  Les  enfans  de 
la  promesse  lui  sont  aussi  donnés  en  cet  état  :  Je 
multiplierai  ta  postérité  :  en  toi  seront  bénies  toutes 
les  nations  ^  ou  si  Ton  veut,  toutes  les  familles  de  la 
terre  (4),  en  prenant  les  nations  pour  des  familles, 
puisqu'elles  ne  sont  en  effet  que  la  propagation 
d*un  même  sang.  Nous  voilà  donc  tous  ensemble , 
et  tant  que  nous  sommes  de  fidèles ,   bénis  dans 
Abraham,  incirconcis.  Pourquoi?  Sinon  pour  mon- 
trer qu'Abraham  justifia  avant  sa  circoncision ,  est 
le  père  dans  ce  même. état  de  tous  ceux  qui  cherche- 

(«)  Gen.  XTii,  i3.  —  W  IM.  xt.  6.  —  (?)  Rom.  ir.  1 1.  —  W  Gen. 
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Tant,  comme  dit  saiot  Paul  (0^  dans  no»e  père 
Abraham  les  vestiges  de  la  foi  qui  l^  a  justifié  ,  lort~ 
guil  éloit  encore  incirconcis  :  vestigia  fidei,  .çna 
est  in  prwpiuio  ptUris  nostri  Ahrahœ ,  comme  rai- 
sonne l'apôtre. 

Mais  dans  l'établissement  de  la  circoncision  que 
veut  dire  cette  parole  :  Si  un  enfant  nejt  pas  cir~ 
concis  au  huitième  jour  f  son  ame  périra,  et  sera 
effacée  du  milieu  de  son  peuple  (a)  ?  Qu'a  lait  cet 
enfant  de  huit  jours?  et  periroit-il  sous  un  Dieu 
juste,  si  son  ame  ëtoît  innocente?  Race  damnée  et 
maudite,  nous  oe  saurions  recevoir  aucune  grâce 
du  ciel ,  ni  aucune  espérance  du  salut ,  qui  ne  mar- 
que et  ne  présuppose  notre  perte.  Nous  recevons 
maintenant  uae  meilleure  et plussainte  circoncision, 
nous  qui  sommes  régénérés  par  le  baptême.  Mais 
la  promesse  est  accompagnée  de  mfilédiction  contre 
ceux  qui  n'en  seront  point  parlicipans.  Si  un  homme 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  ne  peut  en~ 
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nous  mourrons  :  mais  si  nous  en  moriifions  les  désirs 
et'leÈ  actes,  nous  vivrons  (0.  Il  faat  donc  non  pas 
senlement  les  retrancher ,  mais  les  arracher,  et  les 
déraciner  à  fond  autant  qu'il  nous  est  possible  : 
autrement  y  avec  un  cœur  partagé  entre  les  sens  et 
Tesprît,  nous  ne  pouvons  aimer  Dieu  de  toute  notre 
puissance f  de  toute  notre  pensée,  de  tout  notre 
cœur  (^). 

\ 

X/  ÉLÉVATION. 

La  victoire  d'Ahrtûiatn,  et  le  sacrifice  de 

Melchisédech, 

La  figure  de  notre  baptême  a  été  donnée  à  Âbra- 
bam  :  n'aura-t-il  point  celle  de  notre  sacrifice  ?  11 
retient  victorieux  d'une  bataille ,  où  il  a  défait 
^atre  grands  rois  qui  avoient  enlevé  Lot  et  tout 
son  bien  (3);  et  àù  retour  du  combat  il  trouve  Mel- 
chisédech  dont  TEcrilure,  contre  sa  coutume,  n'ex* 
plique  point  ï origine ,  ni  la  naissance  ,  ni  la  mort  .* 
sans  père  et  sans  mère ,  et  rendu  semblable  au  Fils 
de  Dieu  (4) ,  qui  est  sans  mère  dans  le  ciel,  et  sans 
père  sur  la  terre  :  sans  naître  ni  sans  mourir,  il  pa- 
rçît  éternel  comme  Jésus-Christ  ;  il  est  roi  et  pontife 
tout  ensemble  du  Dieu  Très-haut ,  en  figure  du  sa- 
cerdoce royal  de  la  nouvelle  alliance  :  son  nom  est 
Melchisédech ,  roi  de  justice  :  il  est  roi  de  Salem  , 
eest-à'dîre  ,  roi  de  paix  :  et  ce  sont  des  titres  de 

(0  JRBtn.  viiL  4.,  I  a ,  1 3.  —  C»)  Lac.  x.  a;.  —  C^)  Gen.  xiy .  1 4 ,  1 5 
etsegq.-^^^)  Heb.  vu.  i  ,  a  ,  3  etseqq. 
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'  Jésus-Christ.  Abraham  lui  paie  la  dîme  de  toute  sa 
dépouille,  et  il  reconnoit  l'éminence  de  son  sacer- 
doce :  lui  qui  portoit  etv  lui-même  Lévi  et  Aaron 
qui  dévoient  sortir  de  son  sang  :  il  humilie  devant 
ce  grand  sacrificateur  le  sacerdoce  dé  la  loi  :  et 
toute  la  race  de  Lévi,  oîi  celle  d' Aaron  étoit  renfep- 
laée,  paie  la  dime  en  Abraham  à  cet  aduHrable 
pontife.  Abraham  qui  se  fait  bénir  par  ses  mains  « 
8e  montre  par-là  son  inférieur  :  car  c'est  une  vérité 
sans  contestation  ,  que  le  moindre  est  Béni  par  le 
supérieur  {') ,  et  lui  soumet  en  même  temps  tout  le 
sacerdoce  de  la  loi. 

Mais  quelle  est  la  simplicité  du  sacrifice  de  ce 
pontife  !  Vu  pain  et  du  vin  font  son  oblatîon  {^}  : 
matières  pures  et  sans  aucun  sang ,  dans  lesquelles 
Jésus-Christ  devoit  cacher  la  chair  et  le  sang  de  son 
nouveau  sacrifice.  Abraham  y  participe  avant  que 
d'être   Abraham,    et  sans  être   encore   circoncis. 
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sus-Christ  n'est  pas  dans  Abraham  y  comme  les  au- 
tres ?  Fils  (i*une  vierge ,  et  conçu  du  Saint-Esprit  ^ 
quoique  d'un  côté  il  sorte  véritablement  d'Abraham , 
de  l'autre  il  est  au-dessus  des  enfantemens  ordi- 
naires^ et  seul  au-dessus  de  tous  les  hommes ,  il  n'est 
souiçis  qu'à  Dieu  seul. 

Mettons-nous  tous  en  Abraham  :  soumettons-nous 
avec  lui  au  véritable  Melchisédech  :  au  véritable  roi 
de  justice  et  de  paix  :  au  véritable  pontife,  selon 
Vordre  de  Melchisédech  (0  ,  qui  a  été  nommé  tel  par 
celui  qui  l'a  engendré  de  toute  éternité.  Désirons  avec 
ardeur  de  participer  à  son  sacrifice ,  offrons-nous 
en  lui  dans  ce  pain  et  dans  ce  vin  de  son  oblation , 
dont ,  sans  rien  changer  au  dehors,  il  fait  sa  chair 
et  son  sang.  Simples,  humbles,  obéissans,  purs  et 
chastes ,  mangeons  en  simplicité  ce  pain  des  anges , 
des  élus  :  et  enivrons-nous  de  ce  vin  qui  produit  les 
vierges  (^). 


XL'  ÉLÉVATION. 

La  terre  promise. 

La  terre  de  Chanaan ,  promise  à  Abraham  (5) , 
n'étoit  pas  un  digne  objet  de  son  attente ,  ni  une 
digne  récompense  de  sa  foi.  Aussi  Dieu  le  tient-il 
dans  ce  pays-là,  comme  un  étranger,  sans  quHy 
eût  un  pied  de  terre  ,  toujours  sous  des  tentes  (4) ,  et 
sans  aucune  demeure  fixe  (5).  Ainsi  vécurent  les  au- 
tres patriarches  ses  enfans ,  en  se  confessant  étran^- 

(«)  Pf,  ax.  3,4.  —  (*)  Zach,  ix.  17.  —  i})  Gen.  xii.  7-  ^  ^^^  ^^'^ 
VII.  5.— (5)  ^cA.  XI.  9. 
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gers  et  Voyageurs  sur  la  terre ,  et  soupirant  sans 
cesse  (^rhs  leur  patrie.  Mais  si  c'eût  été  une  patrie 
mortelle,  ih  eussent  songé  h  y  retourner,  et  y  éta- 
blir lear  domicile  :  mais  on  voit  i\a'ib  avoient  taa- 
jours  dans  l'esprit  le  ciel,  où  tendoit  leur  pèleri- 
nage :  et  Dieu  qui  les  y  avoit  appelés ,  se  disait  leur 
Dieu  ,  parce  ^'il  leur  avoit  destiné  une  cité  per- 
manente (0 ,  non  point  sur  la  terre ,  mais  dans  le 
siècle  fittur.  La  terre  que  Dieu  leur  promit  en 
figure  de  ce  céleste  héritage,  fut  promise  à  Abraham 
avant  la  circoncision  :  par  conséquent  ce  n'est  point 
la  terre  que  les  Juifs  charnels  occupèrent ,  mais  une 
autre  qui  étoit  marquée  pour  tous  les  peuples  do 
monde. 

■  Marchons  donc  dans  un  esprit  de  pèlerinage 
dans  la  terre  où  nous  habitons.  Notre  cœur  se  prend 
aisément  à  tout  ce  qu'il  voit  :  mais  dès  que  nous 
sentons  qu'il  commence  à  s'attacher ,   et  comme  à 
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ranfp*ls;  et  ceux  guise  réjouissent,  comme  ne  se 
réjouissant  pas  (0  :  car  ni  la  douleur ,  ni  la  joie 
ïi'ooit  rien  de  fixe  sur  la  terre.  De  mémey  que  ceux 
qui  achètent  ne  croient  pas  a\pir  acquis  la  posse^ 
sion  d^une  chose  y  sous  prétexte  qu'ils  en  auront  fait 
une  acquisition  légitime  ;  çuils  soient  comme  n*ayant 
point  acheté  ;  car  on  ne  possède  rien  :  et  ce  mot  de 
possession  n'a  rien  de  solide.  Enfin  y  que  ceux  qui 
usent  de  ce  monde  et  de  ses  biens ,  soient  comme 
nen  usant  pas  ;  parce  que  la  figure  de  ce  monde 
passe  (^).  Premièrement  le  monde  y  pour  ainsi  par* 
1er  y  n'est  rien  de  réel  ;  c'est  une  figure  creuse  ;  et 
secondement  c'est  une  figure  qui  passe ,  une  ombre 
qui  se  dissipe.  Je  ne  courrai  plus  après  vous  y  hon- 
'  neurs  fugitifs  y  biens  que  je  vais  perdre,  plaisirs  où 
il  n'y  a  que  de  l'illusion.   Vanité  des  vanités ,  et 

tout  est  vanité Craignez  Dieu  y  et  obseryez  ses 

cQmmandemens  :  car  c*est  là  tout  t homme  (^). 

XII.'  ÉLÉVATION. 
Le  sabbat. 

Apres  le  péché ,  il  ne  devoit  plus  y  avoir  de  sab- 
bat, ni  de  jour  de  repos  pour  l'homme  :  nuit  et  jour, 
hiver  et  été,  dans  la  semaille  et  dans  la  moisson, 
dans  le  chaud  et  dans  le  froid ,  il  devoit  être  acca- 
blé de  travail.  Cependant  Dieu  laissa  au  genre  hu- 
main l'observance  du  sabbat  établi  dès  l'origine  du 
monde ,  en  mémoire  de  la  création  de  l'univers  :  et 

(»)  /.  Cor.  y  11.  3o.  —  C*)  Ihid.  3x C^)  EccU,  xii.  8  »  i3. 
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nons  le  voyons  observé  à  l'occasion  de  la  manne  (0^ 
comme  une  chose  connue  du  peuple,  avant  que  la 
loi  fût  donn^,  où  l'observaDce  en  est  instituée  plus 
expressément.  Car  d^loi-s  on  connoissoit  la  distinc- 
tion du  jour,  ou  les  semaines  établies  :  le  sixième 
jour  étoit  marqué;  le  septième  l'étoit  aussi  comme 
le  jour  du  repos  :  et  tout  cela  parott  comnke  une 
pratique  connue,  et  non  pas  nouvellement  établie; 
ce  qui  montre  qu'elle  venoit  de  plus  haut,  et  dès 
rorig;ine  du  monde.  Dieu  donc  eut  pitié  dès-lors  du 
genre  humain,  et  en  lui  donnant  un  jour  de  relâche, 
il  montre  en  quelque  façon ,  que  touché  de  compas- 
sion, il  modéroit  la  sentence  du  perpétuel  travail 
.  qu'il  BOUS  avoit  imposé. 

Mab  il  ne  faut  pas  se  persuader  que  ce  soit  Ut 
tout  le  mystère  du  sabbat  :  Dieu  y  Ggurolt  le  repos 
futur  qu'il  préparoit  dans  le  ciel  à  ses  serviteurs. 
Car,  comme  Dieu,  qui  n'a  point  besoin  de  repos. 
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rontpas  {0.  Si  introibunt  in  requiem  meam  :  et  en 
même  temps  un  jour  d'épreuve  où  nous  apprendrons 
à  obéir  à  sa  voix  y  selon  ce  qui  est  dit  dans  le  même 
psaume  :  Aujourd'hui  si  "vous  écoutez  sa  voix,  n  en- 
durcissez pas  vos  cœurs  (2)  :  autrement  il  n'y  aura 
point  de  repos  pour  vous.  Voilà  donc  deux  jours 
mystérieusement  marqués  par  le  Seigneur,  Fun  pour 
o1>éir  à  sa  voix,  et  l'autre  pour  se  reposer  éternel- 
lement avec  lui  :  et  c'est  là  le  vrai  sabbat ^  et  le  vrai 
repos  qui  est  laissé  au  peuple  de  Dieu  (^). 

Célébrons  donc  en  foi  et  en  espérance,  le  pur 
du  repos.  Remontons  à  l'origine  du  monde  et  aux 
anciens  hommes  qui  le  célébroient  en  mémoire  de 
la  création.  Et  encore  que  dorénavant ,  et  dans  la 
nouvelle  alliance,  ce  jour  soit  changé,  parce  qu'il  y 
Êiut  célébrer  avec  la  résurrection  de  notre  Seigneur, 
et  dans  le  renouvellement  du  genre  humain,  une 
créatioji  plus  excellente  que  la  première-;  appre- 
nons que  ce  repos  n'en  est  que  plus  saint.  Car  nous 
y  voyons  le  vrai  repos  de  notre  Seigneur  ressuscité , 
qui  est  entré  dans  sa  gloire  par  les  travaux  de  sa 
vie  et  de  sa  douloureuse  pas^on ,  et  en  même  temps 
le  nôtre,  par  la  vertu  de  sa  vivifiante  résurrection, 
où  nos  corps  seront  conformés  au  sien  glorieux.  Pas- 
sons donc  en  espérance  et  en  paix  les  jours  du  tra- 
vail :  souffrons  et  travaillons  avec  Jésus-Christ , 
pour  régner  aussi  avec  lui ,  et  nous  asseoir  dans  son 
trône,  où  il  nous  appelle.  Ces  jours  de  tray^aux  sont 
courts  ;  et  la  gloire  qui  nous  en  revient  sera  éter- 
nelle C4).  Nous  pouvons  même  par  avance  goûter  ce 

(Oiïca.  1V.3,  7.i'5.xGiY.  II. '^i?)IUd,  8.— ^3)/re^.  !▼•  9-  — 
(4)  //.  Cor,  IV.  17  ,  etc. 
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repos  par  le  moyen  de  l'espérance  :  laquelle ,  dit 
saint  Paul  ('),  sert  à  notre  ame ,  et  à  notre  foi, 
comme  d'une  ancre  ferme  et  assurée.  Et  de  même 
qu'au  milieu  des  eaux  et  dans  la  navigation,  Tancre 
soutient  lin  vaisseau,  et  lui  fait  trouver  une  espèce 
de  sûreté  et  de  port  :  ainsi  parmi  les  agitations  de 
cette  vie ,  assurés  sur  la  promesse  de  Dieu  confir- 
mée par  son  inviolable  serment  ('^) ,  nous  goûtons  le 
vrai  repos  de  nos  âmes.  Soutenons  doue  avec  foi  et 
avec  courage  les  troubles  de  cette  vie  :  jouissons  en 
espérance  du  sacré  repos  qui  nous  attend  :  reposons- 
nous  cependant  en  la  sainte  volonté  de  Diea,  et 
attachés  à  ce  rocher  immuable,  disons  hardiment 
avec  saint  Panl  (5)  :  Qui  pourra  nous  séparer  de  fa- 
nJour  de  Jésus-Christ"!....  Je  suis  assuré j  avec  sa 
grâce,  ifue  ni  la  mort,,  ni  la  vie,  ni  les  anges ,  ni 
les  principautés  ,  ni  les  puissances,  ni  les  chosespré- 
senleSj  ni  les  futures  ,  ni  la  violence,  ni  tout  ce 
u'il y  a  ,  ou  de  plus  haut  dans  les  deux,  ou  de  plus 
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IX.^  SEMAINE. 


j    t 


ELEVATIONS  SUR  LA  LOI  ET  LES  PROPHETIES  QUI  PROMETTEUT 
LE  LIBERATEUR  j  ET  LUI  PREPARENT  LA  VOIE. 


^^^^^^^^b^^^^m^v^^^ 


PREMIERE  ELEVATION. 

Le  peuple  captif:  Moïse  lui  est  montré  comme  son 

libérateur, 

AvAirr  que  le  peuple  saint  fût  introduit  à  la  terre 
promise ,  il  falloit  qu'il  éprouvât  un  long  exil ,  taie 
longue  captivité ,  une  longue  persécution ,  en  figure 
de  la  sainte  Eglise ,  qui  est  le  vrai  peuplé  et  le  vrai 
Israël  de  Dieu,  qui  ne  peut  être  introduit  à  la  cé- 
leste patrie  que  par  la  persécution ,  la  captivité  et 
les  larmes  de  l'eiçil, 

.  L'Eglise^  dans  sa  plus  profonde  paix,  n'est  guère 
sans  son  Pharaon ,  du  moins  en  quelques  endroits. 
Il  vient  quelque  nouifcau  roi  sur  la  terre  ,  qui  ne  con- 
nott  point  Joseph  (0  ^  ni  les  gens  pieux  :  et  en  général 
il  est  vrai,  comme  dit  saint  Paul,  que  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  pieusement  en  Jésus-Christ^  doivent 
souffrir  persécution  ('-) ,  çn  quelque  sorte  que  ce  soit  : 
et,  comme  dit  saint  Augustin,  qae  celui  qui  n'aura 
point  gémi  comme  voyageur  et  étranger  y  n  entrera 
pas  dans  la  joie  des  citoyens. 

Il  y  a  deux  sortes  de  persécutions  :  l'une  est  ou- 

(0  Eoçod.  u  8.  —  C»)  //.  Tim.  ni.  i  y. 
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verte  et  déclarée ,  quand  on  attaque  ouvertement  la 
religion  :  l'autre  cachée  et  artificieuse,  comme  celle 
de  ce  Pharaon ,  qui,  jaloux  de  l'abondance  du  peuple 
de  Dieu ,  en  inspiroit  la  haine  à  ses  sujets ,  et  cher- 
choit  des  moyens  secrets  de  le  détruire  :  Venez. 
dit-il,  opprimons -le  sagementi') ,  c'est-à-dire ,  secrè- 
tement et  finement.  On  ne  forçoit  pas  les  Israélites  à 
quitter  leur  religion ,  ni  à  sacrifier  aux  dieux  étran- 
gers :  on  les  laissoit  vivre ,  et  on  ne  leur  ôtoit  pas 
absolument  ce  qui  étoit  nécessaire  ;  mais  on  leur 
rendoit  la  vie  insupportable ,  en  les  accablant  de 
travaux  ;  et  leur  proposant  des  gouverneurs  qui  les 
opprimoient.  On  en  vînt  à  la  fin  pourtant  à  la  per- 
séaption  à  découvert ,  et  on  condamna  leurs  erifam 
mKns  à  être  nojés  dans  le  Nil  (^)  :  ce  qui  signifie  en 
figure  qu'on  ne  laisse  rien  do  fort  ni  de  vigoureux  à 
un  peuple  qui  n'a  rien  de  libre,  et  dont  on  abatle 
courage,  en  le  faisant  languir  dans  l'oppression. 
Malgré  cctLe  oppression.   Dieu  ne  laisse  pas  de 
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IL*  ÉLÉVATION. 

Deux  moyens  a^ec  lesquels  Moïse  est  montré  au 

peuple. 

La  pi*emière  chose  que  Dieu  fit  pour  faire  con- 
noitre  à  son  peuple  qu'il  Içur  préparoit  un  libéra- 
teur en  la  personne  de  Moïse,  fut  en  permettant 
qu'il  fût  exposé  au  même  supplice  que  les  autres , 
et  qomme  eux  jeté  dans  le  Nû  pour  y  périr  (0  :  il 
en  fut  néanmoins  délivré  comme  Jonas,  qui  sortit 
des  abîmes  de  la  mer,  et  du  ventre  de  la  baleine  qui 
Tavoit  englouti  :  et' comme  le  Fils  de  Dieu,  dont  la 
résurrection  ne  put  pas  être  empêchée  par  la  pro- 
fondeur du  sépulcre,  ni  par  les  horreurs  de  la 
mort. 

Dieu  fait  une  seconde  chose  dans  Moïse.  Apres 
lui  avoir  inspiré  de  quitter  la  cour  de  Pharaon  et 
de  la  princesse  sa  fille,  qui  Télevoit  comme  son  en- 
fant dans  les  espérances  du  monde  :  Quand  Moïse 
fut  crûj  dit  l'Ecriture  (^),  i7  alla  s'unir  à  ses  frères; 
c'est-à-dire ,  selon  le  Commentaire  de  safnt  Paul  (3), 
qu  étant  dei^enu  grand  ^  il  nia  qu'il  fût  le  fils  de  la 
fille  de  Pharaon  ;  aimant  mieux  être  ajffligé  auec  le 
peuple  de  Dieu,  que  de  goûter  le  plaisir  temporel 
et  passager  du  péché  ;  et  troussant  de  plus  précieuses 
richesses  dans  T ignominie  de  Jésus  -  Christ  que  dans 

les  trésors  de  l'Egypte  , il  abandonna  T  Egypte 

avec  foi  ^  sans  craindre  la  haine  du  roi  mortel,  qui, 

(0  Exod.  II.  3  etsetf,  —  (»)  Ihid.  1 1 .  —  (3)  Heb.  xi.  a4  >  ^^,^y  27. 
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au  liea  d'être  son  père,  comme  auparavant,  nesojt* 
geoit  plus  quà  le  faire  mourir  (0.  Il  prit  en  main  ta 
défense  des  Israélites  par  un  instinct,  divin  ;  il  les 
vengea  d'un  Egyptien  qui  les  maltraitoit  :  et,  comme 
remarque  saint  Etienne  ^  //  crul  que  ses  frhres  en- 
tendmiem  que  Dieu  les  devait  sauver  par  sa  main; 
mais  ils  ne  l' entendirent  pas  (^)  :  et  il  falloit  pour  les 
sauver,  qu'il  en  souffrit  les  contradictions,  qui  aflè- 
rent  si  avant,  qu'elles  le  forcèrent  à  prendre  la  fuite. 
Ainsi  la  persécution  vint  de  ceux  qu'il  devoit  sau- 
ver; et  Dieu  par  ce  moyen  le  montra  au  peuple 
comme  leur  Sauveur,  et  l'image  de  Jésus-Christ. 

Pasteurs,  conducteurs  des  âmes,  qai  que  vous 
soyez,  ne  croyez  pas  les  sauver  sans  qu'il  tous  en 
coAte  :  admirez  en  Moïse  les  persécutions  de  Jésus  > 
et  buvez  le  calice  de  sa  passions 
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toate-puissance  de  Dieu  :  il  a  en  main  la  foudre , 
c'est-à-dire  y  cette  baguette  toute -puissante  qui 
frappe  les  fleuves ,  et  en  change  les  eaux  en  sang  : 
qui  les  frappe  de  nouveau ,  et  les  fait  retourner  à 
leur  nature  :  quîl  étend  vers  le  ciel,  et  répand  par- 
tout des  ténèbres  épaisses  et  palpables  :  mais  qui^ 
comme  un  autre  Dieu,  les  sépare  d'avec  la  lumière, 
puisque  le  peuple  juif  demeure  éclairé,  pendant 
que  les  Egyptiens  enveloppés  d'une  ombre  afireuse 
et  profonde,  ne  sauroient  faire  un  pas.  Cette  puis- 
sante baguette  fait  bouillonner  des  grenouilles  et 
des  sauterelles  ;  change  en  mouches  insupportables 
toute  la  poussière  de  la  terre;  envoie  une  peste  iné- 
vitable sur  les  animaux  de  TEgypte,  et.  opère  les 
autres  .prx>diges  qui  sont  écrits  dans  TEIxode  (0. 

Voilà  donc  Moïse  comme  un  Dieu  qui  fait  ce  qu'il 
veut  dans  le  ciel  et  dans  la  terre ,  et  tient  toute  la 
nature  en  sa  puissance.  Il  est  vrai  que  Dieu  limite 
son  pouvoir  :  Je  t'ai  fait,  dit-il,  le  Dieu  de  Pha- 
Taon;  ce  n'est  pas  un  Dieu  absolument,  mais  le 
Dieu  de  Pharaon;  c'est  sur  Pharaon  et  sur  son 
royaume  que  tu  pourras  exercer  cette  puissance 
divine.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Sauveur  du  nouveau 
peuple ,  qui  est  appelé  absolument  Dieu  ;  par  qui 
tout  a  été  fait  (^)  ;  qui  est  appelé,  au-dessus  de  tout 
Dieu  béni  aux  siècles  des  siècles  (3)  :  et  ainsi  du  reste. 
Mais  aussi ,  ne  falloit-il  pas  que  le  sei-viteur  fût  égal 
au  maître.  Moïse  étoitj  dit  saint  Paul  (4) ,  comme 
un  fidèle  serviteur  dans  la  maison  de  Dieu;  mais 

(0  Ex.  IV,  V,  VI,  vu  ct*e^.— ^W  JQ^m,  i.  3.  —  (')  Rom.  ix.  5.  -^ 
(4)J7e6.iu.59  6. 
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Jésus  était  comme  le  fils  dans  sa  propre  maison, 

yiu  est  nous. 

Mais  s'il  y  a  eu  dans  Moïse,  qui  devoit  sauver  le 
peuple  fidèle,  une  lumière  si  manifeste  de  la  divi- 
nité, et  une  si  hftate  participation  du  titre  de  Dieu;  • 
faut-il  s'étonner  si  la  substance  et  la  plénitude  de  la 
divinité  Haèite  corporeUement  en  Jésus-Christ  (0, 
qui  en  nous  sauvant  du  péché  devoit  nous  sauver 
de  tout -mal?  Pour  achever  la  figure ,  Moïse  qui  êtoit 
le  Dieu  de  Pharaon,  en  étoit  en  même-temps  le 
médiateur.  Pharaon  lui  disoit  :  Priez  pour  moi  i'»). 
Et  à  la  prière  de  Moïse,  Dieu  détouruoit  ses  fléaux, 
et  faisoit  cesser  les  [daies  de  l'Egypte.  Ainsi  J^sus^ 
qui  est  notre  Dieu,  est  en  même  temps  notre  mé- 
diateur (.^),  notre  intercesseur  tout  -  puissant ,  à  qui 
Dieu  ne  refuse  rien  :  et  il  n'y  a  point  d'autre  nom 
par  lequel  nous  défions  &re  sauf  es  {^) .  Mettons  donc 
notre  confiance  en  Jésus  qui  est  tout  ensemble  et 
Dieu  et  médiateur,  d'autant  plus  grand  ,  et  au-des- 
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IV.'  ÉLÉVATION. 
La  Pâque  et  la  délivrance  du  peuple. 

DiEtr  établit  en  même  temps  deux  monumens  im* 
mortels  de  la  délivrance  de  son  peuple ,  dont  F  un 
fut  la  cérémonie  de  la  Pâque,  et  lautre  la  sanctifi- 
cation des  premiers  nés  qu'il  voulut  qu  on  lui  con- 
sacrât (0. 

C*est  qa'û  devoit  envoyer  la  nuit  son  ange  exter- 
minateur,  =qui  devoit  remplir  toutes  les  familles  des 
Egyptiens  de  carnage  et  de  deuil ,  en  frappant  de 
mort  tous  les  premiers  nés  ,  depuis  celui  du  roi  qui 
était  assis  sur  le  trône  ,jusquh  cehd  de  Vescluife  e/i- 
fermé  dans  une  prison^  et  de  tous  les  animaux  (^). 
Après  cette  dernière  plaie  y  les  Egyptiens  qui  crai- 
gnirent leur  dernière  désolation  ^  n  attendirent  plus 
les  prières  des  Israélites ,  mais  les  contraignirent  à 
sortir.  Pendant  cette  désolation  des  familles  égyp- 
tiennes,  auxquelles  Tange  vendeur  coupoit  la  téte^ 
comme  d'un  seul  coup ,  les  Israélites,  furent  conser- 
vés, mais  par  le  sang  de  Fagneau  pascal.  Prenez  ^ 
dit  le  Seigneur  (^),  un  agneau  qui  soit  sans  tache, 
en  figure  de  la  justice  p^faite  de  Jésus.  Il  faut  que 
comme  Jésus ,  cet  agneau  soit  immolé ,  soit  mangé  : 
Trempez  un  bouquet  d^hysope  dans  le  sang  de  cet 
agneau  immolé  :  frottez-en  les  poteaux  et  le  cha- 
piteau iwec  le  seuil  de  vos  portes.  Le  Seigneur  pas- 

(0  Ex,  XII  et  XIII.  —  C»)  Ibid.  xii.  ag — (î)  Jbià.  5,  7  eiseq. 
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sera  la  nuit  pour  exterminer  les  Egyptiens  /  mais  il 
passera  outre,  quand  il  verra  à  la  porte  des  maisons 
la  marque  du  sang.  Dieu  n'avoit  pas  besoin  de  cette 
marque  sensible ,  pour  discerner  les  victimes  de  sa 
colère  :  elle  n'étoit  pas  pour  lui,  mais  pour  nous  : 
et  il  vouloit  nous  marquer,  que  le  sang  du  véritable 
agneau  sans  tache  seroit  le  caractère  sacré  qui  feroît 
la  séparation  entre  les  enfans  de  l'Egypte ,  à  qui 
Dieu  devoit  donner  la  mort^  et  les  eofans  d'Israël, 
à  qui  il  devoit  sauver  la  vie. 

Portons  sur  nos  corps  avec  saint  Paul,  la  mot^- 
^cation  de  Jésus  >'},  et  l'impression  de  son  sang,  à 
nous  voulons  que  la  colère  divine  nous  épargne. 
Tout  est  prophétique  et  mystérieux  dans  l'agneau 
pascal.  On  n'en  doit  point  briser  les  os ,  en  figure 
de  Jésus-Christ,  dont  les  os  furent  épargnés  sur  la 
croix ,  pendant  qu'on  les  cassoit  à  ceux  qu'cm  avoit 
crucifiés  avec  lui.  11  le  faut  manger  en  habit  de 
voyageur,  comme  gens  qui  passent,  qui  ne  s'arrêtent 
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a  en  Jésus  de  plus  intérieur  et  de  plus  sublimé  ^ 
mais  encore  les  pieds ,  c'est-à-dire,  ce  qui  paroît  de 
plus  bas  et  de  plus  infirme,  ses  souffrances,  ses  tris- 
tesses, ses  frayeurs,  les  troubles  de  sa  sainte  ame, 
sa  sueur  de  sang,  son  agonie  :  car  tout  cela  lui  est  ar- 
rivé pour  notre  salut  et  pour  notre  exemple.  PTayez 
donc  aucun  doute  sur  sa  foiblesse  :  ne  rougissez  d'au- 
cune de  ses  humiliations  :  une  ferme  et  vive  foi  dé- 
vore tout.  Au  reste ,  n*y  cherchez  point  des  dou- 
ceurs sensibles  ;  cet  agneau  doit  être  mangé  avec 
des  herbes  amères  et  sauvages  ;  avec  un  dégoût  du 
monde  et  de  ses  plaisirs;  et  même  si  Dieu  le  veuty 
sans  ce  goût  sensible  de  dévotion ,  qui  est  encore 
impur  et  charnel.  Tel  est  le  mystère  de  la  Pâque. 

Faites  encore  en  mémoire  de  votre  éternelle  dé- 
livrance une  autre  sainte  cérémonie  :  consacrez  au 
Seigneur  vos  premiers  nés  (0,  qu'il  vous  a  sauvés. 
Offrez-lui  les  vœux ,  les  prémices  de  votre  jeunesse  : 
chaque  jour  vos  premiers  désirs  et  vos  premières 
pensées  :  car  c'est  lui  qui  les  préserve  de  la  corrup- 
tion ,  et  qui  les  conserve  pures  et  entières.  N'atten- 
dez pas  la  fin  de  l'âge ,  ni  de  la  force ,  pour  lui  offrir 
de  malheureux  restes  de  votre  vie ,  et  les  fruits  d'une 
pénitence  stérile  et  tardive.  C'est  ce  que  demande  le 
Seigneur  :  l'Etemel ,  le  Tout-puissant  ne  veut  rien 
de  foible  y  ni  de  vieux. 
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V,'  ÉLÉVATION. 
Za  mer  Rouge. 

Le  passage  de  la  mer  Rouge  [<}  nous  fait  voir  des 
oppositions  à  notre  salut,  qui  ne  peuvent  être  vain- 
cues que  par  des  miracles.  On  passeroit  aussi  tôt  la 
mer  à  pieds  secs,  qu'on  surmonteroit  ses  mauvais 
désirs  et  son  amour-propre  :  mer  orageuse  et  pro- 
fonde ,  oii  il  y  a  autant  de  gou0res  que  de  passions 
qui  ne  disent  jamais  :  Cest  assez  (^).  L'Egyptieu 
périt  où  l'Israélite  se  sauve.  L'Evangile  est  aux  uns 
une  odeur  de  vie  à  vie ,  et  aux  autres  une  odeur 
de  mort  à  piort  i?).  L'Eglise  se  sauve  à  travei-s  la 
mer  Rouge ,  quand  elle  arrive  à  la  paix  par  les  per- 
sécutions, qui  loin  de  l'abattre,  l'aiTerraisseut.  Les 
méchans  périssent  sous  les  châtimens  de  Di^u ,  et 
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lypse  (0  :  Vos  œuvres  sont  grandes  et  admirables  , 
Seigneur  Dieu  tout-puissant;  vos  voies  sont  justes  et 
véritables ,  Roi  des  siècles.  Qui  ne  vous  craindra  , 
Seigneur^  et  qui  ne  glorifiera  votre  nom  ?  parce 
que  vous  êtes  le  seul  Saint  et  le  seul  miséricordieux  : 
toutes  les  nations  viendront ,  et  vous  rendront  leurs 
adorations  ,  parce  que  vos  jugemens  sont  manifestée 
dans  la  paix  de  votre  .Eglise ,  dans  la  punition  exem- 
plaire des  tyrans  ses  ennemis,  dans  le  salut  de  vos 
saints. 

VI/  ÉLÉVATION. 

Le  désert  :  durant  le  cours  de  cette  vie  on  va  de  péril 
en  péril  j  et  de  mal  en  mal. 

En  sortant  de  la  mer  Rouge,  le  peuple  entra 

dans  un  désert  affreux  (^) ,  qui  représente  tout  Tétat 

de  cette  vie,  où  il  n*y  a  ni  nourriture ,  ni  rafraîchis* 

sèment,  ni  route  assurée;  dans  up  sable  immense , 

aride  et  brûlant,  dont  Tardente  sécheresse  produit 

des  serpens,  qui  tuent  les  malheureux  voyageurs 

par  des  morsures  mortelles.  Tout  cela  se  trouve 

dans  œtte  vie  :  on  y  meurt  de  faim  et  de  soif,  parce 

quil  n'y  a  rien  ici -bas  qui  nous  sustente  et  nous 

rassasie  :  on  s'y  perd,  on  s'y  déroute,  comme  dans 

une  plaine  vaste  et  inhabitée ,  où  il  n'y  a  ni  vallon 

ai  coteau ,  et  où  les  pas  des  hommes  n'ont  point 

marqué  desentier.  Ainsi  dans  notre  ignorance,  nous 

allons  errans  en  cette  vie ,  sans  rien  avoir  qui  guide 
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nos  pas  :  nous  y  entrons  sans  expérience ,  et  nom 
ne  sentons  notre  égarement,  que  lorsqu'entièrement 
dérontés,  nous  ne  savons  plus  par  où  nous  redre»- 
.ser  :  nous  tombons  dans  le  pays  des  serpens  brû.-. 
îans  C'}^  comme  les  appelle  Moïse;  c'est-à-dire, 
dans  nos  brûlantes  cupidités,  dont  le  venin  est  un 
feu  qui  se  glisse  de  veine  en  veine ,  et  nous  consume. 

A  ces  quatre  maux  du  désert ,  Dieu  a  opposé 
quatre  remèdes.  11  oppose  la  manne  (>}  à  la  faim  ; 
l'eau  découlée  de  la  pierre  (3) ,  à  la  soif;  aux  erreun 
dorant  le  voyage ,  la  colonne  de  nuée,  lumineuse 
pendent  la  nuit  (4)  ;  et  aux  serpens  brûlans ,  le  sei^ 
pent  d'airain  {^).  Toutes  choses  qui  nous  figurent 
Jésus. 

Nous  nous  trouvons  comme  le  prodigue  dans  une 
région,  od  nous  périssons,  faute  de  nourriture  : 
les  viandes  de  ce  pays  n'ont  rien  de  solide  (6).  Dieu 
nous  envoie  la  manne  qui  est  Jésus-Christ  qui  nous 
donne  la  manne  cachée que  personne  ne  con- 


SUA   X.BS    MYSTÈRES*  2I9 

senle  solide  et  substantielle  :  c^ est  le  pain  du  cieZ(0  : 
le  pain  dont  se  nourrissent  les  anges  W  :  pain  cé^ 
leste  ,  qui  n^est  autre  chose  que  Jésus-Christ  qui  est 
le  Verbe  du  Père^  sa  raison ,  sa  vérité ,  sa  sagesse. 

Outre  la  faim^  nous  avons  la  soif:  et  quoique  par 
rapport  à  Fesprit,  la  faim  et  la  soif  qui  ne  sont 
autre  chose  que  Tamour  de  la  justice,  semblent  n*étre 
qu^une  même  disposition ,  on  y  peut  pourtant  faire 
quelque  distinction  de  la  nourriture  solide  qui  nous 
sustente,  et  de  la  liquide  qui  nous  rafraîchit  et 
tempère  nos  désirs  ardens.  Quoi  qu*il  en  soit,  nous 
trouvons  ce  doux  rafraîchissement  en  Jésus-Christ  ^ 
qui  promet  à  la  Samaritaine  une  fontaine  jaiUis^ 
santé  à  la  vie  étemelle  (^)^  et  à  tout  le  peuple^  des 
sources  ,  ou  plutôt  des  fleuves  d^eau-  vii^e.  Sien  les 
boit,  on  n'a  plus  de  soifii) ,  et  tous  les  désirs  sont 
contens.  Ces  sources  intarissables,  c'est  la  vérité,  la 
félicité,  Famour  divin ,  la  vie  éternelle  qui  se  com- 
mence par  la  foi ,  et  s'achève  par  la  jouissance.  Ces 
sources  sont  en  Jésus-Christ;  ces  sources  sortent  de 
la  pierre,  du  rocher  frappé  par  la  baguette  de  Moïse, 
c'est-à-dire,  d'un  cœur  sec  et  dur,  touché  de  Fim- 
pulsion  de  la  grâce.  En  un  autre  sens ,  ces  sources 
sortent  d'un  rocher,  qui  est  un  des  noms  qu'on 
donne  à  Dieu,  en  lui  disant  :  Mon  Dieu  y  mon  ro^ 
cher,  mon  soutien,  mon  refuge  (5) ,  la  pierre  solide 
sur  laquelle  je  m'appuie.  Je  mettrai  dans  Sion^  dit 
le  prophète  {^) ,  une  pierre  inébranlable  ;  et  celui 
qui  s'y  appuiera  par  la  foi ,  ne  sera  point  ébranlé. 

(0  Joan,  vi.  Si  ,  3^  et  seq.  —  (*)  Ps,  lxxvii  a 5.  —(3)  Joan.  ly.  1 3 , 
14.  —  (4)  lUd.  Yii,  38.  —  (5)  Ps.  xvn.  3.  —  C«)  Is.  xxviii.  16.  Rom. 
U.  33. 
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Cette  pierre  c'est  Jésu^Christ  :  en  s'appuyant  sui* 
,  lui  on  se  soutient  :  en  se  heurtant  contre  lui,  en 
s'opposant  à  sa  volonté ,  à  sa  doctrine,  à  sa  grâce , 
à  ees  inspirations  aussi  puissantes  que  douces ,  on  se 
rompt ,  on  se  met  en  pièces,  on  tombe  d'une  grande 
chute,  et  on  se  brise.  De  cette  pierre  qui  est  Jésus- 
Christ,  sortent  les  eauxde  la  grâce,  les  célest» 
consolations ,  et  dans  un  amour  chaste  et  par  les 
divins  rafratchissemens  de  la  foi  et  de  l'espérance. 
Moïse  ne  frappa  qu'an  seul  rocher  qui  demeuroit 
immobile  (0;  mais  les  ondes  qui  en  découlèrent, 
suivoient  partout  un  peuple  qui  jamais  ne  demeu- 
roit dans  le  même  lieu.  D'où  vient  cela?  C'est,  dit 
saint  Paul  (fl) ,  qu'il  y  avoit  une  pierre  invisible  et 
spirituelle,  dont  la  corporelle  étoit  la  ligure,  qui 
lessuivoit,  les  accompagnoit,  leur  fournissoit  des 
eaux  en  abondance;  et  cettepierre  invisible,  c'était 
Jésus-Christ.  Àppuyons-nous  sur  cette  pierre  fon- 
damentale ,  sur  ce  roc  immobile  ;    n'ayons  de  vo- 
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proches  secrets,  par  les  remords  de  la  conscience  , 
par  je  ne  sais  quoi  qui  nous  montre  secrètement  la 
voie.  Prends  garde  aux  sens  trompeurs  :  marche 
dans  la  voie  nouvelle  qui  est  Jésus-Ghrist« 

Contre  les  serpens  brûlans,  Dieu  a  élevé  dans  le  dé- 
sert le  serpent  d'airain ,  qui  est  Jésus-Christ  en  croix , 
comme  il  l'explique  lui-même  (0;  Jésus-Christ  qui 
se  présente  à  nous  dans  la  ressemblance  de  la  chair 
de  péché  (^).  Qui  le  regarde  à  sa  croix  pour  y  croire, 
pour  s'y  appuyer,  pour  l'imiter  et  le  suivre,  ne  doit 
craindre  aucune  morsure  du  péché.  Et  éleifé  de 
cette  sorte  il  tire  à  lui  tout  le  monde  (^).  O  Jésus 
exalté  à  la  croix  !  tous  les  regards  sont  sur  vous  :  le 
monde  eptier  met  en  vous  son  espérance ,  le  monde 
qui  croit  en  vous,  et  que  vous  avez  attiré. 

Outre  la  céleste  nourriture  de  la  manne,  on 
trouve  encore  dans  le  désert  une  autre  sorte  de 
nourriture.  Le  peuple  charnel  se  dégoûtoit  de  la 
manne  (4) ,  et  ne  se  contentoit  pas  de  ce  pain  du 
ciel  :  Dieu  pouvoit  par  une  juste  punition  leur  sous- 
traire tout  aliment,  et  les  laisser  dans  la  faim; 
mais  il  a  une  autre  manière  de  punir  les  désirs  char- 
nels ,  en  y  abandonnant  ceux  qui  les  suivent ,  con- 
formément à  cette  parole  :  Dieu  les  liv^ra  aux  désirs 
de  leurs  cœurs  (5) ,  à  leur  concupiscence  déréglée. 
Ainsi  il  fit  souffier  un  vent  impétueux  y  qui  d' au-de- 
là de  la  mer  porta  des  cailles  au  désert  ^  et  les  fit 
comme  pleuvoir  dans  le  camp  (^).  C'est  Dieu  qui  en- 
voie les  biens  temporels  comme  les  autres  ;  car  il  est 

(0  Joan,  m.  14.  —  (')  Rom.  viii.  3.  —  (3)  Jbo/i.  xii.  32.  —  (4)  Ex^ 
XYi.  I  i ,  1 3.  Num,  XI.  4 ,  5 , 6.  — ^  C^  Ps.  lxxx.  1 3.  —  C^  Nwh  xi. 
3i,  3a. 
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l'auteur  de  tout  :  mais  souvent  les  biens  temporeh 
sont  un  fléau  qu'il  envoie  dans  sa  colère.  C'est  ce 
qui  est  écrit  de  ces  cailles,  nourriture  agréable  aux 
sens  ;  mais  dont  il  est  dît  :  Les  chairs  en  étoienl  en- 
core dans  leurs  Bouches,  et  entre  leurs  dents;  et 
voilà  que  la  colère  de  Dieu  s'éleva  contre  eux,  et 
frappa  le  peuple  d'une  grande  plaie  (■)■  Qu'avoit-il 
fait  pour  être  puni  de  cette  sorte  ?  11  n'avoit  fait 
que  se  rassasier  d'un  bien  que  Dieu  même  avoit 
envoyé  :  mais  c'étoit  un  de  ces  biens  corporels  qu'il 
accorde  aux  désirs  aveugles  des  hommes  chameb 
pour  les  punir.  ïl  punit  ensuite  cette  jouissance  dé- 
réglée j  on  ne  voit  de  tous  côtés  que  des  sépulcrei 
érigés  à  ceux  qui  ont  satisfait  leur  concupiscence  : 
ils  en  tirent  leur  nom  :  on  les  appelle  des  sépulcres 
de  concupiscence  (^^  :  parce  qu'on  y  a  été  enterré 
en  punition  des  concupiscences  qu'on  avoit  voulu 
contenter,  en  les  rassasiant  des  biens  que  Dieu 
donne  à  la  vérité  aux  sens  avides  :  car  tout  bien,  et 
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ce  goût  céleste  y  demeurons  en   humilitë   et  en 
patience. 

VIL'  ÉLÉVATION. 
La  loi  sur  le  mont  Siruû» 

QvAVD  Dieu  voulut  donner  la  loi  à  Mo'îse  sur  le 
mont  de  Sinaï,  il  fit  quatre  choses  importantes.  Il 
descendit  au  bruit  du  tonnerre  et  des  trompettes. 
Toute  la  montagne  parut  en  feu,  et  on  y  vit  éclater 
la  flamme  dans  un  tourbillon  de  fumée.  Dieu  grava 
le  Décalogue  sur  deux  tables  de  pierre.  Il  prononça 
les  autres  articles  de  la  loi  d'une  voix  haute  et  intel- 
ligible, qui  fut  entendue  de  tout  le  peuple  (0. 

Pour  publier  la  loi  évangélique  ,  il  renouvela 
ces  quatre  choses ,  mais  d'une  manière  bien  plus  ex- 
cellente. L'ouvrage  commença  par  un  grand  bruit  : 
mais  ce  ne  fut  ni  la  violence  du  tonnerre ,  ni  le  son 
aigu  des  trompettes,  comme  on  Tentend  dans  un 
combat;  le  bruit  que  Dieu  envoya  Jia  semblable  à 
celui  d'un  vent  impétueux  ,  qui  figuroit  le  Saint- 
Esprit  :  et  qui  sans  être  teiTible ,  ni  menaçant ,  rem.- 
plit  toute  la  mmson  (^) ,  et  appela  tout  Jérusaleim  au 
beau  spectacle  que  Dieu  lui  alloit  donner.  On  vit 
un  feu,  mais  pur  et  sans  fumée,  qui  ne  parut  pas 
de  loin  pour  effrayer  les  disciples,  mais  dont  la 
flamme  innocente  sans  les  brûler  ni  entamer  leurs 
cheveux,  ^e  reposa  sur  leur  tête  (3).  Ce  feu  pénétra 

(0  Ex.  xiz  y  zz ,  xxiY ,  XXXI. — C»)  Act,  ii.  i ,  a .  •—  O  Ibid.  3. 
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le  dedaQS ,  et  par  ce  moyen  la  loi  de  l'ETangile  fiit 
■doucement  imprimée ,  non  pas  dans  des  pierres  in- 
sensibles, mais  dans  un  cœur  composé  de  chair,  et 
ramolli  par  la  grâce.  Il  y  eut  une  parole ,  mais  qui 
se  multiplioit  d'une  manière  admirable.  A.u  lieu  que 
sm*  la  montagne  de  Sinaï  Dieu  ne  parla  qu'une  seule 
langue ,  et  à  un  seul  peuple  :  dans  la  publication 
évangélique  qui  devoit  réunir  en  un  tous  les  peupIe^ 
de  ISmivers  dans  la  foi  de  Jésus-Christ  et  la  con- 
noissance  de  Dieu  ;  dans  un  seul  discours  on  enten- 
doit  toutes  les  langues,  et  chaque  peuple  entenditla 
sienne  (0.  Ainsi  Jésus  établit  sa  loi  bien  autrement 
que  Moïse.  Croyons,  espérons,  aimoas;  et  la  loi 
sera  dans  notre  cœur.  Préparons-lui  des  oreilles 
intérieures,  une  attention  simple,  une  crainte  douce 
qui  se  termine  en  amour. 

De  dessus  du  mont  Sinaï  Dieu  crïoit  ;  N'appro- 
chezpas  ni  hommes  ,  ni  animaux;  il  y  va  de  la  vie  : 
et  tout  ce  çui  approchera  mourra  de  mort  {?).  Sur  là 
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VIII.'  ÉLÉVATION. 
L'arche  d'alliance. 

Il  n*jr  a  point  de  nation  qui  ait  des  Dieux  s' ap- 
prochant d'elle  ,  comme  notre  Dieu  s'approche  de 
nous  (0.  Je  serai  au  milieu  d'eux,  et  j'y  habiterai, 
et  je  ni  y  promenetxù  (2)  allant  et  venant  ^  pour 
ainsi  dire,  et  ne  les  quittant  jamais.  Ainsi  le  fruit 
de  notre  alliance  avec  Dieu  ^  et  de  notre  union  avec 
lui,  est  qu  il  soit,  et  qu'il  habite  au  milieu  de  nous  : 
et  j'ajoute  qu'il  y, habite  d'une  manière  sensible. 
Ainsi  habitoit-il  dans  le  paradis  terrestre ,  allant  et 
venant,  et  comme  se  promenant  dans  ce  saint  et 
délicieux  jardin.  Ainsi  a-t-il  paru  visiblement  à  nos 
pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Ainsi  a-t-il  paru  à 
Moïse  dans  le  feu  du  buisson  ardent.  Mais  depuis 
qu'il  s'est  fait  un  peuple  particulier ,  à  qui  il  a  donné 
une  loi  et  prescrit  un  culte ,  sa  présence  s'est  tour- 
née en  chose  ordinaire ,  dont  il  a  établi  la  marque 
sensible  et  perpétuelle  dans  Tarche  d'alliance. 

Par  sa  figure  elle  est  le  siège  de  Dieu  :  Dieu  re- 
pose sur  les  chérubins  et  dans  les  natures  intelli- 
gentes ,  comme  dans  son  trône.  Aussi  y  a-t-il  dans 
larche  deux  chérubins  d'or  qui  couvrent  de  leurs 
ailes  le  propitiatoire  (3) ,  c'est-à-dire,  la  plaque  d'or 
fin  qui  est  regardée  comme  le  trône  de  Dieu.  Il  n'y 
paroissoit  dessus  aucune  figure,  marque  de  l'invi- 

(0  Deut.  IV.  7.  —  (»)  Lev,  xxyi.  i  i  ,  12.  —  (5)  Ex.  xxv.   lo ,  11, 
x8y  22. 
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sible  majesté  de  Dieu ,  pur  esprit ,  qui  n'a  ni  fonne 
ni  figure ,  mais  qui  est  une  ve'rité  purement  intel- 
lectuelle, où  le  sens  n'a  aucune  prise-  La  présence 
de  pieu  se  rendoit  sensible  par  les  oracles  qui  sor- 
toient  intelligiblement  du  milieu  de  l'arche  entre  les 
deux  chérubins;  l'arche  en  cet  état  étoit  appelée  tes- 
cabeau  des  pieds  du  Seigneur  (0.  On  lui  rendoit  l'a- 
doration qui  étoit  due  à  Dieu ,  conformément  à  cette 
parole  :  Adorez  l'escaheau  de  ses  pieds  (")  :  parce 
que  Dieu  y  habitoit ,  et  y  prenoit  sa  séance.  C'étoit 
sur  l'arche  qu'on  le  regardoit,  quand  on  lui  faisoit 
cette  prière  :  Ecoutez-nous ,  vous  qui  gouvemex  Is- 
raël :  qui  conduisez  tout  Joseph  comme  une  brebis  : 
gui  êtes  assis  sur  les  chérubins  (3).  Quand  le  peuple 
se  mettoit  en  marche ,  on  élevoit  l'arche  en  disant  : 
Que  le  Seigneur  s'élève .  et  que  ses  ennemis  soient 
dissipés,  et  que  ceux  qui  le  haïssent  prennent  la 
fuite  devant  sa /ace  (4).  Quand  on  alloit  camper,  on 
descendoit  l'arche  ,   et  on  la  reposoit  en  disant  : 
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Et  tout  cela  en  figure  du  Seigneur  Jésus,  dont 
saint  Paul  a  dit  :  Qui  est  celui  qui  est  monté  dans  les 
deux  >  sinon  celui  qui  auparavant  est  descendu  dans 
les  plus  basses  parties  de  la  terre  (0  7  Le  même  Sei- 
gneur Jésus  en  montant  aux  cieux,  laisse  parmi  nous 
son  corps  et  son  sang,  et  toute  son  humanité  sainte 
dans  laquelle  sa  divinité  réside  corporellement  :  et 
ce  que  Tancien  peuple  disoit  en  énigme,  et  conune 
en  ombre,  nous  le  disons  véritablement,  en  regar- 
dant avec  la  foi  le  Seigneur  Jésus  :  Vraiment  il  n'y 
a  point  de  nation  dont  ses  Dieux  s'approchent  d'elle, 
comme  notre  Dieu  s'approche  de  nous  ip). 

C'est  donc  le  caractère  de  la  vraie  Eglise  et  du 
vrai  peuple  de  Dieu,  d'avoir  Dieu  en  soi.  Aimons 
FEglise  catholique,  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  et 
disons-lui  avec  le  prophète  :  //  n'y  a  que  vous  ou 
Dieu  est  (^)  :  vous  êtes  la  seule  qui  se  glorifie  de  sa 
présence.  Rendons-nous  dignes  de  son  approche, 
et  pratiquons  ce  que  dit  saint  Jacques  :  Approchons- 
nous  de  Dieu,  et  Dieu  s'approchera  de  nous  (4).  Ap- 
prochons-nous-en pai*  amour,  et  il  s'approchera  de 
nous  par  la  jouissance  qui  se  commence  en  cette 
vie,  et  se  consomme  dans  l'autre.  Amen,  amen. 

(0  Eph.  IV.  9 ,  10.  —  (»)  Deut.  ly.  7.  —  W  Is.  XhY.  14.  —  C4)  Jat. 
IT.  8. 
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IX.'  ELEVATION. 

Les  sacrifices  sartglans,  et  le  sang  employé 
partout. 

Tout  est  en  sang  dans  la  loi ,  eu  figure  de  iésm- 
Christ  et  de  son  sang  quipuriHe  les  consciences.  &' la 
sajtg  des  boucs  et  des  taureaux  sanctifie  les  hommes, 
et  les  purge  selon  la  cAoïr  (des  immondices  légales), 
combien  plus  le  sang  de  Jésus-Christ  çui  s'est  offert 
lui-même  par  le  Saint-Esprit,  purifierort-il  notre 
conscience  des  œuvres  mortes,  pour  faire  que  nous 
servions  au  Dieu  vivant  (  '  )  î 

L'apôtre  conclut  de  là  que  Jésus  est  établi  mé- 
diateur du  nouveau  Testament  par  le  moyen  de  sa 
mort  (3).  Ce  qui  prouve  que  la  nouvelle  alliance  est 
un  vrai  testament  :  A  cause  que  comme   le  testa- 
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continue  saint  Paul,  dans  l'ancienne  loi  tout  est 
presque  puri^é  par  le  sang,  sans  lequel  il  n'y  a 
point  de  rémission  de  péchés  (0. 

Nous  devons  donc  regarder  les  mystères  de  Jésus- 
Christ  avec  une  sainte  et  religieuse  horreur ,  en  y 
respectant  le  caractère  de  mort,  et  encore  d'une 
mort  sanglante ,  en  témoignage  de  la  violence  qu'il 
se  faut  faire  à  soi-même,  à  Texemple  de  Jésus-Christ, 
pour  avoir  part  à  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance, 
et  à  l'héritage  des  enfans  de  Dieu. 
■  Personne  que  le  seul  pontife  ne  pouvoit  entrer 
dans  le  Saint  des  saints  où  étoit  l'arche,  et  il  n'y 
entrait  qu'une  fois  Vannée  :  mais  c'étoit  eu  Vertu  du 
sang  delà  victime  égorgée,  dans  lequel  il  trerhpoit 
ses  doigts  pour  en  jeter  contre  le  propitiatoire,  et 
expier  le  sanctuaire  des  impuretés  qvCil  conttàctoit 
au  milieu  d*mt  peuple préifaricateutW.  ÂiUii  cé  qu'il 
y  avoit  de  plus  saint  dans  la  loi  qui  étoit  l'arche  et 
le  sanctuaire,  contractoit  quelque  îmtnondice  au 
milieu  du  peuple,  et  il  falloit  le  purifier  une  fois 
Tannée,  mais  le  purifier  par  le  sang.  Purifions  donc 
par  le  sang  de  Jésus-Christ  le  vrai  sanctuaire  qui 
n'est  pas  lait  de  main  d'homme,  c'est-^-dire,  notre 
conscience;  la  vraie  arche  du  Testament,  et  le  vrai 
temple  de  Dieu  ^  c'est-à-dirè ,  notre  corps  et  notre* 
ame  :  et  ne  croyons  point  pouvoir  avoir  part  au 
sang  dé  Jésus ,  si  nous-mêmes  nous  ne  répandons  en 
quelque  sorte  notre  sang  par  la  mortification ,  et 
par  les  larmes  de  la  pénitence. 

Jésus  à  qui  le  ciel  étoit  dÀ  comme  son  héritage 

(0  AeJ.  IX.  i^,  I9,  26,  ai ,  àa.  Exod^xXir.  S.'^{^)'Ex.  xxx.  10. 

Lwit.  XVI.  2,3,   14  >  l6.^fi^c6.  IX.  *]. 


a4o  ÉLÉTlTIOHS 

par  le  titre  de  sa  nat^Dce,  étant  étaiU^  i 
dit'  saint  Paul,  l'héritier  de  toutes  choses  (0,  y  t 
■voulu  entrer  pour  nous  comme  pour  lut  S'iln'avoît 
à  y  entrer  que  pour  lui-même,  il  n'auroit  pas  en 
besoin  d'y  entrer  par  le  sang  d'un  sacriûce  :  mais 
afin  d'y  entrer  pour  nous  qui  étions  pécheurs,  il  a 
fallu  nous  purifier  et  expier  nos  péchés  par  une  vic- 
time innocente  qui  étoit  lui-même. 

Il  étoit  donc  tout  ensemble  le  pontife  qui  nom 
devoit  introduire  dans  le  sanctuaire ,  et  la  victime 
qui  devoit  expier  nos  fautes  :  c'est  pourquoi  il  n'est 
pas  entré  dans  le  sanctuaire  par  un  sang  étrange, 
mais  par  son  propre  sang  {''),  Pontife  saint  qui  n'a- 
vait poirU  à  prier,  comme  celui  de  la  loi  pour  bt^ 
ménie ,  pour  ses  ignorances  et  pour  ses  péchés  ;  mais 
seulement  pour  les  nôtres  et  ceux  du  peuple  (3)  ;  il 
nous  a  ouvert  la  porte  :  victime  innocente  et  pure  : 
il  a  pacifié  par  son  sang  le  ciel  et  la  terre  (4)  ;  et  pé- 
nétrant dans  le  ciel  (5) ,  il  nous  en  a  laissé  l'entrée 
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vùnfèssé  ài^ec  exécration  et  imprécation  sur  la  tête 
de  cet  aninud  les  péchés  de  tout  le  peuple,  il  étoit 
envoyé  dans  le  désert  (0,  comme  ponr  y  être  la 
proie  desl)étes  sauvages.  Ces  deux  figures  représen- 
toient  notre  Seigneur ,  en  qui  Dieu  a  mis  les  iniqui- 
tés de  nous  tous  (s).  Chargé  donc  de  tant  d'abomina- 
tionSy  il  a  été  séquestré  du  peuple,  et  comme  re- 
marque saint  Paul ,  il  a  souffert  hors  de  la  porte  de 
JéiTisalem  (3),  comme  excommunié  de  la  cité  sainte 
à  cause  de  nos  péchés  qu'il  portoit.  Mais  c^étoit  nous 
qui  étions  les  véritables  excommuniés ,  et  Tanathême 
de  Dieu.  Sortons  en  humilité  de  la  société  sainte;  et 
poumons  délivrer  de  la  malédiction  qui  nous  pour* 
suit  y  unissons-nous  à  celle  de  Jésus-Christ  qui  a  été 
fait  anathéme  et  malédiction  pour  nous,  comme  dit 
saint  Paul  (4) ,  conformément  à  cette  parole  :  Maudit 
celui  qui  a  été  pendu  à  une  croix  C^).  Reconnoissons* 
nous  exclus  de  tout  bien  et  de  toute  la  société  hu- 
maine par  nos  péchés  :  la  croix ,  une  mort  doulou- 
reuse^ et  rignominie  d'un  honteux  supplice  est  notre 
partage.  Quoi  !  en  cet  état  nous  pourrions  nous 
plaindre  d'être  pauvres ,  méprisés,  outragés,  sans 
songer  de  quoi  nos  péchés  nous  ont  rendus  dignes  ? 
Nous  sommes  dignes  de  tout  opprobre,  de  toute 
misère,  pour  avoir  péché  contre  le  ciel,  et  avoir  été 
rebelles  contre  Dieu.  Ne  nous  plaignons  donc  jamais 
des  misères  que  Dieu  nous  envoie  :  mais  sortons  hors 
du  camp  avfcc  Jésus  ,  et  allons  nous  unir  à  lui  por- 
tant  ses  opprobres  (6)  :  assurés  que  ce  n'est  qu'en  nous 

(0  Leu.  XVI.  2,5,  7.  —  (»)  /f.  LUI.  6.  —  (')  Heb.  xiii.  12.  — 
(4)  GaL  III.  i3.  —  C5)  Deut.  xxi.  23.  —  (6)  Heb.  xiii.  i3. 
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nnissant  à  ses  peines,  à  ses  ignominies ,  à  son  ana- 
thème,  à  sa  malédiction,  que  nons  serons  délivra 
de  la  nôtre.  ' 


X."  ELEVATION. 

Ze  campement  et  la  patrie. 

XJbk  des  plus  belles  circonstances  de  la  délivrance 
des  Israélites,  c'est  qu'on  ne  logeoit  point  dans  les 
déserts  où  ils  furent  conduits  ;  on  y  campoit,  on  j 
étoit  sous  des  pavillons  (0  ;  et  sans  cesse  on  enve- 
loppoit  et  on  transportoit  ces  maisons  branlantes. 
Figure  du  christianisme,  où  tout  fidèle  est  voya- 
geur. Gardons-nous  bien  de  nous  arrêtera  quoi  que 
ce  soit  :  passons  par-dessus  :  et  toujours  prêts  à  par- 
tir, toujours  aussi  prêts  à  combattre,  veillons  comme 
dans  on  camp.  Qu'on  y  soit  toujours  en  sentinelle. 
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^insi  donc  campoit  Israël.  Il  supportoit  ce  tra- 
vail,  pour  enfin  arriver  à  cette  terre  coulante  de 
miel  et  de  lait  (0  tant  de  fois  promise  à  leurs  pères.  . 
Ce'toit  pour  y  introduire  ce  peuple  que  Moïse  l'a  voit 
tiré  de  l'Egypte,  et  lui  avoit  fait  passer  la  mer  Rouge. 
MaiS;  ô  merveille  de  la  divine  sagesse ,  aucun  de 
ceux  qui  s'étoient  mis  en  marche  sous  Moïse  pour 
arriver  à  cette  terre,  n'y  entra,  excepté  deux  (î^).- 
Moïse  même  ne  la  salua  que  de  loin,  et  Dieu  lui 
dit  :  Tu  Vas  vue  de  tes  jeux  ^  et  tu  n'y  entreras  pas  : 
et  Moïse  mourut  SLÏinstaxitpar  le  commandement  du 
Seigneur  (3).  Afin  qu'on  entre  dans  la  terre  pro- 
mise, il  faut  que  Moïse  expire,  et  que  la  loi  soit  en- 
terrée avec  lui  dans  un  sépulcre  inconnu  aux  hom^ 
mes;  afin  qu'on  n'y  retourne  jamais ,  et  que  jamais 
on  ne  se  soumette  à  ses  ordonnances.  L'ancien 
peuple  qui  a  passé  la  mer  Rouge ,  et  qui  a  vécu 
sous  la  loi,  n'entre  pas  dans  la  céleste  patrie  :  la  loi 
est  trop  foible  pour  y  introduire  les  hommes. 
'  Ce  n'est  point  Moïse ,  c'est  Josué,  c'est  Jésus  (  car 
ces  deux  noms  n'en  sont  qu'un)  qui  doit  entrer  dans 
la  terre,  et  y  assigner  l'héritage  au  peuple  de 
Dieu  (4).  Qu'avoit  Josué  de  si  excellent ,  pour  in- 
troduire le  peuple  à  cette  terre  bénite,  plutôt  que 
Moïse?  Ce  n  étc^it  que  son  disciple,  son  sei-viteur , 
son  inférieur  en  toutes  manières  :  il  n'a  pour  lui  que 
le  nom  de  Jésus  ;  et  c'est  en  la  figure  de  Jésus  qu'il 
nous  introduit  dans  la  patrie.  Entrons  donc ,  puis- 
que nous  avons  Jésus  à  notre  tête  ;  entrons  à  la  fa- 
veur de  son  nom  dans  la  bienheureuse  terre  des 

(OiVttm.  xiii.  a8. —  (*)  Ihid,  xiv.  aa,  a3,  3o. —> (3)  Z>euf.  xxxiv. 
4,5.  — W/*iW.  9.  Josu.  I.  2,  5,  6,  7  et  seqq. 
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vîvans  :  Je  vais  ,  dit-il  (') ,  vous  préparer  le  lieu  : 
j'assignerai  à  chacuh  le  partage  qui  lui  a  été  des- 
tiné ;  ilja  phuieurt  demeures  dans  la  maison  de 
mon  père.  Jésus^  notre  avant-coureur,  est  entré 
pour  nous  (>)  ;  et  l'entrée  nous  est  ouverte  par  son 
sang.  Dépêchons-nous  donc  d'antrer  dans  ce  repos 
étemel  i^)  :  dépêchons-nous  :  n'ayons  rien  de  lent. 
Za  voie  qui  nous  est  ouverte  ,  dit  saint  Augustin  , 
ne  souffre  point  de  gens  qui  reculent  y  ne  souffre  point 
de  gens  qui  se  détournent ,  ne  souffre  point  de  gens 
qui  s'arrêtera  ;  et  si  l'on  n'avance  toujours  dans  un 
si  roide  sentier,  sans  faire  de  continuels  efforts,  ou 
retombe  de  son  propre  poids. 

(')  /oon.  xiT.  a.  —  WHd,.  a.  a4.  it.  ii.  —  (')  lUd.  ir.  1 1. 
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X.=  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SCR  LES  rKOPHÉTI£& 

PREBIIÉRE  ÉLÉVATION. 

Les  prophéties  sous  les  patriarches» 

Ekco&e  que  les  prophéties  éclatent  principale- 
ment  depuis  le  temps  de  David  ^  elles  ont  une  plus 
haute  origine.  Nous  les  avons  vues  sons  Adam ,  nous 
les  avons  vues  sous  Abraham ,  Isaac  et  Jacob,  dans 
cette  bénite  semence  en  qui  la  bénédiction  se  détail 
répandre  sur  toutes  les  nations  de  la  terre  (0.  Mais 
de  ces  trois  patriarches  avec  qui  Falliance  avoit  été 
faite ,  le  dernier  étoit  réservé  pour  en  développer 
tout  le  secret  par  ces  paroles  :  Le  sceptre ,  le  gou- 
vernement, la  mcigistrature ,   ne  sera  point  ôté  de 
Juda  (^)  :  sa  tribu ,  qui  sera  un  jour  le  seul  royaume 
où  la  loi  et  les  promesses  seront  accomplies,  ne 
cessera  point  de  vivre  selon  ses  lois,  et  d'avoir  ses 
gouvfemeurs  et  ses  magistrats  légitimes,  qui  sorti- 
ront de  sa  race  ;  jusquà  ce  que  vienne  celui  qui 
doit  être  envoyé  ;  selon  une  autre  leçon  qui  re\*ient 
au  même  sens  :   en  qui  l^ accomplissement  des  pro- 
messes est  réservé  ;  et  il  sera  F  attente  ,  Tespérance , 
le  libérateur  de  tous  les  peuples  :  quatre  lignes ,  où 
est  renfermée  toute  Thistoire  du  peuple  de  Dieu, 

(«)  Gen,  xii.  3.  xxii.  18.  —  W  Gen.  xux.io. 
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jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  caractère  particulier  qui 
en  devoit  marquer  le  temps,  etoit  la  chute  du 
royaume  judaïque  destitué  de  son  propre  gouver- 
nement :  et  la  suite  nécessaire  de  la  venue  du  Christ 
étoit  marquée  par  la  concurrence  delà  réprobatioa 
des  Juifs ,  avec  l'établissement  de  son  empire  parmi 
tous  les  peuples  de  l'univers. 

Il  adresse  la  prophétie  à  Juda.  C'est  k  lui  qu'il  se 
restreint  quand  il  veut  parler  du  Christ  futur  ;  et 
ce  Christ ,  que  nous  savions  déjà  qui  devoit  sortir 
d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob,  nous  est  désigné 
comme  devant  être  le  fruit  de  la  tribu  de  Juda. 
Kous  verrons  ensuite  que  dans  la  tribu  de  Judt) 
David  est  choisi  pour  en  être  le  père,  afin  que  Je* 
y  SUS,  fils  de  David,  auteur  de  la  famille  royale  ;  fils  de 
Juda  qui  est  toujours  à  la  tête  du  peuple  de  Dieu^ 
Fils  d'Abraham,  en  qui  avoit  commencé  l'alliance  j 
pour  encore  remonter  plus  haut ,  fils  de  Sem ,  béni 
au-dessus  de  ses  deux  autres  frères ,  recueillit  en  lui 
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11/  ELEVATION. 

La  prophétie  de  Moïse. 

Quoique  tout  l'état  de  Moïse  et  de  la  loi  soit  pro- 
phétique dans  son  fond  y  comme  oii  a  vu  ^  il  y  a 
encore  sur  Jésus-Christ  une  prophétie  spéciale  de 
Moïse  ;  et  la  voici  :  Dieu  vous  suscitera  un  prophète 
comme  moi,  de  votre  nation^  et  du  milieu  de  vos 
frères  :  vous  V écouterez  (0.  C'est  un  prophète  par- 
ticulier que  Dieu  promet  à  son  peuple  :  un  proi- 
phète  comme  moi,  dit  Moïse  :  un  prophète  semblable 
à  moi^  comme  il  ajoute  dans  la  suite  ;  c'est-à-dire  y 
un  prophète  législateur.  Car  au  reste  il  est  écrit  des 
autres  prophètes  :  qu'il  ne  s'en  est  jamais  élci^é 
comme  Moïse  (^).  Josué  qui  lui  succéda  dans  le  gou- 
vernement du  peuple  de  Dieu ,  étoit  beaucoup  au- 
dessous  de  lui  y  non -seulement  en  prodiges  et  en 
puissance 9  mais  encore  en  dignité:  ayant  reçu  l'es- 
prit  de  sagesse,  parce  que  Moïse  avoit  mis  les  mains 
sur  lui(?).  On  lui  obéissoit  donc, non  pas  conuneàun 
législateur,  mais  sur  des  faits  particuliers.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  ce  prophète  que  Moïse  annonce  comme 
devant  lui  être  semblable.  Il  dit  de  lui  :  F^ous  Vécou^ 
ferez  :  qui  est  aussi  la  même  chose  que  le  Père  éter*» 
nel  a  dit  de  son  Christ  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien^ 
aimé  :  écoutez-le  (4). 
Il  y  a  donc  deux  prophètes  d'un  caractère  parti- 
es Deta.  XVIII.  i5,  i8,  io.  —  («)  Deut,  xxxir.  —  (})  ihid.  g.  — 
(^)ilfattA.  XYii.  i5. 
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culier  :  le  ministère  de  l'un  devoit  succéder  à  celui 
de  l'antre  ;  et  il  e»t  dit  singulièrement  de  chacuD 
d'eux  :  Ecoutez-îe  :  l'un  médiateur  de  la  loi  an- 
cienne ;  et  l'autre ,  médiateur  de  la  nouvelle  :  autant 
diflférens  entre  eux  que  les  deux  lois  qu'ils  ont  éta- 
blies.  Toutefois  il  y  a  entre  eux  quelque  chose  da  ' 
commun  ;  c'est  qu'à  la  tête  de  chaque  loi  qui  de- 
voit, pour  ainsi  dire,  régner,  il  y  a  un  prophète 
par  escelleDce  pour  chacune  :  mais  le  dernier  l'est, 
ifautORt  plus  qu'il  est  le  fils  ;  au  lieu  que  l'autre 
éloit  le  serviteur  i*).  Celui  dont  le  ministère  tftoit 
passager,  montre  l'autre  dont  le  ministère  étoit 
étemel  :  aussi  ne  lui  oomme-t-il  point  de  succes- 
seur, et  il  lui  remet  pour  toujours  l'autorité  et  la 
prophétie.  Que  si  l'on  a  écouté  Moïse  avec  une 
crainte  «  l'eligieuse  ;  et  si  ceux  qui  ont  violé  sa  loi 
ont  été  punis  de  mort  sans  miséricorde  ^  de  quels 
supplices  seront  dignes  ceux  qui  auront  foulé  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu  (^) .  et  qui  n'auront  pas  obéi 
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en  affections,  en  actions  de  grâces ,  en  pieux  désirs* 
C'est  ici,  disoit  Jésus -Christ,  la  vie  éternelle  :  de 
vous  connoître^  ô  Père  céleste!  qui  êtes  le  vnU 
Dieu,  et  Jésus-Christ  y  que  vous  avez  en%tojé  (0.  C'est 
par  où  commencent  les  psaumes.  Le  premier  montre 
la  félicité  de  celui  qui  garde  la  loi  de  Dieu  ip)  : 
et  ensuite  dès  le  second,  on  voit  paroitre  Jésus* 
Christ  :  toutes  les  puissances  du  monde  conjurées 
contre  lui  :  Dieu  qui  s'en  rit  du  plus  haut  des  cieuxy 
et  qui  adressant  la  parole  à  Jésus*Christ  même ,  le 
déclare  son  Fils  quil  engendre  dans  téiernité  (^). 
C'est  dès  le  commencement ,  l'argument  de  tous  les 
psaumes. 

David  l'a  vu  dans  le  sein  de  son  phre  engendré 
aidant  Vaurore,  avant  tous  les  temps  :  il  a  vu  qu'il 
seroit  son  fils,  et  en  même  temps  son  Seigneurie). 
U  l'a  vu  roi  souverain  :  régnant  par  sa  beauté,  par 
sa  bonne  grâce,  par  sa  douceur ,  et  par  sa  justice  : 
perçant  le  cœur  de  ses  ennemis  par  une  juste  ven- 
geance ,  ou  celui  de  ses  amis  par  un  saint  amour.  Il 
l'a  adoré  dans  son  trône  étemel,  comme  un  Dieu, 
jue  son  Dieu  a  sacré  par  une  di\^ine  onction  (^)  ; 
père  et  protecteur  des  pauvres ,  dont  le  nom  sera 
honorable  devant  lui  ;  puissant  auteur  de  la  béné^ 
'diction  des  gentils  consacrés   et  sanctifiés  en  son 
^orn  (fi)  ;  prédicateur  d'un  nouveau  précepte  dans  la 

^^inte  montagne  de  Sion  il). 

Il  a  vu  toutes  les  merveilles  de  sa  vie  ,  et  toutes 

'^s  circonstances  de  sa  mort  :  il  en  a  médité  tout  le 

10  Joan.  XVII.  3.  —  C»)  Ps.  i.  l  et  teqq.  —  (3)  Ps.  ii.  7.  —(4)  Ps. 
^ïX.  1,3,4,  ^>  7-  ^auh,  XXII.  44,  4  —(5)/'*.  XLiT.3,4,5,6,7,  8. 

^^    (^  Ps.  L2ULI.  X,  4»   ï4»   «9-  —  ^l)Ps.  II.  6. 
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mystère  CO.  Il  a  maudit  en  esprit  son  disciple  qrà 
le  devoit  vendre;  et  il  en  a  vu  l'apostolat  passé  en 
d'autres  mains  C^). 

Ses  pieds  et  ses  mains  percés,  avec  son  corps  vio- 
lemment étendu  et  suspendu ,  ont  été  le  cber  objet 
de  sa  tendresse  (3).  David  s'est  jeté  par  la  foi  entre 
ses  bras  amoureusement  étendus  à  un  peuple  contre- 
disant. //  a  goûté  îejielctle  vinaigre  (4)  qu'on  lui 
a  donné  dans  sa  soif.  11  voit  tout,  jusqu'à  Tbistoire 
de  ses  habits  divisés  ,  et  de  sa  robe  jetée  au  sort  &. 
Il  est  touché  des  moindres  circonstances  de  sa  mort, 
et  n'en  peut  oublier  aucune.  Il  se  réjouit  en  esprit 
de  lui  voir ,  après  sa  mort ,  annoncer  la  •vérité  aux 
gentils  dans  la  grande  Eglise  (6) ,  oil  tons  les  peuples 
de  l'univers  dévoient  se  réunir ,  où  les  pauvres  comme 
les  riches  dévoient  être  assis  à  sa  table.  Rntin  U  Va 
suivi  au  plus  haut  des  deux  avec  des  captifs  attachés 
à  son  char  victorieux  (7).  Il  l'a  adoré ,  assis  à  la 
droite  du  Seisneur  i^) ,  où  il  a  été  prendre 
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est  muet  ^  sans  réplkjoe  et  sans  défense  ;  si  loin  3e 
rendre  le  mal  pour  le  mal ,  il  rend  a  ses  ennemis 
des  prières  pour  lenrs  imprécations  :  si  œ  bon  roi 
s*o8re  à  être  la  seule  TÎctime  pour  tout  son  peuple 
d&olé  par  la  main  d'un  ange,  il  en  Toj<Mt  Fexemple 
en  J&us.  Faut-il  s'étonner  s'il  a  été  si  knoiUe  et  si 
patient  dans  sa  fuite  devant  Âhsalon  ?  Ce  fils  obœ- 
sant  le  consoloit  des  emportemens  et  des  fureors  de 
son  fils  ingrat  et  rebelle. 

O  J&us  f  ]e  viens  avec  David  m^unir  à  vos  plaies, 
vous  rendre  hommage  dans  le  troue  de  votre  ^oire, 
me  soumettre  à  votre  puissance.  Je  me  réjouis ,  Fik 
de  David,  de  toute  votre  grandeur.  Non  :  wmg 
iCavez  point  connu  la  corruption  (0 ,  vous  qui  aies 
par  excellence  le  saint  du  Seigneur  (^z.  f^ous  aver 
su  le  chemin  de  la  *vie  ^  la  gloire  et  la  joie  thhu 
accompagnent  (?)•  Fous  régnez  aux  siècles  des 
siècles  (4)  y  et  votre  empire  naura  point  de  fin  \?\ 


IV/  ELEVATION. 

Les  autres  prophètes. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  les  oracles  sacrés  des 
prophètes  sur  notre  Seigneur  Jésus -Christ  (^).  Je 
dirai  ici  en  abrégé  qu'ils  ont  tout  vu  :  ses  deux  nais- 
sances ;  la  première  toute  divine ,  dès  le  jour  de 
t éternité  :  le  lieu  marqué  pour  la  seconde ,  dans 

(0  Ps.  xy.  lo.  Act.  n.  3i.  xm.  35.  —  (»)  Mare,  i.  «4-  Luc,  l  35-— 
P)  JP#. XV.  la  — (4) >^fK)c. XI.  i5,  i^.^i^Luc,  i-  33,  33.— C«) 
furiHitL  Unif.  n,*  partie,  La  mU  de  U  Beiiffon, 
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Bethléem  (>}  :  une  vierge  qui  le  conçoit  et  qui  l'en- 
Jante  :  un  enfant  qui  nous  est  né:  unjîls  qui  nom 
est  donné  ip).  Enfant ^  homme  dès  le  premier  jour; 
et  tout  ensemble  Dieu  fort  et  tout-puissant  (^).  Be< 
cotinoisGons  avec  Zacharie  l'humble  monture  de  ça 
Roi  juste,  clément  et  doux  (4),  lorsqu'il  fait  soo 
entrée  dans  sa  ville  royale.  Considérons  avec  loi, 
les  trente  deniers  pour  lesquels  il  a  été  vendu  ;  et 
l'emploi  de  cet  argent  pour  acheter  le  champ  d'un 
potier  (S).  Tout  s'accomplit  en  son  temps.  Xs  Pas- 
teur est  frappé  j  et  iâ  troupeau  se  dissipe.  Les  <£û- 
ciples  se  retirent  chacun  chez  eux,  et  Jésus  demeura 
seul  (6).  On  crache  sur  son  visage;  et  il  ne  se  dé~ 
tourne  pas  pour  éviter  les  coups  et  les  infamies  qu'en 
lui  fait  (7).  On  le  perce  ;  et  tout  Israël  voit  les  ou- 
vertures  des  plaies  qu'il  lui  a  faites  (8).  Gomme  un 
autre  Jonas  on  le  jette  dans  la  mer  pour  sauver  tout 
le  vaisseau  ;  et  comme  lui  il  en  sort  au  bout  de  trois 
jours  (9), 
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empire  y  le  plus  auguste  qui  eût  été  et  sera  jamais , 
sera  l'empire  des  saints  du  Très -hâta  (0.  Daniel, 
étonné  de  sa  grandeur ,  se  trouble  dans  ses  pensées , 
et  conserve  cette  parole  dans  son  cœur.  Mais  il  faut 
que  ce  Fils  de  Fhomme  souffre  une  mort  violente. 

Isaïe  nous  apprend  à  goûter  ses  souffrances  ;  il 
doit  porternos  péchés  ,  et  par-là  s'acquérir  l'empire  , 
et  partager  les  dépouilles  des  forts;  et  la  cause  de 
ses  victoires ,  c'est  qu'il  s'est  livré  à  la  mort.  //  a 
été  fnis  au  rang  des  scélérats  ;  crucifié  entre  deux 
larrons  :  c'est  le  dernier  des  hommes ,  et  tout  en- 
semble le  plus  grand.  Ce  n'est  point  par  force  qu'il 
souffre  la  mort.  Ilsy  est  offert j  parce  quil  Va  voulu. 
Il  fia  point  oui^ert  la  bouche  pour  se  défendre  ;  il 
est  muet  comme  F  agneau  sous  la  main  qui  le  tond. 
Le  silence  du  Fils  de  Dieu  parmi  tant  d'outrages  et 
tant  d'injustices  y  qui  est  le  plus  remarquable  carac- 
tère du  Fils  de  Dieu ,  a  fait  l'admiration  de  ce  pro- 
phète. On  le  croit  frappé  de  Dieu  pour  ses  péchés , 
lui  qui  est  l'innocence  même  ;  maw  c'est  pour  les 
nôtres  qu  il  souffre ,  et  nous  sommes  guéris  par  ses 
blessures  C^).  Les  prières  qu'il  pousse  vers  le  ciel 
dans  cet  état  de  souffrance,  sont  le  salut  des  pé- 
cheurs pour  qui  il  prie^  Une  longue  postérité  sor- 
tira de  lui ,  parce  qu'il  a  volontairement  souffert  la 
mort  :  Et  son  sépulcre^  d'oïl  il  sortira  vainqueur  et 
immortel,  sera  glorieux  (5). 

Ce  seul  passage  si  précis  et  si  étendu,  où  les  souf- 
frances du  Sauveur  futur  sont  inculquées  en  tant 
de  manières,  suffisoit  pour  animer  tous  les  sacrifices 

(0  Dan,  vn.  i3,  i4,  i5,  a; ,  28.  —  (»)  /*.  un.  7  et  seg,  —  (3)  It. 
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et  le  culte  de  la  loi,  et  mettre  continuellem^it- de- 
vant les  yeux  des  vrais  Israélites,  qu'elle  coatenoit 
sous  ses  ombres  ,  la  rémission  des  péchés  par  une 
mort  volontaire ,  un  sang  salutaire  qui  les  ezpioît, 
des  plaies  qui  rétablissoient  la  santé  de  l'homme , 
et  dans  tout  cela  un  Sauveur  aussi  juste  que  souf- 
frant ,  qui  nous  guérissoit  par  ses  blessures. 

Combien  plus  doit-on  se  nonrrir  de  ces  plaies  sa- 
'  crées ,  de  cette  mort ,  et  de  ce  sang  innocent  versé 
pour  les  pécheurs ,  depuis,  comme  dit  saint  Paul,  , 
que  Jésus-Christ  a  été  crucifié  à  nos  yeux  ?  O  Ga-  ■ 
lates  insensés,  comment  vous  laissez-vous  fasciner 
les  yeux  ('}?  après  un  tel  spectacle  !  Accourez, 
peuples ,  à  la  croix  de  Jésus-Christ.  Et  puisque  c'est 
vous  qui  lui  avez  tous  donné  la  mort;  venez ,  comme 
dit  l'évangéliste  après  le  prophète,  venez,  dis-je, 
contempler  celui  que  vous  ayez  percé  W. 
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niel  y  d'i^ggée ,  de  Zacharie  et  de  Malachie  y  il  dé- 
clara les  secrets  divins  plus  clairement  que  jamais. 
Cest  de  quoi  font  foi  principalement  les  Semaines 
de  Daniel  y  où  les  temps  de  la  venue  et  de  la  mort 
du  Christ  y  étoient  exactement  supputés.  Aggée^voit 
dit  ces  mémorables  paroles  à  la  gloire  du  second 
temple  t  Encore  un  peu  de  temps.  Car ,  qu'étoit-ce 
que  quatre  cents  ans  et  un  peu  plus ,  à  comparaison 
de  tant  de  milliers  de  siècles  où  le  Sauveur  avoit 
été  attendu  ?  Encore  donc  un  peu  de  temps  ,  et  je 
remuerai  le  ciel  et  la  terre  ;  et  le  Désiré  de  toutes 
les  nations  viendra  ;  et  je  remplirai  de  gloire  cette 
m,aison  nouvellement  rebâtie  ;  c'est-à-dire,  le  second 
temple ,  dit  le  Seigneur  des  armées  ,  le  Dieu  tout- 
puissant  {^).  L'argent  est  à  moi^  et  l'or  est  à  moi  : 
tout  est  en  ma  puissance  ;  et  si  je  voulois  faire  écla- 
ter cette  maison  en  richesses  même  temporelles , 
je  le  ferois  ;  mais  je  lui  prépare  un  autre  éclat  par 
la  venue  du  Désiré  des  nations.  La  gloire  de  cette 
seconde  maison  sera  plus  grande  que  celle  de  la 
première  ;  et  j'établirai  la  paix  dans  ce  lieu  ,  dit  le 
Seigneur  des  armées  0*). 

S'il  faut  regarder  le  temple  par  un  éclat  extérieur  ; 
la  gloire  du  premier  temple ,  sous  le  riche  empire 
de  Salomon,  de  Josaphat ,  d'Ezéchias  et  des  autres 
rois,  sera  sans  contestation  la  plus  grande.  Loin 
que  le  second  templç  eût  le  même  éclat  ^  ceux  qui 
le  rebâtissoient ,  et  qui  avoient  vu  le  premier,  ne 
pouvoient  retenir  leurs  larmes  en  voyant  combien 
il  lui  étoit  inférieur.  Il  est  vrai  que  dans  la  suite  des 
temps,  la  gloire  du  second  temple  fut  grande  dans 

(0  Ag§,  II.  7,  8,  9.  —  W  ïbid,  10. 
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l'Orient.  On  y  vit  porter  les  pr^os  des  rois  (0  j  et 
je  ne  s&is  si  Hérode  qui  le  rebâtit ,  n'en  égala  pas  h 
magnificence  à  celle  de  Salomon.  Mais  après  tout, 
et  quoi  qu'il  en  soit ,  ce  n'est  pas  là  de  quoi  remuer 
le  ciel  et  la  terre;  et  un  si  grand  mouvement  se  doit 
terminer  à  quelque  chose  de  plus  grand  que  des  ri- 
chesses terrestres.  Voici  donc  le  grand  mouvement 
du  ciel  et  de  la  terre  :  c'est  que  le  Désiré  d«s  nor- 
lions,  le  Christ  qui  en  est  l'attente,  paraîtra  soos 
ce  second  temple.  Il  viendra  ,  dit  le  saint  prophète 
Aggée  {')  ;  et  où  viendra-t-il  ?  Un  autre  prophète 
l'explique  dans  le  même  temps  :  J'envoie  mon  ange, 
dit  Malachie  (^) ,  au  nom  du  Seigneur;  et  il  prépa~ 
rera  la  voie  devant  ma  face  :  ht  en  ce  temps  vien- 
dra dans  son  temple,  le  Seigneur  <]ue  vous  cher- 
chez, et  l'ange  du  testament ,  ou  de  l'alliance,  fue 
vous  désirez.  Le  voilà  ^ui  vient,  dit  le  Seigneur.  Il 
n'y  a  plus  rien  entre  deux  :  H  n'y  a  plus  de  nouvel 
ouvrage,  ni  de  nouvelles  figures  du  Christ  à  venir. 
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y  devoit  venir  pour  y  établir  la  paix^  comme  Aggéë 
l'avoit  prédit. 

Aux  approches  de  ce  temps  heureux  toute  la  na- 
ture étoit  en  attente ,  tout  le  peuple  vivoit  en  espé- 
rance. S'il  n  avoit  plus  de  prophètes  ^  il  vivoit  en  la 
foi  et  dans  les  lumières  des  prophéties  précédentes. 
Ceux  qui  étoient  éclairés  d'en-haut,  appeloient  ce- 
lui qui  les.  devoit  sauver  de  leurs  péchés.  Le  Christ  ^ 
à  la  vérité  y  leur  étoit  souvent  ijaontré  comme  un 
conquérant,  qui  les  devoit  délivrer  des  mains  de 
leurs  ennemis  y  qui  les  tenoient  en  captivité.  Mais 
cette  captivité  et  ces  ennenûs  n'étoieht  d'un  côté 
qu'une  figure  d'une  captivité  spirituelle,  et  de  Tautré 
une  punition  de  leurs  pédiés,  qui  leur  attiroient 
tous  ces  maux,  et  mettoient  ce  joug  de  fer  sur  leur 
tête  :  et  enfin  les  frayeurs  de  leur  conscience  leur 
fid^ient  sentir  que  le  grand  mal  dont  ils  dévoient 
i\re  délivrés,  étoit  leurs  péchés.  Cest  pourquoi  ils 
reconnoissoient  qu'ils  avoient  besoin  d'un  Sauy^ur 
qui  les  expiât  :  il  leur  falloit  un  juste  et  un  innocent^ 
qui  fût  la  sainte  victime  qui  les  effaçât.  O  ciel,  en* 
voyez  votre  roséey  et  que  les  nueis  pieuyent  le  juste ^ 
que  la  terre  s'owre,  et  quelle  germe  le  Séon^ur  (0  ! 
Pôtir  être  Sauveur,  il  faut  qu'il  soit  juste,  d'une 
justice  qui  vienne  du  ciel ,  qui  soit  divine ,  infinie  ^ 
et  celle  de  Dieu  même  ;  a^n  que  nous  puissions  l'ap- 
peler après  le  prophète  :  Le  Seigneur  notre  jus^ 
tice  (^).  Ce  juste  qui  devoit  venir  4u  ciel ,  doit  aussi 
sortir  de  la  terre  :  il  faut  qu'il  joigne  en  sa  personne 
le  ciel  et  la  terre ,  qu'il  soit  Dieu  et  homme  tout 
ensemble  :  que  par  une  double  naissance,  il  vienne 

CO  Is.  XLV.  8.  —  (»)  Jerem,  xxiu.  5 , 6. 
BOSSUET.  VIII*  17 
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tout  ensemble,  et  du  ciel  dems  les  jours  de  l'éter- 
nité, et  de  Bethléem  (')  dans  le.  temps  ;  comme  IV 
voit  dit  lé  prophète  ;  et  c'est  ainsi  que  dans  peu  de 
temps j  dans  le  dernier  période  du  peuple  de  Dieu, 
ce  grand  Dieu  devait  remuer  le  ciel  et  la  terre  ^). 

Cependant  tout  se  préparoit  à  son  arrivée.  Le 
royaume  de  luda  vivoit  sous  ses  lois  dans  une  par- 
Ëiite  liberté  :  peu  à  peu  il  se  dégradoit  ;  et  quaod  le 
temps  approcha  qu'il  deroit  être  détruit,  il  tombe 
entre  les  mains  des  étran  gers.  I7n  nouveau  peuple  se 
prépare  au  Christ  futur  ;  et  on  va  voir  toutes  les  oa- 
tions  venir  en  foule  composer  ce  nouveau  royaume, 
qui  étoit  sous  le  Fils  de  l'homme,  le  royaume  des 
saints  du  Trhs-kaul  qui  ne  devait  point  avoir  dejin  &). 
ITons  touchons  au  dénouement  des  mystères;  et  le 
Dieu  homme  va  paroître. 

Puri&oQs  nos  cœurs  pour  le  recevoir  :  songeons 
au  malheur  d&  cens  pour  qui  il  étoit  veau,  et  qui 
cependant  n'ont  pas  voulu  le  connoître.  Charnels, 
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VI/  ÉLÉVATION. 

II apparition  de  Dieu  d'une  nouvelle  manière  ;  et  ce 
que  fait  la  venue  du  Christ  promis* 

De  si  haut  qu'on  reprenne  Thistoire  sacrée ,  on  y 
trouve  que  Dieu  apparoît  en  figure  humaine  aux 
patriarches^  aux  prophètes.  Un  des  hommes  que  voit 
Ai)rahamy  et  qu'il  reçoit  en  sa  maison ,  se  trouve 
être  le  Seigneur  mèm.Q ,  Dieu  même,  à  qui  rien  n'est 
difficile;  qui  donne  un  fils  à  Sara  quoique  stérile; 
qui  pardonne  aux  hommes  ;  qui  les  punit  selon  les 
règles  de  sa  bonté  et  de  sa  justice;  à  qui  Abraham 
adresse  ses  prières  comme  à  Dieu;  qui  parle  lui- 
même  comme  Dieu;  qui  dispose  de  toutes  choses 
avec  une  suprême  autorité  (0.  Ce  Dieu  qui  apparoît 
à  Abraham,  est  souvent  appelé  ange,  c'est-à-dire, 
eni^ojè  (2).  C'est  un  envoyé j  pour  l'amour  de  qui 
Abraham  avoit  voulu  immoler  son  fils  unique  ;  qui 
en  accepte  le  sacrifice;  qui  renouvelle  toutes  les 
promesses  à  Abraham  :  c'est  donc  un  ange,  c'est  un 
envoyé  qui  est  Dieu.  C'est  l'ange  du  Testament  (3)  ^ 
l'ange  du  grand  conseil,  et  le  Fils  de  Dieu  lui-même, 
qui  dès-lors  se  plaisoit  à  la  forme  d'hommç  qu'il 
devoit  prendre  personûellement  au  temps  marqué. 

Le  même  apparoît  à  Isaac  et  à  Jacob.  Jacob  le 
voit  au  haut  d'une  échelle  ;  et  il  appelle  le  lieu  où 
U  est ,  /a  maison  de  Dieu,  et  la  porte  du  ciel  (4).  Il  y 

(0  Gen.  xyiii.  a,  3,  i4,  «««•  —  W  Ibid,  xxii.  ii ,  la,  i5,  i6,  cte. 
'^^)  Mal.  in.  I.  — (4)G«/i.xxvi,  xxviii.  la,  i3, 16,17,  iS. 
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dresse  un  autel  à  celai  qu'il  avoit  vu ,  et  lui  rend 
ses  adorations.  JAcob  combat  avec  lui ,  comme  avec 
un  homme ,  et  se  glorifie  Savoir  vu  Dieu  face  h 
face  (').  Il  reçoit  l'ordre  de  lui  dresser  un  autel  ;  il 
l'invoque  et  il  le  loue,  comme  celui  qui  l'a  regardé 
dans  son  affliction  (3).  Combat  mystérieux ,  où  Dieu 
veut  bien  s'égaler  à  l'homme,  et  que  l'homme  aidé 
de  Dieu,  l'emporte  contre  Dieu  même,  et  lui  ar- 
rache, pour  ainsi  dire,  sa  bénédiction  par  une  es- 
pèce de  violence  (5).  Il  apparolt  de  nouveau  &  Ja- 
cob, et  se  nomme  le  Dieu  toot-puissantj  et  confirme 
toutes  les  promesses  qu'il  avoit  faites  k  Abraham  et 
à  Isaac.  Tout  cela  en  figure  decelui  qui  s'est  incartié 
pour  nous,  qui  dès-lors  nous  préparoit  ce  grand 
mystère ,  le  commençoit  en  quelque  façon ,  en  fai- 
soit  voir  comme  une  espèce  d'apprentissage  et  Comme 
un  essai  :  qui  enfin  a  voulu ,  en  la  forme  humaine , 
hire  les  délices  de  nos  pères  ;  qui  par  un  amour 
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veux  hlancs  comme  neige  (0  :  et  croyons  que  toutes 
ces  apparitions  ou  du  Fils  de  Dieu^  ou  du  Père 
même,  étoient  aux  hommes  un  gage  certain ,  que 
Dieu  ne  regardoit  pas  la  nature  humaine  cpmme 
étrangère  à  la  sienne  ;  depuis  qu'il  avoit  été  résolu 
que  le  Fils  de  Dieu^  égal  à  son  Père,  seferoit  homme 
comme  nous. 

Toutes  ces  apparitions  préparoient  et  commen- 
çoient  Tincarnation  du  Fils  de  Dieu  :  Tincarnation 
n'étant  autre  chose  qu'une  apparition  de  Dieu  (^) 
au  milieu  des  hommes ,  plus  réelle  et  plus  authen- 
tique que  toutes  les  autres  :  pour  accomplir  ce 
qu'avoît  vu  le  saint  prophète  Baruc,  que  Dieu 
mem^  ,  après  ai^oir  enseigné  la  sagesse  à  Jacob  et 
à  ses  enfans  ,  avoit  été  du  sur  la  terre  ^  et  avoit  conr 
ve  rse  parmi  les  hommes  (5)  :  qu'en  cet  état  on  lui 
diroit ,  comme  faisoit  Isaïe  :  C^est  dans  vous  seul 
çue  Dieu  est  :  et  il  nesi  en  aucun  homme  comme  en 
^ous  :  Dieu  n'est  point  sans  vous  :  vous  êtes  vrai- 
ment un  Dieu  caché ^  le  Dieu  d'Israël,  le  Sau- 
veur (4),  Le  voilà,  nous  disoit  Malachie  (^) ,  ce  Sei- 
gneur que  vous  attendiez,  cet  ange  qui  a  apparu  à 
Abraham  et  aux  patriarches  :  Le  voilà  gui  vient  en 
personne  ,  qui  apparoit  dans  son  temple.  Et  remar- 
•quez  qu'un  autre  atige  le  précède ,  et  lui  prépare  la 
voie  :  mais  cet  ange  n'est  point  appelé  le  maître , 
le  dominateur,  ni  celui  qui  vient  dans  le  temple , 
comme  dans  un  lieu  qui  est  à  lui  ;  ad  templum  sanctum 
suum.  C'est  Jean-Baptiste,  le  saint  précurseur  de  Jé- 
sus-Christ ;  c'est ,  comme  l'appelle  le  même  prophète , 

(«)  Dan.  VII.  1,9,  iS.—  W  /.  Tim.  m.  i6.  —  i})  Bar.  m,  87,  38. 
—  (4)  Is»  XLv.  i4>  i^'  — ^  Malac,  m.  i. 
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un  autre  Elie ,  qui  vient  préparer  les  hommes  à 
recevoir  Jésus-Christ,  de  peur  qu'à  son  arrivée  h 
geTire  humain  ne  soit  frappé  itanathéfqe  (•). 

C'est  par  ces  mots  que  finit  le  prophète  Malacfaie. 
La  prophétie  finit  avec  lui  :  et  en  voilà  le  dernier 
mot.  Ainsi  le  dernier  des  prophètes  termine  sa  pro- 
phétie en  nous  désignant  le  premier  prophète  qui 
devoit  paroltre  après  lui,  et  lui  remet,  pour  ainsi 
parler,  la  prophétie  et  la  parole. 

Entrons  ici  dans  l'esprit  des  Israélites  spirituels, 
des  Juifs  cachés  qui  désiroîent  le  Sauveur,  et  se 
consoloient  dans  cette  attente  de  tous  les  maux  de 
cette  vie.  O  Jésus ,  vous  êtes  celui  qui  deviez  venir' 
O  Jésus,  vous  êtes  venu  !  O  Jésus,  vous  devez  en- 
core venir  au  dernier  jour  pour  recueillir  vos  élus 
dans  votre  repos  étemel  !  O  Jésus ,  vous  allez  et  ve- 
nez sans  cesse  !  Vous  venez  dans  nos  cœurs  ;  et  vous 
y  faites  sentir  votre  présence  par  je  ne  sais  quoi  de 
doux,   de  tendre  et  de  souvei 
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XI.=  SEMAINE. 

L'AVÉIŒMENT  DE  SAINT  JEAN- BAPTISTE,  PRÉCURSEUR 

DE  JÉSUS -CHRIST. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION, 

Les  hommes  avoieht  besoin  éCéire  préparés  h  la 

^enue  du  Sauveur. 

Quelle  merveille,  dîtsaint  AugustinCO  !  saint  Jean 
n*étoît{)as  la  lumière:  Non  erat  ille  lux  ;  mais  il 
étoit  envoyé  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière  : 
Sed  ut  testimenium  perhiberet  de  lumine  {?),  La  lu* 
inière  a-t^lle  besoin  qu'on  lui  i^nde  témoignage  ? 
Faut-^il  que  quelqu'un  nous  dise  :  Voilà  le  soleil  ? 
Ce  bel  astre n'attire-t-il  pas  assez  les' regards,  sans 
qu  on  nous  le  montre  au  doigt  ?  II  est  ainsi  toutefois, 
dit  saint  Augustin.  JésUs-Christ  était  le  soleil,  et 
saint  Jean  un  petit  flambeau  ardent  et  luisant  (3)  ^ 
comme  l'appelle  le  Sauveur.  Et  voilà  que  nous  al- 
lons chercher  le  Sauveur  par  le  ministère  de  Jean^ 
et  nous  cherchons  le  jour  avec  un  flambeau.  La 
foiblesse  de  notre  vue  en  est  la  cause.  Le  grand  jour 
nous  éblouiroit ,  si  nous  n'y  étions  préparés  et  ac- 
coutumés par  une  lumière  plus  proportionnée  à 
notre  infirmité  :  Tarn  injirmi  sumus  ;  per  lucemam 
^uœrimus  diem  (4).  Le  monde  est  trop  affoibli  par 
son  péché ,    pour  soutenir  dans  toute  sa  force  le 

(0  5.  J^ug.  in  Joan.  Tract,  ii.  n.  7  et  seqq,  —  (»)  Joan.  i,  8,  — 
(3)  Joan,  y.  35.  ^^  (^0  S.  Auq.  in  Joan,  Traet,  11.  n.  8. 


ft64  ÉLÉyATlOHS 

bonheur  que  Dieu  lui  envoie.  Confessons  notre  foi- 
blesse  et  notre  impuissance  :  c'est  là  le'  commence- 
ment âe  notre, sqlut.  Abaissqas-nous  vers  saint  Jean, 
et  apprenons  à  (flever  peu  à  peu  nos  yeux,  foibles  et 
.  Iremblans  à  Jé^sus-Christ. 


ÏL*  JSLEyATlON. 

Jean,  prépargfyiirfis.kl^vie  et  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ. 

Je  découvre  .q.uatr^  cbcf5eS:daitE  saint  Jean,  <f>ar  rà 
U  me  prépara  à  J^ug-Christ  :  prenûèreBuoBti  sa  coo- 
oeption  et  sa  nativité  ;  .secondement ,  sa  yie  ^n- 
nante  dans  le  déser:t  dès  son  enfance  :  trbis^oieuieDt^ 
si;  jJr^dkatioD  avec  son  :baptéme  :  quatrièmÀment , 
la ,perGâcution  qu'on  lui  faît.soulfrir;  sa  prisob.et  sa 
mort.  Quatre  mémorables  circonstances  de  l'hisloir 
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■  I 

IIL«  ÉLÉVATION. 

Première  circonstance  préparatoire  die  la  me  de 
sctint  JeaA-'Baptiste  :  sa  conception, 

è 

Mon  Sauveur  deyoit  naître  d'une  vierge.  Quelle 
plus  belle  préparation  à  ce  mystère,. que  de  faire 
naître  saint  Jean-Baptiste  d  une  stérile  ?  Jésus-Christ 
ne  devoit  avoir  de  iPère  que  Dieu.  Après  Dieu ,  et 
sous  sa  puissance  y  que  pouvoit-on  donner  à  saint 
Jean-Baptiste,  qui  en  approchât  davantage  qu'un 
sacrificateur  qui.  fût  en  m^me  temps  un  saint  ?  Ce  fut 
le  caractère  de  saint  Zacharie ,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Il  est  dit  de  lui  qu'il  étoit  sacrificateur^ 
et  encore  sacrificateur  de  la  race  d'Ahia,  qui 
étoit  la  plus  excellente.  Sa  sainteté  répondoit  à  celle 
de  son  ministère  ;  et  afin  que  tout  se  ressente  ici  de 
l'esprit  de  sainteté,  ce  fut  durant  l^exercice  de  sa 
fonction  que  Dieu  lui  envoya  son  ange,  pour  lui 
annoncer  la  conception  de  saint  Jean-Baptiste  (0. 

-  Jésus  -  Christ  devoit  avoir  une  mère  vierge  :  e'^ 
toit  là  sa  prérogative.  Et  qu'y  avoit-il  qui  approchât 
davantage  de  cet  honneur,  que*  de  naître  d'une 
Mérile ,  comme  un  antre  Isaac ,  comme  un  Sapason , 
comn^e  un  Samuel:  ces  enfans.miraculeux  de  femmes 
stériles ,  sont  des  enfans  de  grâce  et  de  prières.  Et 
c'est  par-là  que  fut  consacrée  la  naissance  de  saint 
fean-Baptiste,  pour  être  l'avant -courrière  de  celle 
du  Fils  de  Dieu. 

(■)  Luc.  I.  5,  6 ,  etseqq. 
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Sainte  Elisabeth  étoit,  comme  son  mari,  (Tune 
vie  sainte  et  irréprochable  devant  Dieu  et  devantles 
hommes  (0.  Gomme  lui  elle  étoit  aussi  fille  d'A.aron 
et  de  la  race  sacerdotale ,  qui  étoit  dans  la  tribu  de 
Itéyi  aussi  distinguée  que  la  tribu  de  Lévi  ëtoit  éle- 
vée parmi  les  tribus  d'Israël.  Tout  relève  la  naissance 
de  saint  Jean -Baptiste;  e^t  rien  ne  pouvoit  mieux 
préparer  les  voies  au  Messie  qui  devoit  vnnir. 

Outre  la  stérilité  d'Elisabeth,  elle  étoit,  comme 
Zacharie,  avancée  en  âge:  tout  s'opposoit  au  fruit 
qu'elle  devoit  porter.  Seigneur,  nous  sommes  sté^ 
liles  :  accablés  de  la  vieillesse  d'Adam  et  des  an- 
ciennes habitudes  de  la  corruption,  nous  ne  pour- 
rons produire  aucun  fruit  :  mais  Dieu  se  plaît  à  tout 
tirer  du  néant, 

La  vertu  ne  vient  jamais  parmi  les  hommes  que 
des  lieux  naturellement  stéiiles  :  Et  où  le  péché 
aèonde ,  c'est  là  que  la  grâce  veut  surabonder  W  : 
c'est  à  rii u milité  k  l'attirer.  Confessons  notre  i 
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1er  et  vous  annoncer  ces  heureuses  nouif elles  (0. 
Dieu  destinoit  à  ce  saint  archange  une  bien  plus 
haute  ambassade^ puisqu'il  devoit  annoncer  Tenfan- 
tement  d'une  vierge  ;  mais  afin  de  tout  préparer ,  et 
donner  foi  aux  paroles  de  son  ange  y  Dieu  lui  fit  au* 
paravent  annoncer  Tenfantement  d'une  stérile  :  et 
avant  que  de  promettre  le  Christ ,  il  le  chargea  de 
promettre  son  saint  précurseur. 

Un  des  caractères  des  œuvres  de  Dieu  y  est  de 
prendre  le  temps  convenable;  et  c'est  là  un  des 
traits  des  plus  remarquables  de  sa  sagesse.  Zacharie 
étoit  dans  l'exercice  le  plus  pur  de  la  fonction  sa* 
cerdotale ,  qui  étoit  celui  d'offrir  les  parfums  au  de- 
dans du  temple  sur  l'autel  destiné  à  cette  fonction  ; 
et  tout  le  peuple  étoit  au  dehors  en  attente  du  saint 
sacrificateur  qui  devoit  sortir  du  temple,  après  avoir 
accompli  le  ministère  sacré.  Ce  fut  à  ce  moment 
que  l'ange  du  Seigneur  lui  apparut  du  côté  droit 
de  l'autel ,  oîi  il  officioit  (^). 

Le  trouble  dont  il  fut  saisi  à  la  vue  de  l'ange , 
est  l'effet  de  cette  crainte  religieuse ,  dont  l'ame  est 
occupée  y  lorsque  Dieu  se  rend  présent  par  quelques 
moyens  que  ce  soit.  L'impression  des  choses  divines 
fait  rentrer  l'ame  dans  son  néant  ;  elle  sent  plus  que 
jamais  son  indignité  :  la  frayeur  qui  accompagne  ce 
qui  est  divin  y  la  dispose  à  l'obéissance. 

JVe  craignez  point ,  lui  dit  cet  ange.  Gomme  le 
premier  effet  de  la  présence  divine  est  la  frayeur 
dans  le  fond  de  l'ame  ;  le  premier  effet  de  la  pa- 
role portée  de  la  part  de  Dieu ,  est  de  rassurer  celui 
à  qui  elle  est  adressée.  Voire  prière  est  exaucée  ,  et 

(0  Luc,  \n  19.—  (*)  Jhiâ.  g. 


votre  femme  concevra  un  fils  (0.  Il  l'avoit  donc  de- 
mandé àlHeu;  et  Jean,  comme  Samuel,  fut  le  fruit 
de  la  prière.  Mon  ame,  prie  avec  foi  et  persévérance; 
l'ange  du  Seigneur,  viendra;  une  douce  confiance 
se  fol-mera  ;  quelque  lumière  céleste  apparoUra  duls 
Je  coeur,  et  yeon,  «jui  est  la  grâce,  en  sera  le  fruit.  11 
faat  demander  ;  c'est  un  acte  nécessaire  de  la  sou- 
mission qu'on  doit  à  Bien  ;  c'est  une  reconnoissance 
de  sa  puisMnce  et  de  sa  bonté  :  la  confiance  qui  est 
le  fmit  d'un  pur  et  fidèle  amour,  s'y  fait  ressentiri 
c'est-à-dire  qu'elle  fait  ressentir  Dieu. 

y^ju  iui  donnerez  ie  nom  de  Jean.  Le  même  ange 
dit  à  Marie  ;  F'ouî  aurez  un  fils  et  vous  lui  donne- 
rtz  le  nom  de  Jéâus  i'^)  •■  et  l'imposition  du  nom  de 
Jean  qui  est  ordonnée  par  l'ange,  est  la  préparation 
it  un  plus  .grand  nom. 

Cet  enfiutt  vous  tnettra  dans  la  joie  et  dans  le 
ravissemtJ^i  et  la  nmltitude  se  réjouira  à  sa  nais- 
sance (^).  C'est  ce  que  l'ange  promet  :  c'est  oe  que 
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^rtr;  et  il  sera  rempli  du  Saint-Esprit  des  le  ventre 
de  sa  mère  (0.  Commençons  à  voir  dans  Jean  le 
caractère  de  la  pénitence  et  de  Tabstinence.  Sei- 
gneur,  je  le  reconnois  :  c'est  lui  qui  prépare  les 
voies  à  Jésus  ^  et  la  pénitence  est  sa  vraie  avant- 
courrière. 

C'est  aussi  un  caractère  de  nazaréen;  c'est-à-dire, 
un  caractère  de  saint ,  de  s'abstenir  du  vin  et  de  tout 
ce  qui  enivre.  Tout  ce  qui  flatte  les  sens  et  les  trans- 
porte, est  un  obstacle  à  la  sainteté  :  si  vous  évitez 
l'ivresse  et  la  joie  des  sens,  une  autre  ivresse  vous 
sera  donnée  \  comme  Jean  vous  serez  rempli  du 
Saint-Esprit,  et  transporté  d'une  joie  céleste.  Ne 
vous  laissez  donc  point  enivrer  aux  charmes  des 
sens  :  n^attendez  pas  que  le  vin  ,  que  la  joie  du 
monde  vous  renverse  entièrement  la  raison  :   dès 
que  vous  la  goûtez ,  vous  commencez  à  perdre  le 
goût  de  la  grâce ,  et  vous  êtes  déjà  tout  troublé  : 
une  épaisse  vapeur  vous  offusque  les  sens  ;  elle  est 
douce,  il  est  vrai  ;  ipais  c'est  par-là  qu'elle  est  per- 
nicieuse \  tout  se  brouille  dans  notre  cerveau  ;  et  c'est 
hasard  si  nous  ne  tombons  dans  quelqu  étrange  dé- 
sordre. Fuyons ,  fuyons  :  des  que  le  vin  commence 
il  briller  et  à  pétiller  dans  la  coupe  ,  il  nous  trompe 
en  flattant  nos  sens  ;  mais  à  la  Jin  il  nous  mordra 
comme  une  couleus^re  ,  et  son  poison  se  portera 
jusauà  notre  cœur  W. 

0)  IhtcJ,  xf».  —  (*)  Proy.  xxni.  3i ,  3». 


V.'  ELEVATION. 

Suite  des  paroles  de  Fange:  l'effet  de  la  prédication 
de  saint  Jean-Baptiste  est  prédit. 

Il  convertira  plusieurs  des  enfans  d'Israël  aa  5»* 
gnew  leur  Dieu  (0.  Hélas!  éta&t  dé]k  enfans  d'Is- 
raël ,  avons-nous  besoin  d'être  convertis  ?  Ne  de- 
von$>nou8  pas  avoir  conservé  la  grâce  ?  Gémissons 
d'avoir  besoin  qu'on  nous  convertisse.  Mais  hélaâ  ! 
notre  état  est  bien  pire ,  puisque  même  nous  résis- 
tons à  la  grâce  qui  veut  nous  changer;  et  plus  durs 
que  des  pierres ,  nous  ne  voulons  pas  nous  laisser 
convertir. 

Le  monde  étoit  dans  un  excès  de  corruption  în- 
comprébensible.  La  loi  deOieu  n'étoit  pas  seulement 
méprîse'e  ,  mais  encore  on  répandoit  dans  le  peuple 
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venez  prédicateurs  de  l'Evangile  ^  avec  une  céleste 
ferveur  ;  remuez  ^  ébranlez  les  cœurs  ;  excitez  l'es- 
prit de  pénitence  ;  remplissez-nous  de  terreur  à  la 
vue  du  juge  qui  doit  venir.  Qu'on  le  craigne  afin 
qu'on  Taime. 

O  Dieu  !  l'incrédulité  règne  sur  la  terre.  On  n'est 
plus  méchant  par  foiblesse;  on  l'est  de  dessein ,  on 
Test  par  principes^  par  maximes.  Envoyez -nous 
quelque  Jean-Baptiste  qui  confonde  Terreur;  qui 
fasse  voir  que  les  incrédules  sont  des  insensés,  /{a- 
meneZ'les  à  la  véritable  prudence  ces  incrédules  (<)  ^ 
et  ces  libertins  de  profession.  La  véritable  prudence 
est  de  ne  pas  se  croire  soi-même^  et  de  pratiquer 
ce  que  dit  le  sage  :  Ne  wous  fiez  pas  à  votre  pru- 
dence (3).  Mais  y  Seigneur,  confondez  aussi  l'impru- 
dence de  ceux  qui  disent  qu'ils  croient ,  encore 
qu'ils  ne  fassent  rien  de  ce  qu'ils  croient.  Ramenez 
donc  les  incrédules  de  toutes  les  sortes  y  à  la  prur 
dence  des  justes.  Les  justes  sont  les  seuls  prudens , 
les  seuls  prévoyans ,  les  seuls  sages  :  ils  ont  la  règle , 
ils  la  conservent  ;  ils  ne  sont  pas  humbles  en  parole, 
et  orgueilleux  en  efièt  ;  dévots  par  contenance ,  et  en 
effet  intéressés,  vindicatifs,  téméraires  censeurs  des 
autres,  sans  connoitre,  sans  guérir  leurs  vices  cachés. 

■ 

VI.»  ÉLÉVATION. 

Sur  l'incrédulité  de  Zacharie. 

.    SIjchjrje  répondit:  Comment  saurai-je  la  vérité 
4e  ces  paroles.  Je  suis  vieux  a  et  mu  femme  est  déjà 

0)  Luc,  I.  17.  —  W  Prov.  m.  5, 


^ 
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avancée  en  âge  (.0  ?  Stérile  dans  son  meilletir  tempi  _-^ 

comment  pourra-t-elle  devenir  féconde  dans,  sa  viefl 

lesse? 

L'incrédulité  de.  KacHarie  fut  suivie  d'une  puni 

tion  manifeste.  L'ange  lui  déclara  qu'il  seroUwtutet  (3)__ 
C'e$t  un  des  endroits  par  oit  la  prédiclàon  de  la*. 
conception  dn  précurseur  est  iniérieure  à  cdledns. 
maitre,  où  il  ne  parolt  que  foi  et  obéissance.  DieiK. 
fit  servir  la  faute  et  le  diâtimeat  du  saint  sacrifica'— 
teur.à  la  déclaration  de  son  ouvrage  :  tout  le  peuple 
s'aperçut  qu'il  avoit  eu  une  vision  dans  le  temple  , 
et  par  le  long  temps  qu'il  y  demeura  contre  la  cim- 
tume ,  et  parce  que ,  pour  s'excuser ,  et  aussi  pour 
faire  connoitre  l'œuvre  d£  Dieu,  il  faisoit  signe, 
comme  il  pouvoit ,  qu'il  étoit  devenu  muet ,   pour 
avoir  e'té  incrédule  h  une  ce'lesle  vision. 

Profitons  de  cet  exemple.  Quand  vous  opérerez 
en  moi  pour  me  convertir ,  Seigneur ,  j'espérerai  en 
votre  grâce  :  je  ne  dirai  pas  ,  Je  suis  ste'rile ,  je  ne 
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3  Seigneur  a  fait  en  moi ,  lorsqu'il  a  voulu  me 
'rer  de  ^opprobre  oh  fêtais  devant  les  hommes  à 
snue  de  ma  stérilité.  Les  grandes  grâces  demandent 
B  grand  recueillement  pour  être  goûtées  à  loisir 
t  dans  le  silence ,  et  pour  envoyer  au  ciel  ses  re- 
lercîmens  du  fond  de  sa  retraite.  On  ne  laisse  pas 
'entrevoir  qu'il  entre  dans  celle  d'Elisabeth  durant 
inq  mois  y  et  jusqu'à  ce  que  sa  grossesse  parût ,  un 
ecret  dessein  d'éviter  les  discours  des  honunes.  Mal- 
gré le  miracle  qui  rend  féconde  une  stérile  ^  la  con- 
leption  humaine  a  dans  son  fond  quelque  chose 
p'il  faut  cacher ,  surtout  dans  un  grand  âge  :  et 
'on  sait  ce  que  dit  Sara  dans  une  occasion  sem- 
>lable  (0.  Mais  nous  allons  voir  une  conception  où 
1  n'y  a  rien  que  de  saint ,  et  à  la  fois  de  miraculeux. 
1  Êdloit  que  le  maître  fdt  conçu  d'une  manière  plus 
lante  que  celle  du  précurseur  ;  et  que  le  même 
mibassadeur  qui  fut  l'ange  saint  Gabriel ,  en  por- 
ant  à  la  sainte  Vierge  une  parole  plus  excellente  et 
^us  relevée  y  eût  aussi  un  succès  plus  sublime  et 
plus  merveilleux. 

(0  Gen.  xyni.  10,11,12,14.- 
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XII.»  SEMAINE. 


PREMIERS  e;.evation. 


L'annonciatiôn  tîe  la  sainte  Vierge  :  salut  de 
fange. 


Af  sixième  mois  de  la  grossesse  d'Elisaieth  , 
l'ange  Gairiel  fut. envoyé  dans  une  ville  de  Gali- 
lée j  nommée  Nazareth  j  à  une  vierge  qu'un  homme 
appelé  Joseph ,  delà  maison  de  David,  avait  épou- 
sée; et  le  nom  de  la  vierge  était  Marie  ('). 

Dès  que  nous  voyons  l'ange  saint  Gabriel  en- 
Toyë,  nous  devons  attendre  quelque  excellente  nou- 
velle sur  la  venue  du  Messie.  Lorsque  Dieu  voulut 
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vertu  que  par  la  dignité  de  sa  charge ,  et  par  l'éclat 
d^une  race  sacerdotale ,  que  ce  saint  ange  est  en« 
voyé  à  cette  fois.  Cest  dans  une  ville  de  Galilée , 
province  des  moins  estimées,  dans  une  petite  ville 
dont  il  faut  dire  le  nom  à  peine  connu.  Cest  à  la 
femme  d'un  homme  y  qui ,  comme  elle ,  étoit  à  la 
vérité  de  la  famille  royale  ,  mais  réduit  à  un  mé- 
tier mécanique.  Ce  n'étoit  pas  une  Elisabeth ,  dont 
la  considération  de  son  mari  faisoit  éclater  la  vertu. 
Il  n'en  étoit  pas  ainsi  de  la  femme  de  Joseph  y  qui 
étoit  choisie  pour  être  la  mère  de  Jésus  ;  femme 
d'un  artisan  inconnu,  d'un  pauvre  menuisier;  l'an- 
cienne tradition  nous  apprend  qu'elle  gagnoit  elle* 
même  sa  vie  par  son  travail  ;  ce  qui  faât  que  Jésus^ 
Christ  est  appelé  par  les  Pères  les  plus  anciens  : 
fabri  et  quœstuariœ  Fikus. 

Ge  n'est  point  la  femme  d'uu^  homme  célèbre  ^  et 
dont  le  nom  fût  cofmu  :  '  elk  chfoit  épousé  un  homme 
nommé  Joseph;  et  on  V appelait  Marie,  Ainsi,  .à 
l'extérieur,  'cette  seconde  ambassade  de  l'ange  est 
bien  moins  illustre  que  l'autre.  Mais  voyons  le  fond , 
et  nous  y  découvrirons  quelque*  chose  de  bien  plus 
élevé. 

L'ange  commence  par  ces  mots  d'une  humble  sa- 
lutation :  Je  vous  scdue^  pteine  de  grâce  :  très^ 
agréable  à  Diisu  :  remplia  de  ses  dons  :  le  Seigneur 
est  avec  vous ,  et  vous  êtes  bénie  par-dessus  toutes 
les  femmes  (0.  Ce  discours  est  d'un  ton  beaucoup 
plushaut  que  celui  qui  fut  adressé  àZacharie.  On  com- 
mence par  lui  dire  :  Ne  craignez  point ,  comme  à  un 
homme  qu'on  s^it  qui  a.  sujet  de  craindre  j  et  vos 

(OXttc.  I.  28,39. 
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prières i  lui  dit-on,  sont  exaucées.  Mais  ce  qu'on. 
annonce  à  Marie,  elle  ne  pouvoit  pas  m£me  l'avoir 
demandé,  tant  il  y  avoit  de  sublimité  et  d'excel- 
lence. Marie,  humble,  retirée,  petite  à  sesyeux^ 
ne  pensoit  pas  seulement  qu'un  ange  la  p&t  saluer^ 
et  surtout  par  de  si  hautes  paroles  :  c'est  son  humi- 
lité qui  la  jeta  dans  le  trouble.  Mais  l'ange  reprit 
aussitôt:  Ne  craignez  point ,  Marie  {').  Il  n'avoit 
point  commencé  par-là,  comme  on  a  vu  qu'il  fit  à 
Zacharie  :  mais  quand  Marie  eut  montré  son  trouble 
causé  par  sa  seule  humilité,  il  fallut  bien  lui  ré- 
pondre :  JVe  craignez  point ,  Marie  ,  vous  avee, 
trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  :  fous  concevrez 
dans  votre  seirij  etvous  enfanterez  tmjils  (s).  Votre 
conception  miraculeuse  sera  suivie  d'un  enfante- 
ment aussi  admirable.  Il  y  en  a  qui  conçoivent,  mais 
qui  n'enfantent  jamais,  qui  n'ont  que  de  stériles  et 
infructueuses  pensées.  Mon  Dieu  !  à  l'exemple  de 
Marie,   laites  que  je  conçoive  et  que  j'enfante.  Kt 
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et  dès  qu'il  lui  fallut  quitter  ses  richesses  qu'il  ai- 
ïnoit,  il  se  retira  avec  larmes ,  et  abandonna  Tou- 
vrage  où  Jésus  Favoit  appelé.  Celui  qui  vouloit  encore 
aller  ensevelir  son  père  ^  aidant  que  de  suivre  le  Sau" 
peur  (i)  y  ne  Favoit  conçu  qu'à  demi  :  et  quand  on 
Fà  enfanté ,  on  ne  connoît  ni  d'excuse ,  ni  de  retar- 
dement. On  ne  se  laisse  non  plus  rebuter  par  au- 
cune difficulté.  Et  quand  Jésus-Christ  nous  dit  :  Les 
renards  ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  leurs  nids  ; 
mais  le  Fils  de  Vhomme  n'a  pas  ou  reposer  sa  tête  (2)  : 
ceux  qui  cherchent  encore  un  chevet,  et  le  moindre 
tepos  dans  les  sens  ^  n'ont  pas  enfanté  Jésus.  Ce  qu'ils 
regardent  comme  grand,  n'est  qu'une  imparfaite 
conception ,  uh  avorton  qui  ne  voit  jamais  le  jour. 

IL'   ÉLÉVATION. 


/ 


La  conception  et  T enfantement  de  Marie  :  le  règne 

de  son  fils  ^t  sa  divinité. 

Vovs  concevrez  et  enfanterez  un  fils  y  et  vous  lui 
donnerez  le  nom  de  Jésus ,  de  Sauveur.  //  sera 
grand  (^)  ;  non  pas  à  la  manière  de  Jean ,  qui  étoit 
grand  comme  le  peut  être  un  serviteur  :  mais  celui-ci 
sera  grand  de  la  grandeur  qui  convient  au  Fils.  Aussi 
Fappellera-t-on  :  Le  Fils  du  Très-haut  (4).  Et  ce  ne 
sera  pas  par  une  simple  dénomination  ou  par  adop- 
tion, comme  les  autres  qui  sont  appelés  enfans  de 
Dieu.  Il  sera  le  Fils  de  Dieu  effectivement ,  le  Fils 

(»)  3fatth.  vni.  ai.  ^  C»)  Ibid.  ao.  *-  {})  Lue.  i.^ 3i ,  3a.  —  ^4) Ibid. 
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unique ,  le  Fils  par  nature-  :  c'est  pourquoi  on  lui 
en  donnera  te  nom  avec  une  force  particulière.  H 
ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  un  terme  diminutif,  de 
dire  que  Jésus  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  (0;  an- 
trement  on  pourroit  dire  de  même ,  que  ce  que  dit 
l'ange,  qu'Elisabeth  est  appelée  stérile  (."),  est  une 
espèce  de  diminution  de  la  stérilité  :  au  contraire, 
il  faut  entendre  une  véritable  et  entière  stérilité. 

Croyons  donc  que  Jésus  est  appelé  Fils  t  parce 
qu'il  l'est  proprement ,  efiectivement ,  naturelle- 
ment :  par  conséquent  uniquement  ;  Dieu  en  ^ 
tout  est  parfliit,  devant  avoir  un  Fils  parfait  et  par 
conséquent  unique.  Et  c'est  pourquoi,  Dieu  lui 
donnera  le  tréne  de  David  son  /rère-selon  la  chair. 
Ce  trône  que  David  même  voyoit  en  esprit ,  lorsqu'il 
disoit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Soyez 
assis  à  ma  droite  (3)  ;  c'est  son  Fils  et  son  Seigneur 
tout  ensemble.  Ce  trône  de  David  son  père ,  n'est  que 
la  figure  de  celui  que  Dieu ,  qui  l'a  engendré  avant 
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saints  efforts  pour  me  retirer  de  ses  mains?  Uorgueil 
ravagera-t-il  la  moisson  si  prête  à  être  recueillie  ? 
Non,  il  faut  être  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  Ne  cessez 
point  de  travailler  ,  parce  que  la  moisson  que  'vous 
.avez  à  recueillir  ne  doit  point  souffrir  de  défail- 
Jance  (0. 

111/  ÉLÉVATION. 

La  virginité  de  Marie  :  le  Saint-Esprit  survenu  en 
elle  :  son  Fils  saint  par  son  origine. 

Dieu  qui  aw)it  prédestiné  la  sainte  Vierge  Marie 
pour  lassocier  à  sa  très-pure  génération ^  lui  inspira 
l'amour  de  la  virginité  dans  un  degré  si  éminent , 
que  non-seulement  elle  en  fit  vœu ,  mais  que  même 
après  que  Tange  lui  eut  déclaré  quel  fils  elle  devoit 
concevoir ,  elle  ne  voulut  point  acheter  rhonneur 
d'en  être  la  mère  au  prix  de  sa  virginité. 

Elle  répond  donc  à  Tange  ^  Comment  cela  se 
fera-t-il  ^  puisque  je  ne  connois  point  d homme  (2)? 
c'est-à-dire  y  j'ai  résolu  de  tout  temps  de  n'en  point 
connoître.  Cette  résolution  marque  dans  Marie  un 
goût  exquis  de  la  chasteté  y  et  dans  un  degré  si  émi- 
nent qu'elle  est  à  Tépreuve,  non-seulement  de  toutes 
les  promesses  des  hommes,  mais  encore  de  toutes 
celles  de  Dieu.  Que  pouvoit-il  promettre  de  plus 
grand  que  son  Fils  y  en  la  même  qualité  qu'il  le  pos- 
sède lui-même  ;  c'est-à-dire  y  en  la  qualité  de  Fils  ? 
Elle  est  prête  à  le  refuser  s'il  lui  faut  perdre  sa  vir- 

(0  Ga/.  VI.  g.— C*)Xi«c.  i.  34. 
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pailê  pour  l'acquérir.  Mais  Dieu  h  qui  cet  amonr 
acheva,  pour  ainsi  dire,  de  gagner  le  cœur,  toi  fit 
dire  par  son  ange  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en 
'vousj  et  la  vertu  du  Tris-haut  vous  couvrira  (>). 
Dieu  même  vous  tiendra  lieu  dVpoux  ;  il  s'unira  à 
votre  corps  ;  maïs  il  faut  pour  cela  qu'il  soit  plut 
pur  que  les  rayons  du  soleil.  Le  très-par  ne  s'unît 
qu'à  la  pureté  ;  il  conçoit  son  Fils  seul  dans  son  sein 
paternel ,  sans  partager  sa  conception  avec  un  autre  : 
il  ne  veut ,  quand  il  le  fait  naître  dans  le  temps ,  te 
partager  qu'avec  une  vierge,  ni  souffrir  qu'il  ait 
deux  pères. 

Virginité,  quel  est  votre  pris  !  Vous  seule  pouves 
faire  une  mère  de  Dieu;  mais  on  vous  estime  encore 
plus  qu'une  si  haute  dignité. 

Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Tris-haut  vous  couvrira  ;  et  c'est  pourquoi  la 
chose  sainte  qui  naîtra  en  vous,  sera  nommée  le 
Fils  de  Dieu  W.  Qui  nous  racontera  sa  générationi^)! 
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Fils  de  Dieu;  et  dorénavant  ce  qu*on  appellera 
le  Fils  de  Dieu  sera  ce  tout  compose  du  Fils  de 
Dieu  et  de  Thomme.  Ainsi ,  ce  gui  sortira  de  votre 
seifij  sera  proprement  et  véritablement  appelé  le 
FUs  de  Dieu,  Ce  sera  aussi  une  chose  sainte  par 
sa  nature  ;  sainte  :  non  d'une  sainteté  dérivée  '  et 
accidentelle  y  mais  substantivement  :  Sanctum  :  ce 
qui  ne  peut  convenir  qu'à  Dieu ,  qui  seul  est  une 
chose  sainte  par  nature.  Et  comme  cette  chose 
sainte  y  qui  est  le  Verbe  et  le  Fils  de  Dieu^  s'unira 
personnellement  à  ce  qui  sera  formé  de  votre  sang  ; 
à  Tame  qui  y  sera  unie ,  selon  les  lois  étemelles  im- 
posées à  toute  la  nature  par  son  Créateur^  ce  tout , 
ce  composé  divin ,  sera  tout  ensemble  le  Fils  de 
Dieu  et  le  vôtre. 

Voilà  donc  une  nouvelle  dignité  créée  sur  la 
terre  :  c'est  la  dignité  de  mère  de  Dieu^  qui  en- 
ferme de  si  grandes  grâces ,  qu'il  ne  faut  ni  tenter 
ni  espérer  de  les  comprendre  par  sa  pensée.  La 
parfaite  virginité  de  corps  et  d'esprit  fait  partie 
d'une  dignité  si  éminente.  Car  si  la  concupiscence, 
qui  depuis  le  péché  originel  est  inséparablement 
attachée  à  la  conception  des  hommes,  lorsqu'elle  se 
fait  à  la  manière  ordinaire,  s'étoit  trouvée  en  celle- 
ci  ,  Jésus-Christ  auroit  dû  naturellement  contrac- 
ter cette  souillure  primitive ,  lui  qui  venoit  pour 
l'efiacer.  D  falloit  donc  que  Jésus-Christ  fût  fils  d'une 
vierge,  et  qu'il  fût  conçu  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
donc  Marie  demeure  vierge ,  et  devient  mère  :  Jé- 
sus-Christ n'appellera  de  père  que  Dieu  ;  mais  Dieu 
veut  qu'il  ait  une  mère  sur  la  terre. 

Chastes  mystères  du  christianisme,  qu'il  faut  être 
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purs  pour  vous  entendre  !  Mais  combien  plus  te 
jaut-il  être  pour  tous  exprimer  dans  sa  vie  pu*  1b 
sincère  pratique  des  vérités  chrétiennes  ! 

Nous  ne  sommes  plus  de  la  terre,  nous  dont  la 
foi  est  si  haute  ;  et  notre  conversation  est  dans  les 
cieiuc  ('}. 


IV.'  ELEVATION. 

La  conception  de  saint  Jean  -  Baptiste  prépare  h 
croire  la  conception  de  Jésus-Christ. 

L'ange  continue  :  Et  moilh  que  votre  cousine  Eli- 
sabeth a  elle-même  conçu  unjîls  dans  sa  vieillesse; 
et  c'est  ici  le  sixième  mois  de  celle  qui  était  appelée 
stérile  ;  et  qui  par-dessus  la  stérilité  naturelle ,  avoit 
eçcore  celte  de  l'âge  et  de  la  vieillesse  :  parce  que 
rien  n'est  impossible  à  Dieu  W.  Marie  n'avoit  pas 
besoin  qu'on  lui  alléguât  des  exemples  de  la  toute- 
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vierge;  et  transportée  en  esprit  d'une  sainte  joie 
par  la  merveille  que  Dieu  vouloit  opérer  en  elle  y 
elle  dit  d'une  voix  soumise  :  F^oici  la  seivante  du 
Seigneur;  quil  me  soit  fait  selon  votre  parole  (0. 

V/  ÉLÉVATION. 

Sur  cçs  paroles  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur. 

Dieu  n'avoit  pas  besoin  du  consentement  et  de 
l'obéissance  de  la  sainte  Vierge  y  pour  faire  d^elle 
ce  qu'il  vouloit ,  ni  pour  en  faire  naître  Jésus-Christ, 
et  en  former  dans  ses  entrailles  le  corps  qu'il  vouloit 
unir  à  la  personne  de  son  Fils  :  mais  il  vouloit 
donner  au  monde  de  grands  exemples;  et  que  le 
grand  mystère  de  l'incarnation  fut  accompagné  de 
toutes  sortes  de  vertus  dans  tous  ceux  qui  y  avoient 
part.  C'est  ce  qui  a  mis  dans  la  sainte  Vierge  et  dans 
saint  Joseph  son  chaste  époux ,  les  vertus  que  l'Evan- 
gile nous  fait  admirer. 

Il  y  a  encore  ici  un  plus  haut  mystère.  La  déso- 
béissance d'Eve  notre  mère;  son  incrédulité  envers 
Dieu  ;  sa  malheureuse  crédulité  à  l'anget  trompeur 
étoit  entrée  dans  l'ouvrage  de  notre  perte  :  et  Dieu 
a  voulu  aussi  par  une  sainte  opposition,  ^ue  l'obéis- 
sance de  Marie ,  et  son  humble  foi  entrât  dans  l'ou- 
vrage de  notre  rédemption.  En  sorte  que  notre 
nature  fût  réparée  par  tout  ce  qui  avoit  concouru 
à  sa  perte;  et  que  nous  eussions  une  nouvelle  Eve 
en  Marie,  comme  nous  avons  en  Jésus- -Christ  un 
nouvel  Adam ,  afin  que  nous  puissions  di  re  à  cette 

(«)  Luc  I.  38. 
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vierge  avec  desa'mts  gémissemens  :  ?fous  crions  à 
TOUS,  misérables  bannis ,  enfans  d'Eve,  en  gémis- 
s&nt  et  pleurant  dans  cette  vallée  de  larmes  :  offres- 
les  à  votre  cher  Fils ,  et  nous  montrez  à  la  fin  ce 
béni  fruit  de  vos  entrailles  que  nous  avons  reçu  par 
votre  moyen. 

C'est  ici  le  solide  fondement  de  la  grande  dévo- 
tion que  l'Eglise  a  toujours  eue  pour  la  sainte 
Vierge.  Elle  a  la  même  part  à  notre  salut,  qu'Eve 
a  eue  à  notre  perte.  C'est  une  doctrine  reçue  dans 
toute  l'Eglise  catholique  par  une  tradition  qui  re- 
monte jusqu'à  l'origine  du  christianisme.  Elle  se  d^ 
veloppera  dans  toute  la  suite  des  mystères  de  l'Evan- 
gile. Entrons  donc  dans  la  profondeur  de  ce  des- 
sein': imitons  l'obéissance  de  Marie  :  c'est  par  elle 
que  le  genre  humain  est  sauvé,  et  que  selon  l'an- 
cienne promesse,  la  léte  du  serpent  est  écrasée  i'). 
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étoit  sans  corps  ;  c'est  ce  qui  fait  une  vierge ,  et  qui 
préparoit  sur  la  terre  une  mère  au  Fils  de  Dieu. 
Mais  tout  cela ,  ce  n'étoit  rien  sans  lliumilité.  Les 
mauvais  anges  étoient  chastes;  mais  avec  toute  leur 
chasteté ,  parce  qu  ils  étoient  superbes ,  Dieu  les  a 
repoussés  jusqu'aux  enfers.  Il  falloit  donc  que  Marie 
fut  humble ,  autant  que  ces  rebelles  ont  été  superbes  : 
et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  dire  :  Je  suis  la  servante  du 
Seigneur  (0.  U  ne  falloit  rien  moins  pour  la  faire 
mère.  Mais  la  dernière  disposition  étoit  la  foi.  Car  il 
falloit  concevoir  le  Fils  de  Dieu  dans  son  esprit  avant 
que  de  le  concevoir  dans  son  corps;   et  cette  con- 
ception dans  l'esprit  étoit  l'ouvrage  de  la  seule  foi  : 
Quil  me  soit  fait  selon  "votre  parole.  Par-là  donc 
cette  parole  entra  dans  la  sainte  Vierge  comme  une 
semence  céleste  :  et  la  recevoir  en  soi ,   qu'étoit-ce 
autre  chose  que  de  concevoir  le  Verbe  en  esprit  ? 

Ayons  donc  une  ferme  foi ,  et  espérons  tout  de 
la  bonté  et  de  la  promesse  divine.  Le  Verbe  s'in- 
corporera à  nous ,  et  par  cette  espèce  d'incarnation 
nous  participerons  à  la  dignité  de  la  mère  de  Dieu, 
conformément. à  cette  sentence  du  Sauveur;  Celui 
qui  écoute  la  parole  de  Dieu  et  qui  fait  sa  ayolonté  , 
est  mon  frère  ^  ma  sœur  et  ma  mère  (2).  Tel  est  donc 
le  fondement  de  la  gloire  de,  la  sainte  Vierge.  La 
suite  développera  d'autres  effets  de  la  prédestina- 
tion de.  cette  vierge ,  mère  de  Dieu  ;  et  ce  seront  les 
effets  du  Verbe  de  Dieu  en  elle  et  en  nous.  Mais 
avaiit  que  de  contempler  les  effets  d'un  si  saint  au- 
teur y  il  faut  aupai^avant  en  contempler  la  grandeur 
en  elle-même. 

C»)  Luc.  I.  38.— W/ôm:?.  vm.  ai. 


VII.'  ELEVATION. 

Jésus-Christ  devant  tous  les  temps  :  la  théologie  de 

saint  Jean  l'Evangéliste.  \ 

Od  vais-je  me  perdra,  dans  quelle  profondeur, 
dans  quel  abtme  !  Jésus-Christ  avant  tous  les  tempi 
peut-il  être  l'objet  de  nos  çonnoissances  ?  Sans  doute, 
puisque  c'est  à  nous  qu'est  adressé  l'Evan^e.  Allons, 
marchons  sous  la  conduite  de  Taigle  des  évangélistes, 
du  bien-aimé  parmi  les  disciples,  d'un  autre  Jean 
que  Jean-Baptiste,  de  Jean  enfant  du  toTmerrei'), 
qui  ue  parle  point  un  langage  humain ,  qui  éclaire, 
'qui  tonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esprit  cr^ 
sous  l'obéissance  de  la  foi ,  lorsque  par  un  rapide 
Yol  fendant  les  airs,  perçant  les  nues,,  s'âeraat  an- 
dessus  des  anges,  des  vertus,  des  ciiérubins  et  des 
stfraphins ,  il  entonne  son  évangile  par  ces  mots  :  jiu 
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Etoit-ce  une  matière  confuse  que  Dieu  commençoit 
à  travailler,  à  mouvoir,  à  former  ?  Non ,  ce  qui  étoit 
au  commencement,  était  le  Verbe  y  la  parole  inté- 
rieure, la  pensée,  la  raison,  Tintelligence,  la  sa- 
gesse ,  le  discours  intérieur  :  sermo  :  discours  sans 
discourir ,  où  Ton  ne  tire  pas  une  chose  de  l'autre 
par  raisonnement  :  mais  discours  où  est  substantiel- 
lement toute  vérité,  et  qui  est  la  vérité  même. 

Où  suis-je  ?  Que  vois-je  7  Qu'entends*je?  Tais-toi  ^ 
ma  raison  :  et  sans  raison ,  sans  discours ,  sans  images 
tirées  des  sens,  sans  paroles  formées  par  la  langue , 
sans  le  secours  d'un  air  baùu ,  ou  d'une  imagina- 
tion agitée ,  sans  trouble ,  sans  effort  hpmain  :  di- 
sons au  dedans,  disons  par  la  foi  avec  un  entende* 
ment ,  mais  captivé  et  assujetti  :  uiu  commencement^ 
sans  commencement,  avant  tout  commencement, 
au-dessus  de  tout  commencement ,  était  celui  qui 
est  et  qui  subsiste  toujouirs  :  le  Verbe  y  la  parole ,  la 
pensée  éternelle  et  substantielle  de  Dieu. 

IJ  étoà  j  il  3ubsis^oit  j;  mais  non  comme  quelque 
chose  détachée  de  Dieu:  car  ilétoifen  Dieu  (0.  Et 
comment  ei^plique^pm-nous:  être  ef^DieM,  est-ce 
y  être  d'une  manière  accidentelle,  comme  notre 
pensée  est  en  nous?  Non  :  le  Verbe  n'est  pas  en  Dieu 
de  cette  sortiç.  Comment  doncl  Comment  explique- 
rons-nous ce  que  dit  notre  aigle  ^  ^atre  évangéliste  ? 
JLe  Verbe  était  chez  Dieu  :  apud  Deum  :  pour  dire 
qu'il  n'étoit  pas  quelque  chose  d'inhérent  à  Dieu, 
quelque  chose  qui  affecte  Dieu ,  piais  quelque  chose 
qui  demeure  en  lui  comme  y  subsistant ,  comme 
étant  en  Dieu  une  personne ,  et  une  autre  personne 

,       (0  Joan.  I.  a. 
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que  ce  Dieu  eD  qui'  il  est.  Et  cette  personne  âoit 
une  personne  divine  :  elle  étoit  Dieu  (<).  Comment 
Dieu ?Etoît-ce Dieu  sans  origine?  Non  :  car  ce  Dieu 
est  Fils  de  Dieu,  est  Fils  unique,  comme  saint  Jean 
l'appellera  bientôt.  Nous  avons,  dit-il ,  vu  s'a  gloire 
comme  la  gloire  du  Fils  unique  (.''■).  Ce  Verbe  donc 
qui  est  en  Dieu ,  qui  demeure  en  Dieu ,  qui  subsiste 
en  Dieu,  qui  en  Dieu  est  une  personoe  sortie  de  Dieu 
même  et  y  demeurant;  toujours  produit,  toujours 
dans  son  sein ,  ainsi  que  nous  le  verrons  sur  ces  pa- 
roles :  Unigenitiu  Filius  qui  est  in  sinu  Patris:  Le  FiU 
unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  (^).  Il  eu  est  pro- 
duit ,  puisqu'il  est  Fils  :  il  y  demeure ,  parce  qu'il  est 
'  lapenséeéternetlenientsubsistante.  Dieucommelui; 
car  le  Verbe  étoit  Dieu  :  Dieu  en  Dieu ,  Dieu  de 
Dieu,  engendré  de  Dieu ,  subsistant  en  Dieli  :  Dieu, 
comine  lui ,  au-dessus  de  tout,  béni  aux  siècles  des 
siècles.  Amen.  Il  est  ainsi,  dit  saint  Paul  (4). 
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VIII/  ÉLÉVATION,  • 

Suite  de  l'Es^angile  de-^mnl  Jean. 

Le  Vérhe  au  commencement  était  sabsistant  en 
Dieu  (').  Remontez  au  commencement  de  toutes 
choses  ;  poussez  tos  pensées  le  plus  loin  que  vous 
pouvez  :  allez  au  commencement  du  genre  humain  : 
ilétoit,  hoc  erat  (2),  Allez,  au  premier  jour,  lors- 
que Dieu  dit  ;  Que  la  lumière  soit  ;  il  étoil ,  hoc 
erat.  Remontez.  Elevez  -  vous  avant  tous  les  jours 
au-dessus  de  ce  premier  jour,  lorsque  tout  éloit 
confusion  et  ténèbres  :  hoc  erat,  il  étoit  Lorsque 
les  anges  furent  créés  dans  la  vérité,  en  laquelle 
Satan  et  ses  sectateurs  ne  demeurèrent  point  :  // 
étoit,  hoc  erat.  Au  commencement,  avant  tout  ce 
qui  à  pris  eomktién cément ,  hoc  erat.  Il  étoit  seul, 
en  son  Père ,  auprès  de  son  Père ,  au  sein  de  son 
Père,  n  étoit,  et  quétoit-il?  qui  le  pourroit  dire? 
qui  nous  racontera  ^  qui  nous  expli<juera  sa  gêné- 
riation  (3)  ?  //  étoit  :  car  comme  son  Père ,  il  est  celui 
qui  est  (4)  ;  il  est  le  parfait';  il  est  l'existant ,  le  sub^ 
sistant,  et  Têtre  riiême.  Mais  qu'étoit-il  ?  qui  le  sait? 
On  neisait  rien  autre  chose ,  sinon  qu  i7  étoit;  c'est- 
à-dire,  qa^  il  étoit;  mais  qu  il  étoit  engendré  de  Dieu , 
subsistant  en  Dieu  ;  c  est-à-dire ,  qu'il  ^toit  Dieu , 
et  qu'il  étoit  Fils. 

Où  voyez-vous  qu'il  étoit  T  Toutes  choses  ont  été 

faites  par  lui  ,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait  de  tout 

ce  qui  a  été  fait.  Concevons,-  si  nous  pouvons,  la 

(*)  Joan.  I.  3.  ^  (0  Ihid.  z .  —  (3)  U.  un.  8.  —  (4;  Exod.  ui.  14. 
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différence  de  celai  qui  étoit ,  d'avec  tout  ce  qui  a 
étéVait.  Etre  celui  qui  étoit,  et  par  qui  tout  a  été 
fait ,  et  éh'e  fait  :  quelle  immense  distance  de  cet 
deux  choses!  Etre  et  faire,  c'est  ce  qui  convient  an 
Verbe  :  être  fait,  c'est  ce  qui  convient  à  la  CTéa- 
ture.  Il  étoît  donc  comme  celui  par  qui  devoït  être 
fait  tout  ce  qui  a  é\é  fait ,  et  sans  qui  rien  n'a  été 
fait  de  tout  ce  qui  a  été. fait?  Quelle  force ,  quelle 
netteté  pour  exprimer  clairement  que  tout  est  fait 
par  le  Verbe  !  Tout  par  lui  ,  rien  sans  lui  ;  que 
reste-t-il  au  langage  humain  pour  exprimer  que  le 
Verbe  est  le  créateur  de  tout,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose ,  que  Dieu  est  le  créateur  de  tout  par 
le  Verbe?  Car  il  est  créateur  de  tout,  non  point  par 
effort,  mais  par  un  simple  commandement  et  par  sa 
parole,  comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse  (>),  et 
conformément  à  ce  verset  de  David  :  //  a  dit ,  et 
tout  a  élàfait.  H  a  commandé  et  tout  a  été  créé  (3). 
indons   doi 


que  Dieu  vit  ce  quil  avait  fait  par  son  commande<* 
ment  qui  est  son  Verbe,  qu'il  en  fut  content,  et  vit 
quilétoitbonet  très-bon  (0.  Oh  vit-il  cette  bontë 
des  choses  qu'il  avoit  faites  ,  si  ce  n'est  /i^ns  la  bonté 
même  de'  la  sagesse  et  de  la  pensëe  où  il  les  avoit 
destinées  et  ordonnées  ?  C'est  pourquoi  aussi  il  est 
dit,  (/u  il  a  possédé  j  c'est-à-dire,  qu'il  a  engendré  > 
qu'il  a  conçu ,  qu'il  a  en£atnté  sa  sagesse ,  en  laquelle 
il  a  vu  et  ordonné  le  commencement  de  ses  voies  (^)* 
H  s'est  délecté  en  elle;  il  en  a  fait  son  plaisir  ;  et 
cette  éternelle  sagesse,  pleine  de  bonté,  et  infmi- 
ment  bienfaisante ,  a  fait  son  plaisir,  ses  délices  d'être , 
de  converser  avec  les  hommes.  Ce  qui  s'est  accompli 
parfaitement,  lorsque  le  Verbe  s'est  fait  homme, 
s^est  fait  chair,  s'est  incarné ,  et  qtiil  a  fait  sa  de- 
meure au  milieu  de  nous  (^).  ^ 

Délectoi^s-nous  donc  aussi  dans  le  Verbe ,  dans 
la  pensée ,  dans  la  sagesse  de  Dieu.  Ecoutons  la  pa-* 
rôle ,  qui  nous  parle ,  dans  un  profond  et  admirable 
silence.  Prêtons-lui  l'oreille  du  cœur.  Disons-lui 
comme  Samuel  :  Parlez ,  Seigneur  ,  parce  que 
votre  serviteur  écoute  (4).  Aimons  la  prière,  la  com- 
munication, là  familiarité  avec  Dieu.  Qui  sera  celui, 
qui  s'imposant  silence  à  soi-même,  et  à  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu,  laissera  doucement  écouler  son 
cœur  vers  le  Verbe,  vers  la  sagesse  éternelle,  sur- 
tout depuis  qu'i'Z  s' est  fait  homme ,  qu^il  a  établi  sa 
demeure  au  milieu  de  nous  ?  En  nous-mêmes ,  in 
nabis  y  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  en  nous,  se- 
lon ce  qui  est  écrit  :   //  a  enseigné  la  sagesse  à 

CO  Gtn.  I.  18  ,  ai ,  aS,  3i —  (»)  Prov.  viii.  aa  —  (3)  Joan,  i.  14. 
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Jacob  son  serviteur,  et  à  Israël  son  tien  ~ aimé. 
Apres  Ua  été  vu  sur  la  terre,  et  a  coni/erté'ofee 
les  hommes  i.'). 

Que  de  vertus  doivent  naître  de  ce  commeree 
avec  Dieu,  et  avec  son  Verbe?  Quelle  hamilité! 
quelle  abnégation  de  soi-même  !  quel  dévouementl 
quel  amour  envers  la  vérité  !  quelle  cordialité! 
quelle  -candeur  !  Que  notre  discours  soit  en  simpli- 
cité, et  sans  faste,  cela  est,  cela  n'est  pas  W;  et  que 
nous  soyons  vrais  en  tout ,  puisque  la  vérité  a  éta- 
bli sa  demeure  en  nous  (^)> 


IX.'  ELEVATION. 

La  vie  dans  le  Verbe  :  t illumination  de  tous  les 
hommes. 


Es  lui  étoit  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des 
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vie.  Mais  d'où  vient-elle,  si  ce  n'est  de  son  éternelle 
et  vive  génération?  Sorti  vivant  d'un  Père  vivant, 
dont  il  a  lui-même  prononcé  :  Comme  le  Père  a  la 
vie  en  soi  ^  il  a  aussi  donné  à  son  Fils  d'avoir  la 
vie  en  soii^).  Il  ne  lui  a  pas  donné  la  vie  comme 
tirée  du  néant;  il  lui  a  donné  la  vie  de  sa  vive  et 
propre  substance  :  et  comme  il  est  source  de  vie , 
il  a  donné  à  son  Fils  d'être  une  source  de  vie.  Aussi 
cette  vie  de  l'intelligence  est  la  lumière  qui  éclaire 
tous  les  hommes.  C'est  de  la  vie  de  l'intelligence,  de 
la  lumière  du  Verbe ,  qu'est  sortie  toute  intelligence 
et  toute  lumière. 

Cette  lumière  de  vie  a  lui  dans  le  ciel ,  dans  la 
splendeur  des  saints,  sur  les  montagnes,  sur  les  es- 
prits élevés ,  sur  les  anges  ;  mais  elle  a  voulu  aussi 
luire  parmi  les  hommes ,  qui  s'en  étoient  retirés. 
Elle  s'en  est  approchée  :  et  afin  de  les  éclairer ,  elle 
leur  a  porté  le  flambeau  jusqu'au^  yeux  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile.  Ainsi  la  lumière  luit  parmi 
les  ténèbres  ,  et  les  ténèbres  ne  Vontpas  comprise  C'^). 
Un  peuple  qui  Habitait  dans  les  ténèbres  a  vu  une 
grande  lumière.  La  lumière  s'est  lev^ée  sur  ceux  qui 
étoient  assis  dans  les  ténèbres  ,  et  dans  l'ombre  de  la 
mort  (3). 

La  lumière  luit  dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres 
ne  l'ont  pas  comprise.  Les  âmes  superbes  n'ont  pas 
compris  Thumilité  de  Jésus-Christ.  Les  âmes  aveu* 
glées  par  leurs  passions  n'ont  pas  compris  Jésus- 
Christ,  qui  n'avoit  en  vue  que  la  volonté  de  son 
Père.  Les  amés  curieuses,  qui  veulent  voir  pour  le 
plaisir  de  voir  et  de  connoître,  et  non  pas  pour  ré- 

(0  Joan,  V.  îG.  —  (>)  Ibiâ.  i.  5.  —  (3)  Mattli.  ly.  i6. 
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gler  leurs  mCBurs ,  et  mortifier  leurs  cupidités ,  n'ont 
rien  compris  en  Jésus- Christ ,  qui  a  commencé  par 
faire,  et  qui  après  a  enseigné  (.').  Les  malheureux 
mortels  ont  voulu  se  réjouir  par  la  lumière  (3)  ^  et 
non  pas  laisser  embraser  leurs  cœurs  du  feu_  que 
Jésus-Christ  venoit  allumer  i^)-  Les  âmes  ÎQtéres- 
sées,  toutes  enveloppées  dans  elles-mêmes,  n'ont 
pas  compris  Jésus-Christ,  ni  le  précepte  câeste  de 
se  renoncer  soi-mâme.  La  lumière  est  venue  ^  et  les 
ténèbres  riy  ont  rien  compris.  Maïs  la  lumière  du 
moins  l'a-t-elle  compris?  Ceux  qui  disoient  :  Ifoiu 
voyons  (4),  et  qui  s'aveugloient  eux-mêmes  parleur 
présomption ,  ont-ils  mieux  compris  Jésus-Chrïstï 
Non ,  les  prêtres  ne  l'ont  pas  compris.  Les  phari- 
siens ne  l'ont  pas  compris.  Les  docteurs  de  la  loi  ne 
l'ont  pas  compris.  Jésus-Christ  leur  a  été  une  énigme. 
Ils  n'ont  pu  soufirir  la  vérité,  qui  les  humilîoît,  les 
reprenoit,  1«  condamnoit;  et  à  leur  tour  iU  ont 
condamné,  ils  ont  tourmenté,  contredit^  crucifié 
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X.*  ÉLÉVATION. 

Comment  de  toute  éternité  tou  tétoit  vie  dans  le 

•  Verbe. 

r 

Il  y  a  y  dans  ce  verset  de  saint  Jean  j  une  variété 
de  ponctuation  y  qui  se  trouve  non -seulement  dans 
nos  exemplaires  ^  mais  encore  dans  ceux  des  Pères. 
Plusieurs  d'eux  ont  lu  :  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en 
lui  :  Quodjàctum  est  in  ipso  vita  erat  (0.  Recevons 
toutes  les  lumières  que  l'Evangile  nous  présente^ 
Nous  voyons  ici  que  tout,  et  même  les  choses  ina- 
nimées qui  n'ont  point  de  vie  en  elles-mêmes,  étoient 
vie  dans  le  Verbe  divin,  par  son  idée  et  par  sa  peu* 
fiée  éternelle. 

Ainsi  un  temple^  un  palais ,  qui  ne  sont  qu'un 
amas  de  bois  et  de  pierres,  où  rien  n'est  vivant,  ont 
quelque  chose  de  vivant  dans  l'idée  et  dans  le  dessein 
de  leur  architecte.  Tout  est  donc  vie  dans  le  Verbe , 
qui  est  l'idée  sur  laquelle  le  grand  ai*chitecte  a  fait 
le  monde.  Tout  y  est  vie ,  parce  que  tout  y  est  sa«- 
gesse.  Tout  y  est  sagesse,  parce  que  tout  y  est  or* 
donné  et  mis  en  son  rang.  L'ordre  est  une  espèce  de 
vie  de  l'univers.  Cette  vie  est  répandue  sur  toutes 
ses  parties  ;  et  leur  correspondance  mutuelle  entre 
elles  et  dans  tout  leur  tout,  est  comme  l'ame  et  la 
vie  du  monde  matériel,  qui  porte  l'empreinte  de  la 
vie  et  de  la  sagesse  de  Dieu. 

(')  Joan,  I.  3 ,  4- 
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Apprenons  à  regarder  toutes  choses  en  ce  bel  en- 
droit ,  où  tout  est  vie.  Accoutumons-ooos  à  rappor- 
ter tout  ce  qui  an'ive  à  sa  source.  Tout  est  ordonné 
de  Dieu.  Toui  est  vie,  tout  est  sagesse  de  ce  côt^Jà. 
Daiû  tous  les  biens  et  dans  tous  les  maux  qui  nous 
arrivent ,  disons  :  Tout  est  animé  par  la  sagesse  de 
Dieu.  Bien  ne  vient  au  hasard.  Le  péché  même,  qui 
en  soi  est  incapable  de  règle ,  puisqu'il  est  le  déré- 
glement  essentiel,  et  qui  par  cette  raison  ne  peut 
venir  de  l'ordre  de  Dien  ni  de  sa  sagesse ,  par  sa  sa- 
gesse est  réduit  à  l'ordre,  quand  il  est  joint  avec  le 
supplice;  et  quand  Dieu,  malgré  le  péché lêt  son 
énorme  et  infinie  laideur,  en  tire  le  bien  qnTI 
vfeut. 

Régnez ,  6  Verbe  !  en  cm  tout  est  vie ,  régnes  snr 
nous.  Tout  aussi  est  vie  en  nous  à  notre  manifere. 
Les  choses  inanimées  que  nous  voyons,  lorsque  non^ 
les  concevons,  deviennent  vie  dans  notre  intelU- 
gonre.   C'est  vons  (jui  l'avez  imprimée  en  nous,  et 


«       < 
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XI.'  ÉLÉVATION. 

Pourquoi  il  est  fait  mention  de  saint  Jean-Baptiste 
au  commencement  de  cet  éi^angile. 

Il  y  eut  un  homme  eni^ojé  de  Dieu  ,  de  qui  le  nom 
était  Jean  (0.  Ce  commencement  de  Tévangile  de 
aaint  Jean ,  est  comme  une  préface  de  cet  évangile , 
et  un  abrégé  mystérieux  de  toute  son  économie. 
Toute  l'économie  de  l'Evangile  est ,  que  le  Verbe 
est  Ditu  éternellement  :  que  dans  le  temps  il  s'est 
Eût  homme  :  que  les  uns  ont  cru  en  lui ,  et  les  au- 
tres non  :  que  ceux  qui  y  ont  cru  y  sont  enfans  de 
Dieu  par  la  foi  :  et  que  ceux  qui  ne  croient  pas , 
n'ont  à  imputer  qu'à  eux-mêmes,  leur  propre  mal- 
heur. Car  Jésus-Christ,  qui  est  venu  parmi  les  té- 
nèbres, y  a  apporté  avec  lui  dans  ses  exemples, 
dans  ses  miracles  et  dans  sa  doctrine ,  une  lumière 
capable  de  dissiper  cette  nuit.  Non  content  de  cette 
lumière;  comme  les  hommes,  avec  leur  infirmité 
a'aur oient  pu  envisager  cette  lumière  en  elle-même, 
[>ieu,  pour  ne  rien  omettre,  et  afin  que  rien  ne 
nanqnât  à  leurs  foibles  yeux ,  pour  les  préparer  à 
profiter  de  la  lumière  qu'il  leur  offroit,  et  les  y 
•endre  attentifs,  a  envoyé  Jean-Baptiste ,  qui  n'étant 
>as  la  lumière,  l'a  montrée  aux  hommes,  en  di- 
wint  :  Voilà  V agneau  de  Dieu,  voilà  celui  qui  est 
auant  moi,  et  dont  je  prépare  les  voies  :  voilà  celui 
tfui'est  plus  grand  que  moi  ,  et  de  qui  je  ne  suis  pas- 
diigne  de  délier  les  souliers  ip).  Toute  bonne  pensée 

CO  Joan,  1. 6.  —  W  Jbiâ.  i.  27 ,  ag. 
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qui  nous  sauve,  a  toujours  son  précurseur.  Ce  n'est 
point  une  malaclie,  une  perte,  une  affliction  qui 
nous  sauve  par  eUe-méme.  C'est  un  précurseur  de 
quelque  chose  de  mieux.  Le  monde  me  méprisera , 
on  ne  m'honorera  pas  autant  que  mon  orgueil  le 
désire.  Je  le  méprise  à  mon  tour;  je  m'en  dégoûte. 
Ce  dégoût  est  le  précurseur  de  l'attrait  céleste  qui 
m'unit  à  Dieu.  Cette  profonde  mélancolie  où  je  suis 
jeté,  je  ne  sais  comment,  daos  les  détresses  de  cette 
vie,  est  un  précurseur  qui  me  prépare  à  la  lumière. 
Viendra  tout  à  coup  le  trait  divin ,  qui  préparé  de 
celte  manière  fera  son  effet.  Les  terreurs  des  juge- 
fnens  de  Dieu,  qui  ne  me  laissent  de  repos  ni  nuit 
ni  jour,  sont  un  autre  précurseur;  c'est  Jean  qui 
crie 'dans  le  désert.  Venez,  Jésus ,  venez  dans  mon 
ame ,  et  tirez-la  après  vous  par  un  cliaste  et  fidèle 
amour. 


«UR    LES    MYSTERES.  299 

chés  d'un  certain  instinct  de  grâce  y  Tont  reçu.  Les 

pécheurs  qu'il  appela,  quittèrent  tout  pour  le  suivre. 

Un  publioain.le  suivit  à  la  première  parole*  Tous 

les  humbles  l'ont  suivi  ;  et  ce  sont  là  vraiment  les 

siens.  Les  superbes ,  les  faux  sages ,  les  pharisiens  ^ 

qui  sont  à  lui  par  la  création  y  sont  aussi  les  siens , 

car  il  les  a  faits  ;  et  il  a  fait  comme  créateur  ce  monde 

incrédule  qui  n'a  pas  voulu  le  connoître.  O  Jésus  ! 

je  serois  comme  eux  si  vous  ne  m'aviez  converti* 

Achevez  ;  tirez-moi  du  monde  que  vous  avez  fait  ; 

mais  dont  vous  n^avez  point  fait  la  corruption.  Tout 

y  est  curiosité  y  avarice,  concupiscence  des  jeux: 

impureté  et  concupiscence  de  la  chair,  et  orgueil 

de  la  vie  (0:  orgueil  dont  toute  la  vie  est  infectée. 

O  Jésus  !  envoyez-moi  un  de  vos  cAesies  pécheurs  (^), 

qui  me  tire  de  cette  mer  de  corruption ,  et  me  prenne 

dans  vos  filets  par  votre  parole. 


XIIL*  ELEVATION. 

Jésus  "Christ  de  qui  reçu,  et  comment. 

Il  a  donné  à  tous  ceux  qui  Vont  reçu  y  le  pouuoir 
d'être  Jaits  enfans  de  Dieu  y  à  ceux  qui  croient  en 
son  nom  (5).  Croire  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est 
le  reconnoître  pour  le  Christ ,  pour  le  Fils  de  Dieu , 
pour  son  Verbe  qui  étoit  avant  tous  les  temps ,  et 
qui  s'est  fait  homme.  Etre  prêt  à  son  seul  nom  ,  et 
pour  la  seule  gloire  de  ce  nom  sacré,  à  tout  faire ,  à 
tout  entreprendre ,  à  tout  souifrir  ;  voilà  ce  que  c'est 

(0  /.  Joan,  II.  i6.  —  (»)  Matth.  iv.  19.  —  O  Joan,  i.  la. 
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que  croire  au  nom  de  Jésus-Christ.  //  a  donné  le 
pouvoir  it  ceux  qui  y  croient^  etétre  faits  enfant  de 
Dieu.  Admirable  pouvoir  qui  nous  est  donné  !  il  faut 
que  nous  concourions  à  cette  glorieuse  qualité  d'en- 
fans  de  Dieu,  par  le  pouvoir  qui  nous  est  donne  de 
le  devenir.  Et  comment  y  concourons-nous,  si  ce 
n'est  par  la  pureté  et  simplicité  de  noire  foi  ?  Par  ce 
pouvoir  il  nous  est  donné  de  devenir  enfans  de  Dieu  ' 
parla  grâce,  en  attendant  que  nous  le  devenions  par 
la  gloire ,  et  que  nous  soyons  enfans  de  Dieu  ,  étant 
enfans  de  résurrection ,  comme  dit  le  Sauveur  lui* 
mêmeCO.Portonsdoncdtgnementlenomd'eDfansde 
Dieu.  Portons  le  nom  du  Christ.  Soyons  des  chré- 
tiens dignes  de  ce  nom.  Souflrons  tout  pour  le  por- 
ter dignement.  Que  personne  parmi  nous  ne  souffre 
comme  injuste,  comme  médisant,  comme  voleur , 
ou  de  la  réputation  du  prochain  ou  de  ses  biens  : 
mais  si  nous  souffrons  comme  chrétiens  pour  la  gloire 
du  nom  de  Jésus  ,  si  nous  soiiiTrons  à  ce  litre  ,  nous 


/• 
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XIV/  ÉLÉVATION. 

Comment  on  devaient  eafans  de  Dieu. 

Ils  ne  sont  point  nés  du  sang^  ni  de  la  volonté  de 
la  chair ,  ni  de  la  volonté  de  l'hoijyne ,  mais  de 
Dieu  (0.  Quoiqu'il  nous  ait  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfans  de  Dieu ,  et  que  nous  concourions 
à  notre  génération  par  la  foi ,  dans  le  fond  pour- 
tant elle  vient  de  Dieu ,  qui  met  en  nous  cette  céleste 
semence  de  sa  parole  ;  non  de  celle  qui  frappe  les 
oreilles  y  mais  de  celle  qui  s'insinue  secrètement  dans 
les  cœurs.  Ouvrons-nous  donc  à  cette  parole  dès 
qu'elle  commence  à  se  faire  sentir* ,  dès  qu'une  sua- 
vité, une  vérité,  un  goût,  un  instinct  céleste  com- 
mence en  nous  ;  et  que  nous  sentons  quelque  chose 
qui  veut  être  supérieur  au  monde ,  et  nous  inspirer 
tout  ensemble  et  le  dégoût  de  ce  qui  passe  et  qui 
n'est  pas ,  et  le  goût  dé  ce  qui  ne  passe  point  et  qui 
est  toujours.  Laissons-nous  conduire  ;  secondons  ce 
doux  effet  que  Dieu  opère  en  nous  pour  nous  attirer 
àlui. 

Ce  n'est  point  en  suivant  la  chair  et  le  sang  que 
nous  concevrons  ces  chastes  désirs.  Ce  n'est  point 
par  le  mélange  du  sang ,  par  le  commerce  de  la  chair, 
par  sa  volonté  et  par  ses  désirs,  ni  par  la  volonté 
de  l'homme,  que  nous  devenons  enfans  de  Dieu. 
Notre  naissance  est  une  naissance  virginale.  Dieu 
seul  nous  fait  naître  de  nouveau  comme  ses  enfans^ 

(>)  Joan.  I.  1 3. 
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Disons  donc  avec  saint  Paul  :  Quand  il  a  plu  à 
celui  qui  m'a  séparé  dumonde,  incontinent  je  n'ai 
plus  acquiescé  à  la  chair  et  au  sang  C>).  Je  me  suis 
détaché  des  sens  et  de  la  nature  incontinent.  Incon- 
tinent: la  grâce  ne  peut  souffrir  de  retardement; 
elle  se  retire  des  âmes  languissantes  et  paresseuses. 
L'épouse  fait  la  sourde  à  sa  voix,  et  tarde  à  se  lever 
pour  lui  ouvriî;  elle  court  pourtant  à  la  fin  W.  Il 
n'est  plus  temps ,  il  s'est  retiré  ;  rapide  dans  sa  fuite 
autant  qu'il  étoit  vif  dans  sa  poursuite.  Tirez-moi, 
et  nous  courrons  (3).  Dès  la  première  touche ,  il  faut 
courir,  et  ne  languir  jamais  dans  notre  course. 


XV.'   ELEVATION. 

Sur  ces  paroles  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  Le-Verhe 
fait  chair  est  la  cause  de  la  renaissance  qui  nous 
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nouvelle  filiation ,  qui  nous  est  venue  y  n'a  pu  être 
qu'un  écoulement  et  une  participation  de  la  filiation 
véritable  et  naturelle.  Le  Fils  est  venu  à  nous ,  et 
nous  avons  vu  sa  gloire.  //  etoît  la  lumière;  et  c'est 
par  l'éclat  et  le  rejaillissement  de  cette  lumière  que 
nous  avons  été  régénérés.  //  étoit  la  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  qui  vient  au  monde  :  il  éclaire 
jusqu'aux  enfans  qui  viennent  au  monde  ^  en  leur 
communiquant  la  raison,  qui  toute  offusquée  qu'elle 
est,  est  néanmoins  une  lumière  et  se  développera 
avec  le  temps. 

Mais  voici  une  autre  lumière,  par  laquelle  il 
vient  encore  éclairer  le  monde  ;  c'est  celle  de  son 
Evangile  qu'il  offre  encore  à  tout  le  monde,  et 
jusqu'aux  enfans  qu'il  éclaire  par  le  baptême  :  et 
quand  il  nous  régénère ,  et  nous  fait  enfans  de 
Dieu ,  que  fait-il  autre  chose  que  de  faire  naître 
sa  lumière  dans  nos  cœurs ,  par  laquelle  nous  le 
voyons  plein  de  grâce  et  de  vérité  :  de  grâce  par 
ses  miracles ,  de  vérité  par  sa  parole  j  de  grâce  et 
de  vérité  par  l'un  et  par  l'autre  :  car  sa  grâce  qui 
nous  ouvre  les  yeux ,  précède  en  nous  la  vérité  qui 
les  contente.  Dieu  qui  par  son  commandement  a 
fait  sortir  la  lumière  des  ténèbres  ,  a  rayonné  dans 
nos  cœurs  pout  nous  faire  voir  la  clarté  de  la 
science  de  Dieu  sur  la  face  de  Jésus- Christ  (0. 
Nous  sommes  donc  enfans  de  Dieu ,  parce  que  flous 
sommes  enfans  de  lumière.  Marchons  comme  enfans 
de  lumière.  Ne  désirons  point  la  vaine  gloire ,  hi  là 
pompe  trompeuse  de  la  grandeur  humaine.  Tout  y 
€st  faux ,  tout  y  est  ténèbres.  Le  monde  qui  nous 

W  //.  Cor,  XV.  6. 
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veut  plaire  n'a  point  de  grâce.  Jésus -Christ  seul, 
plein  de  grâce  et  de  vérité  (  ■  ) ,  sait  remplir  les  cœur^ 
et  seul  les  doit  attirer.  La  grdce  est  répqndue  sur 
ses  lèvres  et  sur  ses  paroles  W.  Tout  plait  eu  lui 
jusqu'à  sa  croix  ;  car  c'est  là  qu'ëclate  sop  c^éîs-  '- 
sauce ,  sa  libeialité,  sa  grâce ,  sa  rédemption  ,  soo 
salut.  Tout  le  reste  est  moins  que  rien.  Jéstis-Çbrist 
seul  est  plein  de  grdce  et  de  vérité.  C'est  pour  noiu- 
qu'il  eu  est  plein  j  et  tous  nous  recevons  tout  de  sa 
plénitude  Q). 


XVI.'  ELEVATION. 

Comment  l'être  convient  à  Jésus  -  Christ,  et  ce  ^uit 
a  été  fait.  . 

Âphès  avoir  lu  attentivement  le  commencement 
admirable  de  IVvangile  de  saint  Jean ,  comme  un 
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été  faits  Dieux  par  celui  qui  les  a  faits  rois^  qui  les  a 
faits  juges  ^  qui  enfin  les  a  faits  saints.  Si  Jésus-Christ 
n'étoitDieu  qu'en  cette  sorte ,  il  seroit  fait  Dieu, 
comme  il  est  fait  homme  ;  mais  non  :  saint  Jean  ne 
dit  pas  une  seule  fois  qu  il  ait  été  fait  Dieu.  Il  rétoit, 
et  dès  le  commencement ,  avant  tout  commencement^ 
Uéioit  Ferie ,  et  comme  tel,  il  étoit  Dieu.  Tout  a 
étirait  par  lui  {}).  he  laot  d'être /ait,  commence  à 
parottre  quand  on  parle  des  créatures  :  mais  aupa- 
ravant, ce  qui  étoit  n'a  pas  été  fait ,  puisqu'il  étoit 
avant  tout  ce  qui  a  été  fait.  Et  voyez  combien  on 
r^ète  cet  être  fait.  Par  lui  a  été /ait  tout  ce  qui  a 
été  /ait,  et  sans  lui  rien  na  été  /ait  de  ce  qui  a  été 
fait.  On  répète  autant  de  fois  de  la  créature  qu'elle 
u  été/aite ,  qu'on  avoit  répété  du  Verbe  qu'iï  étoiu 
Après  cela  on  revient  au  Verbe  :  En  lui,  dit-on , 
étoit  la  vie  ip).  Elle  n'a  pas  été  faite  en  lui.  Elle  y 
étoit  comme  la  divinité  y  étoit  aussi.   Et  ensuite  : 
La  lumière  étoit  gui  illumine  tout  homme  (^}.  Le  Fils 
de  Dieu  n'a  pas  été  fait  lumière  ni  vie.  En  lui  étoit 
la'vie;  et  il  étoit  la  lumière^  Jean -Baptiste  n  étoit 
pas  la  lumière  (4).  Il  recevoit  la  lumière  de  Jésus- 
Christ;  mais  Jésus-Christ  étoit  la  lumière  même.  Et 
quand  les  hommes  sont  devenus  enfans  de  Dieu 
n'est-il  pas  dit  expressément  :   Quils  ont  été  /aits 
en/ans  de  Dieu  (5)  ?  Mais  est*-il  dit  de  même ,  que  le 
Fils  unique  a  été  fait  Fils  unique  ?  Non.  Il  étoit  Fils 
unique,  et  la  sagesse  engendrée  et  conçue  dans  te 
sein  du  Père,  dès  qu'il  étoit  Verbe  ;  et  il  n'a  point 
été  fait  Fils ,  puisqu'il  est  tiré ,  non  point  du  néant , 

(«)  Joan.  I.  3. — C»)  md,  4.  —  O  Ihid.  9 —  C4)  Ihid.  8.  —  (5)  ïhid.  1 2. 
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mais  de  la  propre  substance  éternelle  et  immuable 
de  son  Père. 

11  n'y  a  donc  rien  en  lui  avant  tous  les  tempi 
qui  ait  été  fait,  ni  qui  l'ait  pu  être.  Mais  dans  Je 
temps  qu'a~t-il  été  fait?  Haéléjait  chairi^).  Il  s'est 
fait  homme.  Voilà  donc  où  il  commence  à  être  fitit, 
quand  il  s'est  fait  une  créature  :  dans  tout  le  reste, 
ilétoii,  et  voilà  ce  qu'il  a  été  fait.  De  même  (pour 
bégayer  à  notre  mode ,  et  nous  sei-vir  d'uu  exemple 
bumaia  )  que  si  l'on  disoit  de  quelqu'un  :  Il  étoit 
noble ,  U  étoit  né  gentilhomme  ;  il  a  été  fait  duc  ^  il 
a  été  fait  maréchal  de  France.  On  voit  Ui  ce  qu'il 
étpît  naturellement ,  et  ce  qu'il  a  été  fait  par  la  vo- 
lonté du  prince.  Ainsi  en  tremblant  et  en  bégayant 
comme  des  hommes,  nous  disons  du  Verbe,  qu'il 
étoit  Vfrbe,  qu'il  étoit  Fils  unique,  qu'il  étoit 
Dieu  ;  et' ensuite  nous  considérons  ce  qu'il  a  été  fait. 
Il  étott  Dieu  dans  l'éternité,  il  a  été  fait  homme  , 
dans  le  temps,  Et  même  saint  Pierre  a  dit  :  Dieu  fa    i 
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fait  et  a  été  mis  deîfarU  moi,  et  nia  été  préféré  (0^ 
Sa  gloire  a  été  tout  à  coup  £giite  plus  grande  que  \k 
mienne.  En  ce  fiens ,  lia  été  fait  dei^ant  moi.  Mais 
pourquoi  :  Parce  quil  éloit  a^ant  moiy  et  sa  gloire 
avant  tous  les  temps  au-<[essns  de  toute  la  mienne , 
et  de  toute  la  gloire  créée.  Voyez,  entendez.  Il  étoit 
naturellement  plus  que  Jean  ;  et  c'est  pourquoi  il 
lui  a  été  préféré.  Cette  préférence,  pour  ainsi  par- 
1er ,  est  une  chose  qui  a  été  faite  ;  mais  qui  n  auroit 
}>oint  été  faite ,  si  en  effet  Jésus-Christ ,  selon  sa  di- 
vinité, n'étoit  plus  grand  que  Jean  ;  et  qu'ainsi  il  lui 
ialloit  faire  une  gloire  conforme  à  ce  qu'il  étoit. 

Jésus-Christ  que  dit-il  de  lui-même?  Aidant  que 
Abraham  fût  fait ,  je  suis  (2).  Pourquoi  choisir  si 
distinctement  un  autre  mot  pour  lui,  que  pour 
Abraham  ;  sinon  pour  exprimer  distinctement ,  que 
Abraham  a  été  fait,  et  lui  il  étoit?  Au  commence- 
ment  étoit  le  Verhe.  On  dira  pourtant  qu  i7  a  été 
fait,  quand  on  dira  ce  qu'il  est  devenu  dans  le 
temps  comme  fils  d'Abraham;  mais  quand  il  faut 
exprimer  ce  qu'il  étoit  devant  Abraham  ^  on  ne  dira 
pas  qu'il  a  été  fait,  mais  <ja^  il  étoit. 

Et  quand  le  même  disciple  bien-aimé  dit  dès  les 
premiers  mots  de  sa  première  épître  :  Ce  qui  fut  au 
commencement  (3)  :  ou  le  ce  doit  être  entendu  subs- 
tantivement ,  comme  qui  diroit  :  Ce  qui  étoit  par  sa 
nature  et  par  sa  substance ,  n'est-ce  pas  la  même 
chose  que  ce  qu'il  a  dit  :  Au  commencement  étoit  le 
Verbe*  Et  ensuite,  lorsqu'il  ajoute  :  Nous  vous  an- 
nonçons la  vie  qui  étoit  subsistante  dans  le  Père  : 

(0  Joan,  I.  i5.  3o.  —  (')  Ibid,  vin.  58.— C^)/.  Jomn.  i.  2. 
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apud  Patrem,  et  ttous  a  apparu;  n'est-ce  pas  U 
tnéme  chose  que  ce  qu'il  a  dit  dans  son  Evangile: 
En  lui  étoà  la  vie  ;  et  le  Verbe  était  subsistant  en 
Dieu  (0  ?  Toujours,  Apud.  Et  pour  parler  coosé- 
quemment,  que  pouvoit  ajouter  le  même  disciple 
biei)-aimé,  sinon  ce  qu'en  effet  il  a  ajouté  ?  CeUrnii, 
Jésus-Christ  ètoit  levraiDieu,  et  la  vie  éternelle  : 
Hic  est  verus  Deus ,  et  vita  œterna  ip). 

Croyons  donc  l'économie  du  salut  ;  et ,  comme 
dit  le  même  disciple  bien-aimé  :  Croyons  à  l'amour 
■ijue  Dieu  a  eu  pour  nous  (^).  Pour  croire  tous  les 
mystère  que  Dieu  a  opérés  pour  notre  salut ,  il  ne 
faut  que  croire  à  son  amour  ;  à  un  amour  digne  de 
Dieu  ;  à  un  amour  où  Dieu  nous  donne  non-seule- 
ment tout  ce  qu'il  a,  mais  encore  tout  ce  qu'il  est. 
Croyons  à  cet  amour ,  et  aimons  de  même  :  donnons 
ce  que  nous  avoas,  et  ce  que  nous  sommes:  établis- 
«ons-nous  eu  celui  qui  était,  en  croyant  à  ce  qu'il  a 
1-  nous 


suit   LES    XTSTJSRES.  Sog 

vrai  y  puisque  nous  sommes  dans  le  vrai,  étant  dan« 
le  Fils. 

Répétons:  au  commencement  était  le  Kerbe;  au 
commencement,  au-dessus  de  tout  commencement 
et  oit  le  Fils  :  Le  Fils,  c'est,  dit  saint  Basile  (0,  un 
JFils  qui  ri  est  pas  né  par  le  commandement  de  son 
Père  ,  mais  qui  par  puissance  et  par  plénitude  a 
éclaté  de  son  sein  :  Dieu  de  Dieu  y  lumière  de  lu- 
mière ,  en  qui  était  la  vie  y  qui  nous  Va  donnée.  Vi- 
vons donc  de  cette  vie  étemelle^  et  mourons  à  tout 
le  créé.  Amen.  Amen. 

(0  Orat,  deFiJ,  Hoin,  25,tom,  i.  pag.  5oo.  £dit.  Bened,  iom.  a  , 
hom,  i5.  pag,  i3i. 
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ÉLÉVATIONS 


XIII."  SEM^AÏNE. 


ONCTION  DE  lÉSDS-CRRlST  :  SA  ROTAUTË  :  SA 
GÉNÉALOGIE  :    SON    SACERDOCE. 


PREMIERE   ELEVATION. 


fonction  de  Jésus  -  Christ  et  le  nom  de  Christ. 


O  Chuist  !  6  Messie  !  ô  tous  qui  êtes  attendu  et 
donné  sous  ce  nom  sacré,  qui  signifie  l'oint  du  Sei- 
gneur !  apprenez  -  moi  dans  l'excellence  de  votre 
onction,  l'origine  et  le  fondement  du  christianisme. 
Et  puisqu'il  est  écrit,  que  X onction  nous  apprend 
tout;  et  encore  ;  que  nous  avons  Tonction,  et  que 
'nous   savons  toutes   choses  (0  :  quand  est-ce  que 
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expliqué ,  en  disant  :  Que  le  Saint  des  saints  servit 
oint;  et  que  V Oint  ou  le  Christ  seroit  immolé  (0.  Et 
vous-même  qu  avez-vous  prêche  dans  la  synago^e  y 
lorsque  vous  expliquâtes  votre  mission?  Qu'avez* 
vous,  dis-je,  prêché  que  ce  beau  texte  d'Isaïe  :  L'es- 
prit  du  Seigneur  m'a  envojré,et  c* est  pour  cela  qu'il 
ma  oint  (^). 

Vous  aves  paru  vouloir  expliquer  par  ce  texte 
dlsaïe ,  que  vous  êtes  oint  par  le  Saint  -  Esprit  ;  et 
n'est-ce  pas  aussi  ce  qu  a  enseigné  votre  apôtre  saint 
Pierre  au  saint  eenturion  Cornélius  ^  lorsqu'il  lui 
prêcha  Jésus  de  Nazareth  :  et  comment  Dieu  Vapoit 
oint  du  Saint-Esprit  et  de  puissance  pour  opérer 
des  prodiges  ^  et  remplir  toute  la  Judée  de  ses  bien^ 
faits  (?). 

O  Christ!  encore  un  coup,  faites -moi  connottre 
comme  fit  saint  Pierre  au  saint  Centenier,  comment 
votre  Dieu  vous  a  oint  du  Saint-Esprit  :  et  rendes- 
bioi  participant  de  cette  onction. 


IL*  ÉLÉVATIOlV. 
Comment  le  Saint- Ètprit  est  en  Jésus-Christ. 

Le  Saint-Esprit  est  en  nous  comme  y  venant  du 
dehors,  comme  reçu  par  emprunt;  il  n'est  point 
notre  propre  esprit  ;  mais  il  est  le  propre  esprit  de 
Jésus -Christ  :  Il  prend  du  sien  :  le  Verbe  divin  le 
produit  avec  son  Père  ;  et  quand  il  a  été  fait  homme  , 

0)  Dan,  u.  21 ,  a4y  ^^9  ^*  "~  (*)  ^'*  i^<- 1*  ^^^'  '▼*  i8.  —  C^)  Act, 
X.  38. 
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il  a  produit  ce  Saint-Esprit,  comme  un  esprit  qm 
lui  étoit  propre,  dans  l'homme  qu'il  s'est  uni(i). 

Âiusi,  quand  les  hommes  font  des  miracles  par  le 
Saint-Esprit ,  c'est  en  eux  un  esprit  qui  vient  du 
dehors  et  par  emprunt;  mais,  dît  doctement  et  ex- 
cellemment saint  Cyrille  d' Alexandrie:  Quan({7^Ju^ 
Christ  chasse  le  démon,  et  fait  d'autres  miracles  par 
le  Saint-Esprit,  comme  il  F  assure  lui- même  _,  ilofft 
par  un  esprit  gui  lui  est  propre  et  ifiàest  en  lui  comme 
dans  sa  source. 

De  là  vient  qu'il  l'a  reçu  avec  -une  entière  pléni- 
tude ;  Z'e5/>rï(  ne  lui  est  pas  donné  avec  mesure  (3)^ 
mais  sans  mesure  et  en  plénitude  parfaite ,  pour  être 
répandu  sur  nous ,  et  afin  gue  nous  tous  reçussions 
ce  que  nous  avons  de  sa  plénitude  (3).  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Isaïe  :  Le  Saint-Esprit  se  reposera  sur  lui  (4)  ; 
et  selon  une  ancienne  version  :  Toute  la  source^ 
toute  la  fontaine  du  Saint-Esprit  descendra  sur  lui. 

lésus  est  donc  oint  par  le  Saint-Esprit,  comme 
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rois,  comme  Aaron  et  les  pontifes.  Quoique  roi, 
prophète  et  pontife,  il  n'a  pas  été  oint  de  cette  onc- 
tion y  qui  n'étoit  qu'une  ombre  de  la  sienne.  Aussi 
David  a-t-il  dit ,  qu'i7  étoit  oint  éCune  huile  excel- 
lente,  au-dessus  de  tous  ceux  qui  sont  nommés 
oints  (0,  en  figure  de  son  onction,  parce  qu'il  est 
oint  de  divinité  et  du  Saint  -  Esprit.  C'est  ainsi  que 
Dieu  l'a  fait  Christ.  Et  quand  il  nous  a  faits  chrétiens  ^ 
dé  iquel  autre  esprit  a-t-il  rempli  son  Eglise  nais- 
sante ;  et  par  quel  autre  esprit  a-t-il  répandu  le  nom 
chrétien  par  toute  la  ten*e.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  à  cette  doctrine,  quoique  divine  et  nécessaire  ; 
&isons-en  l'application  que  Dieu  nous  commande. 

III.*  ÉLÉVATION. 

Quel  est  l'effet  de  cette  onction  en  Jésus  -  Christ 

et  en  nous. 

Par  cette  onction  divine  Jésus-Christ  est  roi,  pon- 
tife et  prophète.  Voilà  ce  qu'il  est  comme  Christ;  et 
il  nous  apprend  aussi  que  comme  chrétiens,  et  par 
l'épanchement  de  son  onction,  nous  sommes  faits 
rois  et  sacrificateurs  :  un  sacerdoce  rojal,  comme 
dit  saint  Pierre (2).  Et  saint  Jean  dans  l'Apocalypse: 
Jésus-Christ  nous  a  faits  rois  etsacrificateurs  de  Dieu 
son  père  (3). 

Ayons  donc  un  courage  royal  :  ne  nous  laissons 
point  assujettir  par  nos  passions  :  n'ayons  que  de 
grandes  pensées  :  ne  nous  rendons  point  esclaves  de 
;;elles  des  hommes. 


(»)  Ps,  XLiy .  8.  —  (»)  /.  Pet.  11. 9 O  jlpoc,  i.  6. 
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Comme  rois,  soyons  maguaounes,  magnifiques: 
aspirons  k  ce  qu'il  jr  a  de  plus  haut  ;  mais  aspiront 
comme  prêtres  et  sacrificateurs  spirituels,  à  ce  qa'il 
y  a  de  pltis  saint.  Chrétiens,  nous  ne  sommes  plot 
des  hommes  profanes  ;  nous  sommes  ceux  à  qui  il 
est  ait:  Sqj'ez  saints  parce  que  Je  suis  saint  (0. 

Comment  sommes-nous  prophètes?  Àgisaons  par 
un  céleste  instinct  :  sortons  de  Tenceinte  des  chosel 
présentes  :  remplissons-nous  des  choses  futures  :  ne 
respirons  que  l'éternité.  Ijuoi  \  vous  vous  feites  un 
établiss^nent  sur  la  terre  :  vous  voulez  vous  y  éle- 
ver; songez  au  pays  où  vous  serez  rois  :  Ne  craignes 
pas,  petit  troupeau ,  parce  tfu'il  a  plu  à  votre  Père 
de  vous  donner  son  rojaume  (^). 


IV."    ELEVATION. 

Sur  deux  vertus  principales  que  nous  doit  i 
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tère  bien  ëclatant;  mais  qu'il  est  doux  en  même 
temps  y  et  qu'il  est  humble  !  puisque  le  prophète 
ajoute,  et  après  lui  FEvangâiste  :  //  ne  dùpuiera 
point,  ni  il  ne  criera  point,  et  on  n'entendra  point 
sa  tH>ix  dans  les  rues,  comme  les  esprits  contentieux 
et  disputeurs  la  font  éclater  au  dehors.  //  ne  Brisera 
point  le  roseau  cassé  ,  et  il  nacheuera  point  d'étein- 
dre la  mèche  qui  fume  encore  :  11  n'ajoutera  point  ^ 
comitie  on  fait  ordinairement  parmi  les  hommes  , 
l'affliction  à  l'oppressé  par  des  reproches  amers. 
Voilà  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  le  vrai  esprit  de  Diea, 
qui  xH habite  pas  dans  un  tourbillon,  ni  dans  le  souffle 
d'un  vent  violent  çuirent^erse  les  rochers  et  les  mon-- 
tagnes  y  comme  Elie  sembloit  le  penser  en  voulant 
tout  exterminer  et  tout  perdre  :  il  n  habite  pas  dans 
la  commotion  et  l'ébranlement,  ni  dans  le  feu  qui 
le  suit,  mais  dans  le  doux  souffle  dCun  air  léger  et 
rafraîchissant  (0. 

Tel  est  l'esprit  du  seigneur  Jésus.  Et  c'est  ponr- 
quoi,  lorsque  ses  disciples  vouloient  dans  l'esprit 
d'Elie  et  d'Elisée  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur 
les  villes  qui  leur  refusoient  le  passage,  il  leur  di- 
Soit  avec  sa  douceur  ineffable  :  f^ous  ne  saç^z  pas 
de  quel  esprit  vous  êtes  (^)  :  vous  ne  savez  pas  quel 
est  l'esprit  de  votre  religion  et  de  la  doctrine  du 
Christ.  Quelle  fut  sa  douceur,  lorsqu'il  dit  à  celui 
qui  le  frappoit  :  Si  f  ai  mal  dit,  faites  connottre  le 
mal  que  f ai  fait;  et  si  j'ai  bien  dit,  pourquoi  me 
frappez-vous  (5)  ?  Et  ailleurs  :  Race  incrédule  et  me- 
eharUe,  jusqu'à  quand  serai-je  contraint  d'être  parmi 

(«)  ///.  JReg.  XIX.  1 1 ,  la.— C«)  Luc.  ix.  55.  —  {^"iJoiui.  xyiu.  aS. 
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traité  :  Seigneur^  qui  ayez  fait  le  ciel  et  la  terre ,  re- 
gardez les  menaces  de  nos  emnemis ,  et  donnez  à 
^os  serviteurs  Jt annoncer  votre  parole  en  toute  con^ 
fiance^  puisqu'il  vous  platt  d'étendre  votre  main 
pour  faire  de  si  grands  prodiges  par  le  nom  de 
votre  saint  fils  Jésus  (0.  C'est  ainsi  qa  ils  yenlent 
parler  ai^ec  confiance  seulement,  mais  non  pas  avec 
amertume  ni  avec  aigreur.  Qui  met  sa  confiance  en 
Dieu ,  ne  la  met  pas  dans  la  violence  d'un  ton  aigre 
et  impérieux  :  la  victoire  appartient  à  la  douceur  et 
à  la  patience  ;  et  Isaïe  y  après  avoir  fait  Jésus-Christ 
si  humble  y  si  patient  et  si  doux,  conclut  enfin  en 
disant  :  c^nil  remportera  la  victoire;  qu'il  gagnera 
sa  cause  en  jugement^  et  que  les  gentils  mettront  en 
lui  leur  espérance  i^).  Traitez  donc  avec  douceur 
Taffaire  de  Dieu  :  soyez  de  vrais  chrétiens,  c'est-à<^ 
dire ,  de  vrais  agneaux  ;  et  sans  murmure ,  sans  bruit , 
sans  avoir  aucune  teinture  de  l'esprit  de  contradic- 
tion y  montrez  autant  de  tranquïUité  que  d'inno« 
cence.  Ayez  la  douceur  et  la  patience  sa  fille  :  ces 
deux  vertus  sont  les  deux  caractères  propres  de  la 
piété  chrétienne ,  et  les  deux  fruits  de  l'onction  de 
Jésus-Christ  répandue  sur  nous. 

I 

V.«  ÉLÉVATION. 

Za  généalogie  royale  de  Jésus -Christ. 

Ce  titre  ne  m'engage  pas  à  traiter  les  4iflicultés  ni 
les  contradictions  apparentes  des  deux  généalogies 

(0  Act,  T.  a4'  ^9)  ^'  "^ ^*^  Mauh.iiu  ao,  ai.  /.f. xlii.  i  et  seqq, 
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de  Jésus-Christ  rapportées  dans  saint  Matthieu  et 
daos  saint  Luc  (0.  La  lecture  que  je  fais  ici  de  l'E- 
vangile a  un  autre  objet ,  et  je  remarquerai  seule- 
ment: 

En  premier  lieu ,  qu'il  étoit  notojre  que  Jésus- 
Christ  sortoit  de  la  race  de  l>avid  :  tout  le  monde 
l'appeloit  hautement  et  sans  contradiction ,  lefih 
de  David  (=<),  Sa  généalogie  étoit  bien  connue  :  «t 
'//  étoit  mawifes:e  aux  Hébreux  mâmes,  qiîil  étoit  d» 
la  tribu  de  Juda  (^).  11  n' étoit  pas  moins  constant 
qu'il  en  sortoit  par  David  :  saint  Paul  avance  et  ré- 
pète comme  un  fait  qui  n'étoit  pas  contredît,  qu'il 
est  sorti  du  sang  de  David  (4). 

Si  donc  les  évangélistes  se  sont  attachés  à  marquer 
la  descendance  de  Joseph,  plutôt  que  celle  de  Marie, 
c'est  qu'on  savoit  qu'ils  étoient  de  même  race ,  et  si 
proches  parens  ,  que  tout  le  monde  connoîssoit  leur 
parenté.  Aussi ,  dans  l'ordre  qui  fut  donné  sous  Au- 
guste de  fane  écrire  son  nom  dans  le  lieu  de  son 
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d'épouser  la  veuye  de  son  aine,  mort  sans  enfans, 
pour  en  faire  revivre  la  tige ,  et  lui  donner  une  pos- 
térité (0  y  introduisoit  par  nécessité  parmi  les  Juifs 
deux  sortes  de  généalogies,  Tune  naturelle  et  l'autre 
légale.  Il  y  a  beaucoup  de  raison  de  croire ,  que 
saint  Matthieu ,  qui  se  sert  partout  du  mot  d'engen^ 
4rer  (^) ,  Fa  choisi  pour  marquer  plus  expressément 
la  généalogie  naturelle ,  plus  propre  à  la  désigner  y 
que  lô  terme  plus  vague  et  plus  général  dont  s*est 
9ervi  saint  Luc  (^).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Saint-Es* 
prit  a  voulu  que  nous  sussions ,  qu  en  quelque  sorte 
qu  on  voulût  compter  la  race  de  Jésus-Christ ,  il  ve- 
nait toujours  de  Juda  et  de  Pavid,  et  de  la  famille 
royale. 

En  troisième  lieu ,  il  falloit  à  la  vérité  que  J&us- 
Christ  eût  pour  aïeux  tous  les  rois  de  Juda  sortis  de 
David,  afin  de  marquer  au  peuple,  que  vrai  roi  des 
Juifs ,  ce  titre  lui  étoit  comme  héréditaire  :  mais 
toutefois  rhumUe  Jésus ,  à  qui  Dieu  avoit  destiné 
une  noblesse  royale ,  ne  sort  point  de  cette  maisc a 
dans  son  grand  éclat ,  mais  dans  le  temps  de  sa  dé- 
cadence, otL  déchue  de  la  royauté,  elle  subsistoit 
dans  les  plus  vils  artisans  ;  par  où  aussi  il  devoit  pa- 
raître que  son  trône  étoit  d'une  autre  nature ,  et 
d'une  autre  élévation  que  celui  de  ses  ancêtres. 

En  quatrième  lieu ,  il  falloit  aussi  qu  il  naquît  de 
la  tribu  de  Juda  ;  de  laquelle ,  comme  le  remarque 
saint  Paul  (4) ,  M&îse  h  a  rien  prononcé  si*r  te  sacer- 
doce.  Car  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  devant  être 
d^oa  autre  ordre  que  celui  d'Aaron  ;  si  Jésus*Christ 

C»)  Deut,  xxy.  5,6.  —  (*)  Matih.  i.  la,  i3  et  seq.  — ^)  Luc,  ui. 
a3 ,  24.  — -C4j  Heb.  vu.  i4« 
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étott  de  sOD  sang ,  on  auroit  cru  qu'il  anroit  tint 
son  sacerdoce  comme  héréditaire  de  la  famille  d*A» 
ron  ;  au  lieu  que ,  comme  on  va  voir ,  il  le  devoit 
tirer  d'une  autre  origine. 

En  cinquième  lieu ,  quoique  Jésus-Christ  d&t  de» 
cendre  de  luda ,  et  noa  de  Lévi  ni  d'Àaron ,  il  coif 
venoit  qu'il  y  eût  quelque  parenté  entre  sa  &miUe 
et  celle  d'Aaron  ;  ce  qui  fait  que  la  sainte  Vierge 
étoit  cousine  d'Elisabeth,  et  que  ces  deux  saintes 
parentes  ont  eu  des  ancêties  communs  :  par  où  il 
paroit,  qu'encore  que  le  sacerdoce  d'Aaron  ne  pût 
être  celui  de  Jésus-Christ,  il  ne  devoit  pas  lui  être 
entièrement  étranger ,  et  qu'il  devoit  y  avoir  de  l'al- 
liance entre  les  deux. 

En  sixième  lieu ,  pour  en  revenir  à  la  famille 
royale ,  qui  étoit  proprement  celle  du  Sauveur,  il 
faut  encore  observer,  que  bien  qu'il  fût  le  Saint 
des  saints ,  non-seulement  il  est  sorti  de  rois  pécheurs 
etméchans,  maisencore  que  les  seules  femmes  qu'on 
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^^i^mnés;  et  ne  songeons  point  à  nous  illustrer  par 
leurs  noms  maudits  de  Dieu.  Glorifions-nous  d'être 
ses  enfans^  unissons-nous  au  Fils  de  Dieu,  et  en  di- 
sant avec  saint  Paul  (0 ,  qu'il  est  le  Saui^eur  des 
pécheurs  ;  ajoutons  toujours  avec  cet  apôtre ,  des-^ 
quels  je  suis  le  premier;  puisque  chacun  d*un  cer- 
tain côte  est  le  plus  grand  et  le  premier ,  comme  le 
plus  ingrat  de  tous  les  pécheurs. 

VI/  ÉLÉVATION. 
Le  sacerdoce  de  Jésus  ^Christ 

La  race  dont  Jésus-Christ  est  sorti ,  étoit  vraiment 
la  race  royale ,  et  il  y  a  remis  le  trône  d'une  manière 
plus  haute  qu'il  n'y  ayoit  jamais  été.  Mais  en  Jésus* 
Christ ,  il  n'y  a  point  de  race  sacerdotale  '^  il  n'a  ni 
prédécesseur ,  ni  successeur  :  il  a  seulement  des  figures 
dont  Melchisédech  est  la  plys  illustre ,  et  la  seule  qui 
paroisse  digne  de  lui.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'épitre  aux 
Hébreux;  et  il  n'y  faut  point  de  commentaire.  On 
nous  y  montre  tout  d'un  coup  dans  la  Genèse  ^ 
Melchisédech  sans  père ,  sans  mère  ,  sans  généa^ 
ïogie  ,  sans  commencement  de  ses  jours ,  et  sans 
quon  en  voie  la  fin  i?)  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  tout 
cela  y  ni  qu'il  faille  donner  dans  l'erreur  de  ceux 
qui  ont  voulu  que  ce  fût  un  ange.  C'est  assez  pour 
étire  la  figure  de  Jésus-Christ  que  tout  cela  ne  soit 
point  marqué  ;  et  qu'il  paroisse  seulement  comme 
sacrificateur  du  Dieu  très-haut,  pour  offrir  à  Dieu 

(0  /.  Tim,  I.  1 5.  —  (»)  Heb.  vu.  î. 
BoSStJET.  VIII*  21 
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'  du  pain  et  du  vin  ^  et  ensuite  le  présenter  à  Abra- 
hartij  pour  le  bénir,  et  en  sa  personne  bénir  comme' 
SQpërieur  tout  le  sacerdoce  lévitique ,  en  recevov 
la  dîme  (0,  comme  un  hommage  qui  étoitdû  àl'ei- 
Cellencfi  de  son  sacerdoce ,  et  la  recevoir  en  même 
temps  de  Lévi  et  d'Aaron  lui-même ,  «t  de  tonte 
la  race  sacerdotale ,  puisqu'elle  étoit  en  Abraham 
comme  dans  sa  tige  ;  et  cette  dlme  n'est  autre  chose 
que  la  dépouille  des  rois  vaincus ,  dont  la  défaite 
paroît  n'être  accordée  à  Abraham ,  que  pour  hono- 
rer Melchisédech,  ce  grand  ponUfe,  ce  roi  de  justice, 
roi  de  paix ,  gui  est  l'interprétation  de  son  nom  et 
de  la  ville  où  il  règne.  Dans  toute  .la  suite  de 
rhbtoire  on  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  Melchisédech, 
il  n'y  est  marqué  que  pour  cette  divine  fonction  ; 
et  tout  d'un  coup  neuf  cents  ans  après ,  David  en 
voyant  le  Christ  qu'il  appelle  son  Seigneur,  à  la 
droite  de  Dieu  en  grande  majesté  et  puissance  :  en- 
sendré  du  sein  de  Dieu  dei^ant  l'aurore  :  vaini 
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voyons  et  reconnoissons  une  descendance  royale  ; 
mais  pour  ce  qui  est  du  sacerdoce  y  vous  ne  le  tenez 
que  de  celui  qui  vous  a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils  : 
je  vous  ai  aujourd'hui  engendré  (0.  Pour  ce  divin 
sacerdoce ,  il  ne  faut  être  né  que  de  Dieu  ;  et  vous 
avez  votre  vocation  par  votre  étemelle  naissance  (2). 
Vous  venez  aussi  d'une  tribu  à  laquelle  Dieu  na 
rien  ordonné  sur  la  sacrificature.  La  vôtre  a  ce  pri- 
vilège dêtre  établie  par  serment,  immobile  ^  sans 
repentance  et  sans  changement  ;  le  Seigneur,  dit-il , 
a  juré  ,  et  ne  s'en  repentira  jamais,  La  loi  de  son 
sacerdoce  est  éternelle  et  insfiolable  (3).  Vous  êtes 
seul  ;  vous  laissez  pourtant  après  vous  des  prêtres  , 
mais  qui  ne  sont  que  vos  vicaires  ;  sans  pouvoir  of- 
frir d'autres  victimes  que  celle  que  vous  avez  une 
fois  offerte  à  la  croix ,  et  que  vous  offrez  éternelle- 
ment à  la  droite  de  votre  Père. 

Ecoutons  notre  loi  en  la  personne  de  Jésus-Christ, 
tant  que  nous  sommes  de  prêtres  du  Seigneur.  S'il 
a  été  dit  à  Lévi ,  à  raisoq  de  son  ministère  sacré  : 
Vous  êtes  mon  homme  saint,  à  gui  j'ai  donné  la 
perfection  et  la  doctrine  (4)  ;  et  que  pour  cela  il  doit 
dire  à  wn  père  et  à  sa  mère  :  Je  ne  vous  connois 
pas  ;  et  à  ses  frères  :  Je  ne  sais  qui  vous  êtes  ;  et  il 
n'a  denfans  que  ceux  de  Dieu.  Si  c'est  là,  dis- je, 
la  loi  de  Lévi  et  du  sacerdoce  mosaïque,  combien 
pur,  combien  détaché  de  la  chair  et  du  sang  doit 
être  le  sacerdoce  chrétien ,  qui  a  Jésus-Christ  pour 
auteur,  et  Melchisédech  pour  modèle  !  Non ,  nous 
ne  devons  connoître  d'autre  emploi,  d'autre  fonc- 

(0  Ps.  II.  7.  —  W  Heh,  vu.  16.  — .  C3)  Ihid,  i3,  i4,  ao,  ai ,  24.  — 
(4)  Deul,  xxxiii.  8,9. 
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tion,  ni  avoir  d'autre  intérêt  que  Celui  de  Dieu; 
enseignaDt  sa  loi  et  ses  jugemeos ,  et  lui  o0i-aat  coil-> 
tionellement  des  parfums  pour  l'appaîser.  Si  doos 
gardions  cette  loi  de  notre  saint  ministère ,  on  ne 
verroit  pas  tous  les  jours  envaliir  les  droits  et  l'an- 
torité  du  sacerdoce ,  qui  sont  ceux  de  Jésus-Christ 
Dieu  se  rendroit  notre  vengeur ,  et  cette  prière  de 
Moïse  auroit  son  effet  :  SeigneuTj  aidez  vos  mi- 
nistres ;  soutenez  leur  force  ;  protégez  l'œuvre  de 
leurs  mains  ;  frappez  le  dos  de  leurs  ennemis  fugi- 
tifs ,■  et  ceux  qui  les  haïssent  ne  se  relèveront  ja- 
mais (>)■  Mais  parce  que  plus  charnels  que  tes  en- 
fans  du  siècle,  nous  ne  songeons  qu'à  nous  engrais- 
ser, vivre  à  notre  aise,  nous  faire  des  successeurs, 
nous  établir  ua  nom  et  une  maison  :  tout  le  monde 
entreprend  sur  nous;  l'honneur  du  sacerdoce  est 
foulé  aux  pieds. 
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teiprétant  cette  prophétie  (0  le  font  parler  en  cette 
sorte  a*u  moment  qu'il  entra  dans  le  monde  :  Vous 
n'<i\^ez point  voulu,  dit-il,  d hostie  et  d*oblationj  mais 
n^ous  ni  ayez  formé  un  corps;  Toriginal  porte  :  F^ous 
me  l'aidez  approprié;  les  holocaustes  et  les  sacrifices 
pour  le  péché  ne  vous  ont  pas  plu  ;  alors  foi  dit  : 
Me  voici,  je  viens  pour  accomplir  votre  volonté , 
â  mon  Dieu!  et  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  à  la  tête 
de  votre  livre.  Par  cette  parole ,  Jësus-Christ  se  met 
à  la  place  de  toutes  les  victimes  anciennes,  et  n'ayant 
rien  dans  sa  divinité  qui  pût  être  immolé  à  Dieu, 
Dieu  lui  donne  un  corps  propre  à  souffrir,  et  accom- 
modé à  Tétat  de  victime  où  il  se  m«t. 

Dès  qu'il  eut  commencé  ce  grand  acte ,  il  ne  le 
discontinua  jamais,  et  demeura  dès  son  enfance,  et 
dès  le  sein  de  sa  mère,  dans  Tétat  de  victime,  aban- 
donné aux  ordres  de  Dieu,  pour  souffrir  et  faire  ce 
qu'il  voudroit. 

Je  i>ie/i*^  dit-il,  pour  faire  votre  volonté  ,  comme 
il  a  été  écrit  au  commencement  du  lii^re  :  in  capite 
libri.  Il  y  a  un  livre  étemel,  où  est  écrit  ce  que 
Dieu  veut  de  tous  ses  élus  ;  et  à  la  tête,  ce  qu'il 
veut  en  particulier  de  Jésus-Christ,  qui  en  est  le 
chef.  Le  premier  article  de  ce  livre ,  est  que  Jésus- 
Christ  sera  mis  à  la  place  de  toutes  les  victimes,  en 
faisant  la  volonté  de  Dieu  avec  une  entière  obéis- 
sance. C'est  à  quoi  il  se  soumet  :  et  David  lui  fait 
ajouter  :  Mon  Dieu  ,  je  l'ai  voulu;  et  votre  loi  est 
.au  milieu  de  mon  cœur  W, 

Soyons  donc,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,    en 
esprit  de  victime ,  abandonnés  à  la  volonté  de  Dieu  : 

CO  Heb.  X.  5,  6,  7.  —  C*)  Ps.  xxxix.  9. 
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autrement  nous  n'aurons  point  de  part  h  son  sacri- 
(ice.  Fallût-il  être  un  holocauste,  et  une  Tiotiow 
entièrement  consumée  par  le  feu  :  laissons-nous  ré- 
duire en  cendres,  plutôt  que  de  nous. opposer  àce 
que  Dieu  veut. 

C'est  dans  la  sainte  volonté  de  Dieu  que  se  trouve 
l'égalité  et  le  repos.  Dans  la  vie  des  passions  et  de  la 
volonté  propre,  on  pense  aujourd'hui  une  chose, 
et  demain  une  autre  :  une  chose  durant  la  nuit ,  et 
une  autre  durant  le  jour  :  une  chose  quand  on  est 
triste,  une  autre  quand  on  est  en  bonne  humeur: 
une  chose  quand  l'espérance  rit  à  nos  désirs,  autre 
chose  quand  elle  se  retire  de  nous.  Le  seul  remède 
à  ces  altérations  journalières ,  et  à  ces  inégalités  de 
notre  vie,  c'est  la  soumission  à  la  sainte  volonté  de 
Dieu.  Comme  Dieu  est  toujours  le  même  dans  touf 
les  changemens  qu'il  opère  an  dehors ,  l'homme  sou- 
mis à  sa  volonté  est  toujours  le  même.  On  n'a  pas 
besoin  de  chercher  des  raisons  particulières  pour  se 
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tenter  et  de  faire  toujours  de  nous  ce  qu'il  lui 
plaira.  Qu'importe  de  ce  que  nous  devenions  sur 
la  iéerref  Ilny  a  qu'une  chose  à  vouloir  ;  dest^  Sei- 
gneur^ d'habiter  dans  votre  maison  tous  les  jours 
de  ma  vie  y  pour  y  voir  la  volupté  du  Seigneur  j  y 
,contem,plersonsainttemple  (0 ,  et  le  louer  aux  siècles 
des  siècles* 

Commençons  dès  cette  vie ,  et  chantons  avec 
David ,  ou  plutôt  avec  Jésus-Christ ,  l'hymne  de  la 
sainte  volonté  :  Me  voici  ^  Seigneur ,  et  je  viens 
pour  accomplir  votre  volonté  (^). 

VIII.'  ÉLÉVATION. 

f 

JésuS'Christest  le  sacrifice  pour  le  péché  :  excellence 

de  son  oblation^ 

Mon  Sauveur  !  dans  ce  verset  de  David  que  vous 
prononçâtes  en  entrant  au  monde  (^)  ^  vous  nous 
déclarâtes 7  que  vous  vous  mettiez  parla  volonté  de 
Dieu  7  à  la  place  de  toutes  les  victimes  de  l'ancienne 
loi.  Vous  n'êtes  donc  pas  non-seulement  un  holo- 
causte entièrement  consumé  par  le  feu  de  l'amour 
divin  qui  absorbe  tout  en  lui-même  ;  mais  vous  êtes 
encore  la  victime  pour  le  péché  (4)^  sur  laquelle  on 
prononce  tous  les  crimes  :  on  l'en  charge;  on  les  lui 
met  sur  la  tête  :  on  envoie  après  cette  victime  dans 
le  désefrt  :  on  la  sépare  de  la  société  humaine  :  on 
l'excommunie.  Ainsi  a-t-on  mis  sur  vous  l'iniquité 

(0  Ps,  EXVl.  4-  —  W  Ps.  XXIX.  8,  9.  —  (^)  Ps.  XXXIX.    7,  8,  9.  — 

(4)  Leê^.xvi. 5, 6,  ao,  ai. 
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de  nous  tous  :  Vraiment  vous  avez  porté  nos  pé- 
chés (').  Il  a  fallu  vous  mener  hors  de  la  ville  pour 
vous  attacher  à  votre  croix  W;  et  vous  avez  pris  sur 
vous  la  malédiction  ^  porte  :  Maudit  est  celui  qtâ 
pejid  sur  un  bois  infâme  (3). 

Allons  avec  larmes  confesser  nos  péchés  sur  J^ 
sus-Christ.  Mettons-les  sur  lui ,  afin  qu'il  les  expie. 
Fleurons,  pleurons  les  peines  qu'ils  lui  ont  causées  : 
tâchons  en  même  temps  de  le  déchai^r  d'un  si  pe- 
sant fardeau,  en  nous  repentant  de  nos  crimes  pour 
l'amour  de  lui.  O  Jésus  1  que  je  vous  soulage  :  feites 
que  je  ne  pèche  plus,  et  que  j'efiàce  par  la  repen- 
tance,  mes  péchés  qui  vous  ont  couvert  de  tant  de 
plaies. 

Brûlez-moi  de  ce  Jeu  que  vous  êtes  venu  allumer 
sur  la  terre  (4).  Consumez  toutes  mes  inclinations 
par  votre  amour,  et  que  je  devienne  cette  pure 
flamme  qui  n'a  que  vous  pour  pâture  :  Je  viens , 
mon  Dieu t  avec  Jésus- Christ, /^our^^rafolre  vo- 
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XI V.^  SEMAINE. 

LES  EFFETS  QUE  PRODUIT  SUR  LES   HOMMES  LE  VERITE 
IIïGARIfÉ  IirCOZÎTUÎEirr  après  ses  IUCARlf ATIOIf. 


^^^m^m»%,im^^0^^^m^m 


PREMIERE  ÉLÉVATION. 
Marie  va  visiter  sainte  Elisabeth. 

Aussitôt  après  que  Marie  eut  conçu  le  Verbe 
dans  son  sein ,  elle  part  et  marche  avec  promptitude 
dans  le  pays  des  montagnes  de  Judée  (0 ,  pour  visi- 
ter sa  cousine  sainte  Elisabeth.  Ne  sentons  «nous 
point  la  cause  de  cette  promptitude,  de  cette  élé- 
vation, de  cette  visite  7  Quand  on  est  plein  de  Jé- 
sus-Christ y  on  Test  en  même  temps  de  charité ,  d'une 
sainte  vivacité ,  de  grands  sentimens  ;  et  Texécution 
ne  souffre  rien  de  languissant.  Marie  qui  porte  la 
grâce  avec  Jésus-Christ  dans  son  sein ,  est  sollicitée 
par  un  divin  instinct  à  Taller  répandre  dans  la  mai- 
son de  Zacharie ,  où  Jean-Baptiste  vient  d'être  conçu. 

C'est  aux  supérieurs  à  descendre  ^  à  prévenu'. 
Marie  qui  se  voyoit  prévenue  par  le  Verbe  descendu 
en  son  sein,  pouvoit-elle  n'être  pas  touchée  du 
désir  de  s'humilier ,  et  de  descendre  à  son  exemple  ? 
Jésus  devoit  être  précédé  par  saint  Jean  au  dehors  ; 
mais  au  dedans,  c'est  Jésus  qui  le  devoit  prévenir, 
qui  le  devoit  sanctifier.  Il  falloit  que  Jean  reçût  de 
Jésus  la  première  touche  de  la  grâce. 

(0  Luc.  1. 39. 
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Si  TOUS  sortez ,  âmes  saintes  et  cachées ,  (jae  ce 
soit  pour  chercher  les  saintes ,  les  Elisabeths  qui  se 
cachent  eUes-mémes  ;  allez  yous  cacher  avec  elles  : 
cette  sainte  société  honorera  Dieu ,  et  fera  paroitre 
ses  grâces. 

Dans  toutes  les  visites  que  nous  rendons ,  imitODi 
Marie  ;  rendons-les  en  charité  ;  alors  sous  une  simple 
civilité,  il  se  cachera  de  grands  mystères  ;  la  grâce 
s'augmentera  ou  se  déclarera  par  l'humilité ,  par 
l'exercice  d'une  amitié  sainte. 

Cultivez ,  âmes  pieuses ,  les  devoirs  de  la  parenté. 
Soyez  amies,  femmes  chrétiennes ,  comme  Marie  et 
Elisabeth  ;  que  votre  amitié  s'exerce  ()ar  la  piété  ; 
que  vos  conversations  soient  pleines  de  Dieu  r  Jésus 
sera  au  milieu  de  vous,  et  vous  sentirez  sa  présence- 
Hommes,  imitez  aussi  ces  saintes  et  humbles 
femmes.  O  Dieu  !  sanctifiez  les  visites  ;  ôtez-en  la 
curiosité,  l'inutilité,  la  dissipation,  l'inquiétude, 
la  dissimulation  et  la  tromperie  r  faites-y  régner  la 
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en  effet  le  moteur  de  tout ,  est  le  seul  qui  paroit 
:^ns  action ,  et  son  action  ne  se  produit  que  par 
celle  «qu'il  inspire  aux  autres. 

Nous  voyons  ici  dans  ces  trois  personnes  sur  les* 
quelles  Jésus-Christ  agit  y  trois  dispositions  difi*ërentes 
des  âmes  dont  il  approche  :  D'oïl  me  vient  ceci  ^  dit 
Elisabeth  (0?  Elle  s'étonne  de  l'approche  de  Dieu; 
et  n'en  pouvant  découvrir  la  cause  dans  ses  mérites , 
elle  demeure  dans  l'étonnement  des  bontés  de  Dieu. 
En  d'autres  âmes  Dieu  opère  le  transport,  et  de 
saints  efforts  pour  les  faire  venir  à  lui  :  c'est  ce  qui 
paroit  dans  le  tressaillement  de  saint  Jean  -  Bap- 
tiste. Sa  dernière  opération  est  la  paix  dans  la  glo- 
rification de  la  puissance  divine  ;  et  c'est  ce  qui  pa- 
roit dans  la  sainte  Vierge.  Voyons  donc  dans  ces 
trois  personnes  si  diversement  émues  y  ces  trois  di- 
vines opérations  de  Jésus-Christ  dans  les  âmes  :  dans 
Elisabeth ,  l'humble  étonnement  d'une  ame  de  qui 
il  approche  :  dans  Jean-Baptiste ,  le  saint  transport 
d'une  ame  qu'il  attire;  et  dans  Marie ^  l'ineffable 
paix  d'une  ame  qui  le  possède. 

III.'  ÉLÉVATION. 

Le  cri  de  sainte  Elisabeth  et  son  humble  étonnement 

A  LA  voix  de  Marie ,  et  à  sa  salutation ,  ï enfant 
tressaillit  dans  son  sein  ;  et  remplie  du  Saint-Esprit 
elle  s'écria.  Ce  grand  cri  de  sainte  Elisabeth  marque 
tout  ensemble  et  sa  surprise  et  sa  joie }  Vous  êtes 

(')  Lmc,  I.  43* 
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bénite  entre  toutes  les  femmes ,  et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni  (■)  :  celui  que  vous  y  portez ,  ett 
celui  en  qui  toutes  les  nations  seront  bénies  ;  il  com- 
mence par  vous  à  i-épandre  sa  btfnëdictioa.  lïtm 
nte  vient  ceci,  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  vienne 
À  moi  (3}?  Les  ornes  que  Dieu  aborde,  étonnées 
de  sa  présence  inespérée  ,  le  premier  mouvement 
qu'elles  font ,  est  de  s'éloigner  en  quelque  sorte 
comme  indignes  de  cette  grâce.  Retirez  -  vous  de 
moi ,  Seigneur  ,  disoit  saint  Pierre  (->) ,  parce  que  je 
suis  un  pécheur.  Et  le  Centenier  :  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison  (4), 
Dans  un  semblable  sentiment ,  mais  plus  doux ,  Eli- 
sabeth ,  quoiijue  consommée  dans  la  vertu ,  ne  laisse 
pas  d'être  surprise  de  se  voir  approchée  par  le  Sei- 
gneur d'une  façon  si  admirable.  D'où  me  vient  ceci, 
que  la  Mère  de  mon  Seigneur ,  et  qui  le  porte  dans 
son  sein,  vienne  à  moi.'  Elle  sent  que  c'est  Je  Sei- 
gneur qui  vient  Uii-méme,  mais   qui  vient  et  qui 
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Tenfant.  Cest  ce  qui  fait  dire  à  un  saint  Père  (>)  : 
EUsabeih  a  la  première  écouté  la  voix  ,  mais  Jean 
a  le  premier  senti  la  grâce.  Elisabeth,  poursuit 
saint  Ambroise ,  a  la  première  aperçu  T arrivée  de 
Marie  ;  mais  Jean  a  le  premier  senti  Tan^nement 
de  Jésus.  Illa  Mariœ  ,  iste  Dominisensii  ad%^nUim. 

Elisabeth  j  comme  revenue  de  son  étonnement  ^ 
sVtend  sur  la  louange  de  la  sainte  Vierge.  F'ous  êtes 
heureuse  et  avoir  cru  :  ce  fui  vous  a  été  dit  par  le 
Seigneur  sera  accompli  (î*).  Vous  avez  conçu  vierge , 
vous  enfanterez  vierge  :  votre  Fils  remplira  le  trône 
de  David  ;  et  son  règne  n  aura  point  de  fin. 

Croyons  donc  ,  et  nous  serons  bienheureux 
comme  Marie:  croyons  comme  elle  au  règne  de 
Jésus  et  aux  promesses  de  Dieu.  Disons  avec  foi  : 
Que  votre  règne  arrive  (^).  Crions  avec  tout  le 
peuple  :  Béni  soit  celui  qui  est  venu  au  nom  du  5er- 
gneur  ;  et  béni  soit  le  règne  de  notre  père  David  (4). 

La  béatitude  est  attachée  à  la  foi.  F^ous  êtes  bien* 
heureuse  d'avoir  cru.  Vous  êtes  bienheureux ,  Si* 
mon  ,  parce  que  ce  n'est  point  la  chair  et  le  sang 
qui  vous  ont  révélé  la  foi  que  tous  devez  annoncer , 
mais  que  c'est  mon  Père  céleste  (9.  Et  où  est  cette 
béatitude  de  la  foi  ?  Bienheureuse  d'avoir  cru  :  ce 
qui  vous  a  été  dit  s'accomplira  (6).  Vous  avez  cm  y 
vous  verrez  :  vous  vous  êtes  fiée  aux  promesses,  vous 
recevrez  les  récompenses  :  vous  avez  cherché  Dieu 
par  la  foi ,  vous  le  trouverez  par  la  jouissance. 

Mettons  donc  tout  notre  bonheur  dans  la  foi  ;  ne 
soyons  point  insensibles  à  cette  béatitude  :  c'est  Jé* 

(0  Anibr,  /.  1 1 .  in  Luc.  n.  a3.  —  C»)  Luc.  t.  45.  —  O  ^atth.  yi.  i  o. 
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sus-Christ  Ini  -  même  qui  nous  la  propose  ;  et  la 
gloire  de  Dieu  et  sa  volonté  se  trouvent  dans  notre, 
béatitude.  Ce  qui  est  bienheureux  est  excellent  en 
même  temps  :  il  est  plus  heureux  de  donner  que  de 
recevoir;  c'est-à-dire,  il  est  meilleur.  On  est  bien- 
heureux de  croire  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  excellent  ni 
de  meilleur  que  la  foi ,  qui  appuyée  sur  les  pro- 
messes ,  s'abandonne  aux  bontés  de  Dieu ,  et  ne  songe 
qu'à  lui  plaire.  Beata  tfuœ  credidisti. 


IV.'  ELEVATION. 

Le  tressaillement  de  saint  Jean. 

QuAHD  l'âme  dans  son  ignorance  et  ses  ténèbres 
ressent  les  premières  touches  de  la  divine  présence, 
après  ce  premier  étonnement  par  lequel  elle  semble 
s'éloigner  ,  rassurée  par  sa  bonté,  elle  se  livre  à  la 
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Venez,  Seigneur,  venez  me  toucher  d*un  saint  et 
inopiné  désir  d'aller  à  vous.  Que  ce  désir  s'élève  en 
moi  aujourd'hui  à  la  voix  de  votre  mère  :  faites-moi 
dire  avec  Elisabeth  :  D'où  me  vient  ceci?  Faites-moi 
dire,  Elle  est  heureuse  d^a\foir  cru,  et  je  veux  imiter 
sa  foi.  Faites-moi  tressaillir  comme  Jean-Baptiste  ; 
et  enfant  encore  dans  la  piété,  recevez  mes  innocens 
transports.  Je  ne  suis  pas  un  Jean-Baptiste,  en  qui 
votre  grâce  avance  Tusage  de  la  raison  ;  je  suis  un 
vrai  enfant  dans  mon  ignorance,  agréez  mon  bé- 
gaiement, \a,  a^  a  de  ma  langue  (0  qui  n'est  pas 
encore  dénouée.  C'est  vous  du  moins  que  je  veux; 
c'est  à- vous  seul  que  j'aspire  ;  et  je  ne  puis  exprimer 
ce  que  votre  grâce  inspire  à  mon  cœur. 

V.*  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Marie  :  première  partie. 

Ces  premiers  transports  d'une  ame  qui  sort  d'elle- 
même,  et  qui  déjà  ne  se  connoît  plus,  sont  suivis 
d'un  calme  ineffable,  d'une  paix  qui  passe  les  sens^ 
et  d'un  cantique  céleste. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  ;  et  mon.  esprit  est 
rauidejoie  en  Dieu  mon  Saui^eur  (2).  Que  dirai-je 
sur  ce  divin  cantique  ?  Sa  simplicité ,  sa  hauteur  qui 
passe  mon  intelligence  m'invite  plutôt  au  silence  qu'à 
parler.  Si  vous  voulez  que  je  parle,  ô  Dieu,  formez 
vous-même  mes  paroles. 

Quand  Famé  entièrement  sortie  d'elle ,  ne  glorifie 

C*)  Jerem.  i.  2.  —  (*)  Zuc.  i.  46  0i  9eq, 
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plus  que  Diea ,  et  met  ea  loi  tpats  sa  joie ,  elle  est 
en  paix ,  puisque  rien  ne  lui  peut  6tei'  celui  qu'elle 
chante. 

Mon  ame  glorifie  ,  mon  orne  exalte  le  Seigneur. 
Après  qu'elle  s'est  épuisée  à  célébrer  ses  grandeurs, 
quoi  qu'elle  ait  pensé ,  elle  l'exalte  toujours  le  per- 
dant de  vue ,  et  s'élevant  de  pins  en  plus  afi'dessiu 
de  tout. 

Mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Saweur. 
Au  seul  nom  de  Sauveur,  mes  sens  sont  ravis  ;  et  ce 
que  je  ne  puis  trouver  en  moi ,  je  le  trouve  en  loi 
avec  une  inébranlable  fermeté. 

Parce  <ju'il a  regardé  la  bassesse  de  saservmtle. 
Si  je  ci-oyois  de  moi-même  pouvoir  attirer  ses  re- 
gards, ma  bassesse  et  mon  néant  m'ôteroit  le  repos 
avec  l'espérance.  Mais  puisque  de  lui  -  même  par 
pure  bonté,  il  a  tourné  vers  moi  ses  regards,  j'ai  un 
appui  que  je  ne  puis  perdre ,  qui  est  sa  miséricorde 
par  laquelle  il  m'a  regardée,  à  cause  qu'il  est  bon 
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VI/  ELEVATION. 

Seconde  partie  du  cantique  à  ces  paroles  :  Le  Tout- 
paissant  m'a  fait  de  grandes  choses. 

^  Cevji  qui  seul  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
choses  :  et  son  nom  est  saint  :  et  sa  miséricorde 
sétpnd  d^dge  en  dge  ^  et  de  race  en  race  sur  ceux 
qui  le  craignent  (0.  Elle  commence  à  voir  que  son 
bonheur  est  le  bonheur  de  toute  la  terre,  et  qu'elle 
porte  celui  en  qui  toutes  les  nations  seront  bénies. 
Elle  s'élève  donc  à  la  puissance  et  à  la  sainteté  de 
Dieu  y  qui  est  la  cause  de  ces  merveilles. 

Celui  qui  est  seul  puissant  a  fait  en  moi  un  ou- 
vrage seul  digne  de  sa  puissance,  un  Dieu  homme ^ 
une  mère,vierge,  un  enfant  qui  peut  tout  -,  un  pauvre 
dépouillé  de  tout;  et  néanmoins  sauveur  du  monde, 
dompteur  des  nations,  et  destructeur  des  superbes. 

Et  son  nom  est  saint  :  Dieu  est  la  sainteté  même  : 
il  est  saint  et  sanctifiant  :  et  quand  est-ce  qu'il  le 
paroit  davantage,  que  lorsque  son  Fils  qui  est  aussi 
celui  de  Marie ,  répand  la  miséricorde ,  la  grâce  et 
la  sainteté,  d'âge  en  âge  sur  ceux  qui  le  craignent? 

Si  nous  voulons  participer  à  cette  grâce,  soyons 
saints  ;  et  publions  en  même  temps  avec  toutes  les 
nations,  que  Marie  est  bienheureuse. 

iS)  Luc.  I.  49  9  5o. 
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VIL'  ELEVATION. 

Suite  du  cantique  où  sont  expliqués  les  effets  parti- 
culiers de  l'enfantement  de  Marie,  et  de  tincar- 
nation  du.  Fils  de  Dieu. 


Pdos  expliquer  de  si  grands  effets ,  Marie  en  re- 
vient à  la  puissance  de  Dieu  :  Il  a,  dit-elle,  dé- 
ployé la  puissance  de  son  bras  :  il  a  dissipé  ceux 
qui  étaient  enflés  d'orgueil  dans  les  pensées  de  leur 
cœur.  lia  renversé  les  puissans  de  dessus  le  trône; 
et  il  a  élevé  les  humbles  ('),  Quand  est-ce  qu'il  a  fait 
toutes  ces  merveilles ,  si  ce  n'est  quand  il  a  envoya 
son  Fils  au  monde ,  qui  a  confondu  les  rois  et  les 
superbes  empires  par  la  prédication  de  son  Evan- 
gile? Ouvrage  où  sa  puissance  a  paru  d'autant  plus 
admirable ,   qu*i7  s'est  servi  de  la  faiblesse  pour 
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au-dessus  de  tout^  parce  qu'elle  s'est  déclarée  la 
plus  basse  des  créatures.  Quand  il  s'est  fait  une  de- 
meure sur  la  terre  y  ce  u*a  point  été  dans  les  palais 
des  rois  :  il  a  choisi  de  pauvres,  mais  d*hunibles 
parens,  et  tout  ce  que  le  monde  méprisoit  le  plns^ 
pour  en  abattre  la  pompe.  C'est  donc  là  le  propre 
caractère  de  la  puissance  divine  dans  la  nouvelle 
alliance ,  qu'elle  y  fait  sentir  sa  vertu  par  la  foi- 
blesse  même. 

.  //  a  rassasié  les  affamés ,  et  il  a  rerufoyé  les 
riches  a^ec  les  mains  vides  (0.  Et  quand  ?  Si  ce 
n'est  lorsqu'il  a  dit  :  Heureux  ceux  qui  ontjaùn  ; 
car  ils  seront  rassasiés  C^).  Malheur  à  vous  qui  êtes 
rassasiés;  car  vous  aurez  faim,  (3).  C'est  ici  qu'il 
faut  dire  avec  Marie  :  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur^ 
et  n'exalte  que  sa  puissance,  qui  va  paroitre  par 
l'infirmité  et  par  la  bassesse. 

C'est  là  que  l'ame  trouve  sa  paix,  lorsqu'elle  voit 
tomber  toute  la  gloire  du  monde ,  et  Dieu  seul  de- 
meurer grand. 

VIII.'  ÉLÉVATION. 

Effets  particuliers  de  T enfantement  de  Marie  dans 
les  i^ux  derniers  versets  de  son  cantique. 

Les  palais  et  les  trônes  sont  à  bas  :  les  cabanes 
sont  relevées  :  toute  fausse  grandeur  est  anéantie  : 
c'est  un  effet  général  de  l'enfantement  de  Marie  dans 
toute  la  terre.  Mais  ne  dira-t-eUe  rien  de  la  rédemp- 
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tion  d'Israël ,  et  de  ces  brebis  perdues  de  la  mâiaon 
dlsrAèl,  pour  lesquelles  son  Fils  a  dit  qu'il  étoit 
venu?  Ecoutons  la  fin  du  divin  cantique  ;  Il  a  pris 
en  sa  protaction  Israël  son  serviteur  (.').  Ce  n'est 
point  à  cause  des  mérites  dont  se  vantoient  le»  pr^ 
domptueuz  :  au  contraire  il  a  abattu  le  faste  phvi- 
sarqae,  et  les  superbes  pensées  des  doctenrs  de  U 
loi  :  il  a  reçu  un  Natbanael ,  vrai  Israélite,  simple, 
sans  présomption,  comme  sans  fard  et  fans  fraade: 
«t  voilà  les  Isra^ites  qu'il  a  protégés  ;  ii  casse  qu'ils 
tuettoîent  leur  conGance ,  non  point  en  eux-mdmes, 
maïs  en  sa  grande  miséricorde.  H  s'est  soui»ênu  det 
pronutsses  ipiU  a  faites  h  Abraham  et  à  sa  posté- 
rité ,  qui  doit  subsister  aux  siècles  des  siècles  (3). 
.  Heureux  !  que  Dieu  ait  daigné  s'engager  avec 
nous  par  dee  promesses.  Il  pouvoit  bous  doonev  ce 
qu'il  eût  voulu  :  mais  quelle  nécessité  de  oons  te 
promettre?  Si  ce  n'est  qu'il  vouloit,  comme  dit 
Marii! ,  fSiie  passer  d'Sge  en  âge  sa  miséricorde ,  eà 
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dedans  toutes  les  trompeuses  errances  dont   le 
monde  nous  amuse. 

Nous  sommes  les  vrais  eufams  de  la  promesse; 
jcn/kas  selon  la  foi  ^  et  non  pas  selon  la  chair  (')  : 
qui  ont  ëte  montres  II  Abraham ,  non  point  en  la 
personne  d*Ismaèl  ^  ni  dans  les  autres  en£ins  sortis 
d'Abraham  selon  les  lois  de  la  chair  et  du  sang; 
mais  en  la  personne  d'Isaac,  qui  est  venu  selon  la 
promesse ,  par  grâce  et  par  miracles.  Abraham  a 
cru  à  cette  promesse:  Pleinement  persuadé ,  ets^^ 
citant  treS'bien  que  Dieu  est  puissant  pour  faire  ce 
quil  a  promis  (^).  Il  ne  dit  pas  seulement  qui!  pré- 
voit ce  qui  doit  arriver,  mais  encore  qu'il  fait  ce 
qu*il  a  promis  ;  il  a  promis  à  Abraham  des  enfans 
selon  la  foi  :  il  les  fait  donc.  Nous  sommes  ses  enfans 
selon  la  foi  :  il  nous  a  donc  faits  enfans  de  foi  et  de 
grâce  ;  et  nous  lui  devons  cette  nouvelle  naissance. 
Si  Dieu  nous  a  faits  par  grâce  selon  sa  promesse,  ce 
n'a  point  été  par  nos  œuvres ,  mais  par  sa  miséri- 
corde qu'il  nous  a  produits  et  régénérés.  Nous 
sommes  ceux  que  voyoit  Marie,  quand  elle  voyoît 
la  postérité  d'Abraham  :  nous  sommes  ceux  au  salut 
de  qui  elle  a  consenti ,  quand  elle  a  dit  :  Quil  me 
soit  fait  selon  votre  parole  (5).  Elle  nous  a  tous 
portés  dans  son  sein  avec  Jésus-Christ  en  qui  nous 
étions. 

Chantons  donc  sa  béatitude  avec  la  nôtre  :  pu- 
blions qu'elle  est  bienheureuse;  et  aggrégeons^nous  à 
ceux  qui  la  regardept  comme  leur  mère.  Prions 
cette  nouvelle  Eve  qui  a  guéri  la  plaie  de  la  pre- 

(»)  Crti/.  IV.  28. -Rof/i.  IX.  7 , 8. —(*  )itojii.  ly.  ao ,  a  I .— C^)  Ziic.  1. 38. 
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mière,  au  lieu  du  fruit  défendu  dont  nous  sommes 
morts,  de  nous  montrer  le  fruit  béni  de  ses  en- 
trailles. Unissons-nous  au  saint  cantique,  où  Marie 
a  chanté  notre  délivrance  future.  Disons  avec  saint 
Ambroise  (')  :  Que  l'ame  de  Mario  soit  en  nous 
pour  glorifier  le  Seigneur  :  que  t esprit  de  Marie 
soit  en  nous  pour  être  ravis  de  Joie  en  Dieu  notre 
Sauveur.  Comme  Marie,  mettons  notre  paix  avoir 
tomber  toute  la  gloire  du  monde ,  et  le  seul  règne 
de  Dieu  exalté,  et  sa  volonté  accomplie. 


IX.'  ÉLÉVATION. 

Demeure  de  Marie  avec  EUsaheth. 

Marie  demeura  environ  trois  mois  dans  la  maison 
dElitabelh  :  et  elle  retourna  en  sa  maison(^).  La 

charité  ne  doit  pas  être  passagère.   Marie  dei 
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son  of&ce  de  précurseur  jusque  dans  le  ventre  de 
sa  mère.  Il  ne  faut  pas  s^étonner ,  si  dès  le  commen- 
cement de  Tévangile  de  Fapôtre  saint  Jean ,  on  voit 
Jean-Baptiste  si  étroitement  uni  à  Jésus.  Jean-Bap- 
tiste,  qui  nétoitpas  la  lumière  y  devoit  pourtant  et 
devoit  avant  sa  naissance  y  et  dès  le  sein  de  sa  mère, 
'  rendre  témoignage  à  la  lumière  (0,  encore  cachée. 
Il  n'étoit  pas  la  lumière  :  puisque  conçu  dans  le  pé- 
ché y  il  attendoit  pour  en  sortir  la  présence  du  Sau- 
veur. 

Ilj"  assoit  une  véritable  lumière  qui  illumine  tout 
homme  venant  au  monde  (^)  :  et  c'est  par  cette  lu- 
mière que  Jean  a  été  illuminé ,  afin  que  nous  enten- 
dions ,  que  s'il  montre  Jésus-Christ  au  monde ,  c'est 
par  la  lumière  qu'il  reçoit  de  Jésus-Christ  même. 
O  Marie  !  ô  Elisabeth  !  ô  Jean  !  que  vous  nous  mon- 
trez aujourd'hui  de  grandes  choses  !  Mais,  ô  Jésus, 
Dieu  caché,  qui  sans  paroitre  faites  tout  dans  cette 
sainte  journée ,  je  vous  adore  dans  ce  mystère  et 
dans  toutes  les  œuvres  cachées  de  votre  grâce  ! 

Savoir  si  la  sainte  Vierge  vit  la  naissance  de  saint 
Jean,  l'Evangile  n'a  pas  voulu  nous  le  découviir. 
lËlisabeth  étoit  dans  son  sixième  mois ,  quand  Marie 
la  vint  visiter  :  elle  fut  environ  trois  mois  avec  elle  : 
elle  étoit  donc  ou  à  terme  ou  bien  près  de  son 
terme  :  et  l'Evangile  ajoute  aussi,  que  le  temps 
é[ Elisabeth  s'accomplit  (3)  :  insinuant,  selon  quel- 
ques-uns, qu'il  s'accomplit  pendant  que  Marie  étoit 
avec  elle  :  mais  qui  osera  l'assurer,  puisque  l'Evan- 
gile semble  avoir  évité  de  le  dire  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  ou  Marie  attachée  à  sa  solitude,  et  prévoyant 

(0  Joan.  I.  8.  —  (*)  Xbid^  g.  —•(3)  Luc.  i.  S?. 
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l'abord  de  tout  le  nioade  au  temps  de  renfantentent 
d'Elisabeth,  le  prévînt  par  sa  retraite  ;  ou  si  elle  est 
demeurée  avec  tous  les  autres,  elle  y  a  été  humble 
et  cachée,  inconnue ,  sans  s'être  fait  remarquer  dans 
une  si  grande  assemblée,  et  contente  d'avoir  agi 
I  envers  ceni  à  qui  Dieu  l'avoit  envoyée.  O  humilité! 
t  silence  qui  n'a  été  interrompu  que  par  un  can- 
tique inspiré  de  Dieu ,  puissé-je  vous  imiter  toute 
ma  vie  ! 
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XV.=  SEMAINE. 

I.A  NATIVITÉ  DU  SAINT  PRÉCVRSEVB. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 
On  accourt  des  envdrons. 

Le  terme  d Elisabeth  étant  accompli,  les  voisins 
et  ses  parens  accoururent  pour  célébrer  la  miséri-- 
corde  que  Dieu  avoit  exercée  (en  lui  ôtant  sa  sté- 
rilité) et  s'en  réjouir  auec  elle  (0.  Les  vraies  con- 
gratulations des  amis  et  des  parens  chrétiens ,  doi- 
vent avoir  pour  objet  la  miséricorde  que  Dieu  nous 
a  faite  :  sans  cela ,  les  complimens  n'ont  rien  de  so- 
lide ,  ni  de  sincère,  et  he  sont  qu'un  amusement. 

Dieu  dispose  avec  un  ordre  admirable  tout  le  tissu 
de  ses  desseins.  Il  vouloit  rendre  célèbre  la  naissance 
de  saint  Jean  -  Baptiste,  où  celle  de  son  Fils  devoit 
aussi  être  célébrée  par  la  prophétie  de  Zacharic  ;  et 
il  importoit  aux  desseins  de  Dieu ,  que  celui  qu'il 
envoyoit  pour  montrer  son  Fils  au  monde  y  fût  illus- 
tré dès  sa  naissance  :  et  voilà  que  sous  le  prétexte 
d'une  civilité  ordinaire ,  Dieu  amasse  ceux  qui  dé- 
voient être  témoins  de  la  gloire  de  Jean-Baptiste,  la 
répandre  et  s'en  souvenir.  Car  tout  le  monde  étoit 
en  admiration  ;  et  les  merveilles  qu'on  vit  paroître 
à  la  naissance  de  Jean-Baptiste,  ^e  répandirent  dans 

(')  Lue,  I.  57  ,  58. 
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tout  le  pays  voisin  :  et  tous  ceux  qui  en  ouïrent  le 
récit,  le  mirent  dans  leur  cœur,  en  disant:  Que 
pensez-vous  que  sera  cet  enfant?  Car  la  main  de 
Dieu  estvisiblemenl  avec  lui  (■).  AccontumoDS-uous 
à  remarquer,  que  les  actions  qui  paroisseut  les  pliu 
communes ,  sont  seci-ètement  dirigées  par  l'ordre  de 
Dieu,  et  servent  à  ses  desseins,  sans  qu'on  y  pense, 
en  sorte  que  rien  n'arrive  fortuitement. 


11/  ELEVATION. 

La  circoncision  du  saint  précurseur,  et  le  nom  qui 
lui  est  donné. 


Le  huitième  jour  on  vint  circoncire  l'enjaat;  et 
ils  lui  dormaient  le  nom  de  son  père,  Zacharie;  mais 
Elisabeth  répondit,  que  son  nom  étoit  Jean.  On  lui 
remontroit  que  personne  riavoit  ce  nom  dans  leur 
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son  incrédulité;  mais  que  Tange  Favoit  encore  frappe 
de  surdité  :  mais  Fouïe  lui  fut  tout  à  coup  rendue 
avec  la  parole ^  quand  il  eut  obéi  à  lange ^  en  devi- 
nant à  son  fils  le  nom  de  Jean.  L*obéissance  guérit 
le  mal  que  l'incrédulité  avoit  causé  :  à  Tinstaut  celui 
€pii  n  entendoit  rien  que  par  signes,  et  ne  parloit 
qu'en  écrivant,  eut  la  bouche  ouverte  y  et  entonna  ce 
divin  cantique. 

III.»   ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Zacharie,  Première  partie  :  quels 
sont  les  ennemis  dont  Jésus-'Christ  nous  délivre  : 
et  quelle  est  la  justice  quil  nous  donne.    . 

Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'IsraëlM*  C'est  après 
être  demeuré  long -temps  muet,  une  soudaine  ex*- 
clamation  pour  exprimer  les  menlKIes  qu  il  avoit 
été  contraint  de  resserrer  en  lui-même,  touchant  le 
règne  du  Christ  qui  étoit  venu,  et  qui  bientôt  alloit 
paroître.  C'est  ce  qu'il  voit  dans  son  transport  ;  et 
il  voit  en  même  temps  la  part  qu'aura  son  fils  à  ce 
grand  ouvrage ,  qui  sont  les  deux  parties  de  cet  ad- 
mirable cantique. 

C'est  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  le  témoignage 
d'un  prêtre  célèbre  parmi  le  peuple ,  et  aussi  savant 
que  pieux.  C'est  pourquoi  toutes  les  paroles  de  son 
cantique  ont  de  doctes  et  secrets  rapports  aux  pro- 
messes faites  à  nos  pères  y  et  aux  anciennes  propbé-^ 
ties. 

W  Zttc  I.  68. 
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I)  oomtneDoe  doncpar  bénir  ce  Dieu  ;  Parce  ipiS 
&  •visité  son  peuple ,  et  en  a  opéré  la  rédemption  > 
m' lui  envoyant  son  Fils,  en  qui  il  nous  a  élevé  wi 
puissant  Sauveur  dans  la  maison  de  David  son  ser- 
inteur  (0.  Voilà  comm«  tout  le  monde  conaoîssoit 
que  le  Fils  de  Marie  par  elle  sortoit  de  Darid,  et  n 
héritoit  la  royauté. 

Le  mot  de  corne  dont  il  se  sert ,  est  un  mot  de 
magnificence  et  de  terreur,  qui  dans  le  style  de 
l'Ecriture  signifie  la  gloire,  et  en  même  temps  une 
force  incomparable  pour  dissiper  nos  ennemis.  Cest 
ce  que  devoit  faire  le  Sauveur  sorti  de  David,  poar 
la  rédemption  du  genre  liumam. 

Le  saint  prêtre  nous  fait  voir  deux  choses  dans 
cette  rédemption  :  ta  première,  sont  les  maux  dont 
elle  nous  affranchit  :  et  la  seconde ,  sont  les  gi-âces 
qu'elle  nous  apporte. 

Prcmièreineut  Aonc  :  Il  ayo il  promis  par  la  hour- 
cite  de  SCS  propnhles  ,  qnil  noiis  délicreroit  de   i 
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charité  TOS  frères  qoi  tors  fierséoHicnt:  «c  <■!■  imiir 
ifef  eharians  mr  kmn  êéÊa,  pour  le&  ri  kinfei  «1 
fondre  la  ghœ  de  leon 

C^est  ainsi  qne  Ir  S«i¥4 
nos  ennemis.  Mais  s'il£uit  qnlb  soient 
nifestement,  Diea  les  mettra  à  nos  piedk 
^sorte  y  comme  il  j  a  mis  les  tj^nns  penécntcsEs  «le 
TEglise  :  et  si  les  Joîfi  avaient  clé  fidèles 
sic,  je  ne  donte  pasqne  Diea  ne  les  eftt  tires  de 
servitude  d^nne  manière  éclatante,  P'^*''  ^  frire 
marcher  sans  crainte,  et  servir  Diea  en  paix. 

Quand  donc  Dien  fait  prospérer  son  peuple 
les  ennemis  qui  les  oppriment;  qu'ils  regardent 
heureux  sucoos  comme  une  grâce  du  libérateur 
leur  est  venu  »  et  qu'ils  eu  profitent  pour 
Dieu  :  autrement ,  et  s^ils  en  abusent  pour 
vie  plus  licencieuse  y  la  paix  n  est  pas  une  paix  sainte 
et  chrétienne^  mais  un  fléau  de  Dieu  plus  terrible 
que  la  guerre  même. 

Mai3  les  véritables  ennemis  dont  la  défiiiie  nous 
est  promise  par  le  Sauveur^  sont  les  démoos  nos 
vainqueairs  dès  forigine  du  monde;  et  nos  oimvoi- 
tises  qiii  nous  font  la  guerre  dans  nos  membres;  et 
nos  péchés  qui  nous  accablent ,  et  nos  fi>iUesses  qui 
nous  tuent;  et  les  terreurs  de  la  coasdence,  qui  ne 
nous  laissent  aucun  repos.  Voilà  les  vrais  ennemis, 
les  vrais  maux  doqt  lésus-Christ  nous  délivre ,  pour 
nous  faire  marcher  sans  crainte  en  sa  présence  '^;. 

Ce  n  est  pas  assez  de  nous  délivier  des  maux  :  le 
règne  de  Jésus -Christ  nous  apporte  la  sainteté  qui 

(*)  Lut.  1. 74- 
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doit  avoir  deux  qualités.  La  première  est  exprima 
pa^  ces  paroles  :  Afin  que  nous  servions  en  sainutê 
et  en  Justice  devant  lui  (0:  c'est-à-dire,  dans  une 
parfaite  et  véritable  sainteté  qui  ne  soit  point  exté- 
rieure, et  aux  yeux  des  hommes,  mais  aux  yeux  de 
Dieu.  Car  dans  le  règne  de  Jésus-Christ,  il  ne  s'agit 
pas  de  purifications  extérieures,  ni  de  vaines  céré* 
monies,  ni  d'une  justice  superficielle  (^)  :  il  faut  être 
saint  à  fond,  se  tenir  sous  les  yeux  de  Dieu,  faire 
tout  uniquement  pour  celui  qui  sonde  le  fond  des 
cœurs, et  ne  songer  qu'à  lui  plaire. Cen'est  pas  assez, 
et  voici  la  seconde  qualité  de  la  vraie  sainteté .-  il  faut 
persévérer  dans  cet  état  :  une  vertu  passagère  n'est 
pas  digne  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui,  transportés  par 
la  douceur  d'une  dévotion  nouvelle,  se  retirent  à  la 
première  tentation,  sont  ceux  qu'il  appelle  teinpo' 
re/jC5),ou  justes  pour  un  certain  temps,  et  non  pour 
toujours.  La  preuve  du  vrai  chrétien  est  la  persé- 
vérance ?  et  la  grâce  que  Jésus-Chi~ist  nous  apporte 
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!¥.•  ÉLÉVA.TION. 

Sur  quoi  toutes  ces  grâces  sont  fondées. 

Pour  exercer  sa  miséricorde  envers  nos  pères,  et 
se  soui^enir  de  son  alliance  sainte,  selon  qu'il  at^oit 
juré  à  AbriJiam  notre  père  (i).  Il  semble  qu'il  falloit 
dire  que  Dieu  exerçoit  ses  miséricordes  sur  nous  en 
mémoire  de  nos  pères.  Mais  pour  nous  ôtef  davan- 
tage toute  vue  de  notre  propre  justice ,  et  nous  faire 
mieux  sentir  que  nous  sommes  sauvés  par  grâce ,  le 
saint  prêtre  aime  mieux  dire,  qu'il  exerce  sa  misé- 
ricorde envers  nos  pères  qui  lui  ont  plu ,  qu'envers 
leurs  enfans  ingrats  :  qu'il  nous  sauve  par  sa  bonté, 
et  non  à  cause  de  nos  mérites  ;  et  pour  satisfaire  à  sa 
promesse ,  plutôt  qu'en  ayant  égard  à  nos  oeuvres 
qui  sont  si  mauvaises. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  faille  croire  que  Dieu  donne 
des  mérites  à  ses  saints  ;  mais  c'est  que  ces  mérites 
sont  des  grâces:  c'est  que  la  grâce  qui  nous  les  donne, 
nous  est  donnée  sans  mérite  :  on  a  des  mérites,  quand 
on  est  saint  ;  mais  pour  être  saint ,  il  n'y  a  point  de 
mérite  :  la  récompense  est  due  après  la  promesse  ; 
mais  la  promesse  a  été  faite  par  pure  bonté  :  la  ré- 
compense est  due  encore  une  fois  à  ceux  qui  font 
de  bonnes  œuvres  ;  mais  la  grâce  qui  n'est  point  due, 
précède  afin  qu'on  les  fasse.  Enfans  de  grâce  et  de 
•promesse,  vivez  dans  cette  foi  :  c'est  la  nouvelle 
alliance  que  Dieu  a  faite  avec  nous  :  Que  nulle  chair 


-   ■  •■'  ■ 
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ne  se  glorifie  en  sa  présence  :  et  que  celui  (fui  se  glo- 
rifie, se  glorifie  en  notre  Seigneur  (•). 


V.'  ELEVATION. 

Quel  est  te  serment  de  Dieu  :  et  ce  tju'û  opère. 

SetoN  iju'il  avait  Juré  à  notre  père  Abraham  (>). 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  le  mystère  de  ce  serment, 
que  par  ces  paroles  de  IVpître  aux  Hébreux  (5): 
Dans  la  promesse  que  Dieujit  à  Abraham  ,  n'ayant 
point  de  plus  grand  que  lui  par  qui  U  pût  jurer  ,  H 
jura  par  lui-même ,  comme  il  est  écrit  :  J'ai  juré  par 
moi-même  j  dit  le  Seigneur;  et  ajouta  :  Si  je  nevous 
comble  de  bénédictions  ,  et  si  je  ne  multiplie  volrt 
race  jusqu'à  t  infini  (4)  :  suppléez,  je  serai  un  meib 
teur,  moi  qui  suis  la  vérité  même.  Abraham,  con- 
tinue l'apôtre  (5),  ayant  attendu  avec  patience,  a 
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sièle  que  Dieu  nous  trompe,  (c'est-à-dire,  sur  la 
parole  de  Dieu ,  et  sur  le  jurement  qui  la  confirme) 
nous  ayons  une  puissante  consolation,  nous  qui  avons 
mis  notre  refuge  dans  la  possession  des  biens  pro- 
posés a  notre  espérance. 

Il  ne  faut  point  ici  de  commentaire  ;  il  n*y  a  qu'à 
écouter  toutes  ces  paroles ,  et  nous  en  laisser  péné- 
trer. Prenons  garde  seulement,  qu'en  nous  atta* 
^lant  à  la  promesse ,  nous  ne  prâumions  pas  plus 
qu*il  ne  nous  est  promis  :  Dieu  a  promis  à  la  péni* 
tence  la  rémission  des  péchés  ;  mais  il  n'a  pas  pro* 
mis  le  temps  de  faire  pénitence  à  ceux  qui  ne  cessent 
d'en  abuser. 

VI."  ÉLÉVATION. 

Seconde  partie  de  la  prophétie  du  saint  cantique  qui 
regarde  saint  Jean-Baptiste. 

Et  "VOUS  y  enfant,  'vous  serez  appelé  le  prophète 
du  Très-haut  (0  ;  son  prophète  particulier  et  par 
excellence  :  prophète  et  plus  que  prophète  Wj  comme 
l'appelle  le  Sauveur ,  puisque  non^eulement  vous 
l'annoncereK  comme  celui  qui  va  venir  à  l'instant , 
mais  encore  que  vous  le  montrerez  au  milieu  du 
peuple ,  comme  celui  qui  e^  veau  P).  Fous  mar* 
cherez  datant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  ses 
voies  (4).  Voilà  donc  comme  Zacharie  appelle  Jésus- 
Christ  le  Très -haut  j,  et,  le  Seigneur;  c  est-à-dire, 
dans  un  seul  verset ,  il  l'appelle  par  deux  fois ,  Dieu. 

(OXmc.i.  76.  — W-ftftrttA.  XI.  g.  ^(?}Joan.  1.  i5,  a6,  27,  29  U 
seqq.  —  C4)  Luc  i.  76. 

BOSSUET»    VIII.  2  3 


354  ÉLÉTATIOHS 

Voilà  donc  le  caractère  de  U  prophétie  de  saint 
Jean-Baptiste,  mai'qué  distinctement  par  Zacharie, 
qui  est  de  marcher  devant  le  Seigneur  pour  lui  pré- 
parer sa  voie.  Et  ce  caractère  est  tiré  de  deux  an< 
cienues  prophéties;  l'une  d'Isa'ie  {')  :  Une  voix  «tt 
entendue  dans  le  désert  :  Préparez  ia  voie  du  Set' 
gneur;  faites  ses  sentiers  droits.  L'autre  de  Mala- 
chie  en  confirmation  W  :  J'enverrai  mon  ange  ;  ou» 
envoyé  paraîtra  et  préparera  les  voies  devant  moi; 
et  le  Seigneur  que  vous  cherchez  viendra  dans  ton 
temple. 

Cest  ainsi  que  ce  docte  prêtre  établit  par  la 
prophètes  la  mission  de  son  lîls,  et  le  propre  c&rac 
tère  de  son  envoi ,  qui  est  de  préparer  les  voies  du 
Seigneur  :  mais  il  nous  va  encore  expliquer  ce  que 
c'est  que  préparer  les  "voies  du  Seigneur:  c'est, 
dit-il  (5),  de  donner  à  sonpeuple  la  science  du  salut, 
pour  la  rémission  de  leurs  péchés ,-  qui  est  le  propre 
ministère  de  saint  Jean-Baptiste,  dont  saint  Paul  a 
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C^est  -ce  qui  a  fait  dfre  à  saint  Paul  après  David  . 
Bienheureux  ceux  dont  sont  remises  les  iniquités  , 
«<  dont  les  péchés  sont  coui^erts  :  bienheureux  à  qui 
ie  Seigneur  tiimpute  point  de  péché  (>)  :  afin  que 
nous  entendions  y  que  ne  pouvant  être  sans  péché, 
notre  vraie  science  est  celle  qui  nous  apprend  à 
nous  en  purifier  de  plus  en  plus  tous  les  jours ,  en 
disant  avec  David  :  Layez^moi  de  plus  en  plus  de 
mon  péché  (2). 

Cette  science  est  en  Jésus-Cfarist  dont  il  est  écrit  : 
Mon  seti^iteur  en  justifiera  plusieurs  dans  sa  science, 
'et  £1  portera  leurs  iniquités  (^.  Voilà  donc  en  Jésus- 
Christ  la  vraie  science  de  la  rémission  des  péchés , 
dont  il  fait  Texpiation  par  son  sang ,  en  les  portant 
sur  lui  comme  une  victime ,  mais  Jean  marche  de- 
vant lui  pour  montrer  au  peuple  que  c'est  en  lui 
que  les  péchés  sont  remis. 

Passons  donc  toute  notre  vie  dans  la  pénitence  , 
puisque  la  science  du  salut  consiste  dans  la  rémission 
des  péchés;  et  ne  nous  glorifions  point  d'une  justice 
aussi  imparfaite  que  la  nôtre  :  non  qu'elle  ne  3oit 
véritable  ^  et  parfaite  à  sa  manière  ;  mais  parce  que 
la  plus  parfaite  en  cette  vie  doit  craindre  d'être  ac- 
cablée par  la  multitude  des  péchés ,  si  elle  ne  prend 
un  soin  continuel  de  les  expier  par  la  pénitence  et 
par  lés  aumônes.  C'est  la  science  que  préchoit  saint 
Jean ,  en  criant  dans  le  désert ,  et  faisant  retentir 
toute  la  Judée  de  cette  voix  :  Faites  de  dignes  fruits 
de  pénitence  (4). 

Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 

C«>  Rom.  IV.  7,  8.  P^.xxxi.  i, x  —  W  Ps,  l.  3.»*- (3)  is,  un.  11. 
^  (4)  ^âUA.  m.  8. 
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Dieu  CO  ;. c'est  uniquement  par  là  que  nous  trou- 
vons la  rémission  de  nos  pëcbés  ;  c'est  par-là ,  pouT>- 
suit  Zacbaric,  que  l'Orient  nous  a  visité  d'en-haut. 
C'est  là  un  des  Doms  de  Jésus-Christ  qu'un  prophète 
appelle  en  la  personne  de  Zorobabel  :  Un  homma 
viendra;  et  son  nom  est  fOrient  (2).  Ce  propfaète 
c'est  Zacbarie;  et  Zacbarie,  père  de  saint  Jean  en 
répète  et  en  explique  l'oracle.  Jésus-Christ  est  le 
vrai  Orient,  lui  gui/ait  lever  sur  nous  le  vraisoleilàe 
Justice  (3)  ;  comme  disoit  Malachie  :  Pour  éclairer, 
continue  ici  Zacharie ,  ceux  çui  sont  assis  dans  les 
ténhhres,  et  doits  l'omhre  de  la  mort;  pour  dresser 
nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix  W. 

Encore  qu'on  ne  vous  parle  que  db  la  rémission 
de  vos  péchés,  et  qu'elle  soit  toujours  nécessaire 
durant  tout  lecooi^de  cette  vie;  ne  croyez  pas  que 
la  justice  ne  soit  pas  infuse  dans  vos  cœurs  par  Jésus- 
Christ.  U  n'a  pris  le  nom  d'Orient  que  pour  nous 
montrer  qu'il  est  pour  nous  éclairer  une  lumière 
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étiez  ^  dit  saint  Paul  (0 ,  les  ténèbres  mêmes ^  mais 
à  présent  'vous  êtes  lumière  ;  non  point  toutefois  en 
Tous-mémesy  mais  en  Jésus-Christ  qui  vous  apprend 
à  marcher  toujours  les  yeux  ouverts  y  et  à  dresser  in^ 
«cessamment  vos  regards  vers  lui^  par  une  bonne  et 
droite  intention^  dont  s'ensuivra  dans  tout  votre 
corps^  dans  toute  votre  personne ,  une  lumière  éter^ 
nelle  »  et  un  flambeau  lumineux  dont  vous  serez 
éclairé. 

Pour  dresser  nos  pas  dans  le  chemin  de  la. paix  (s). 
O  paix  !  le  cher  objet  de  mon  cœur  :  ô  Jésus  !'  qui 
êtes  ma  paix  (^)  >  qui  me  mettez  en  paix  avec  Dieu-^ 
avec  moi-même  y  avec  tout  le  monde  :  ^uiy  par  ce 
moyen  y  pacifiez  le  ciel  et  la  terre  (4).  Quand  sera-ce^ 
ô  Jésus  !  quand  sera-ce  y  que  par  la  foi  de  la  rémia- 
ision  des  péchés^  par  la  tranquillité  de  ma  cons- 
cience y  par  une  douce  confiance  de  votre  faveur  y 
et  par  un  entier  acquiescement,  on  plutôt  un  atta- 
chement y  une  complaisance  pour  vos  éternelles  vo^ 
lontés  y  dans  tous  les  évènemens  de  la  vie  y  )e  possé- 
derai cette  paix  qui  est  en  vous  y  qui  vient  de  vons> 
et  que  vous  êtes  vous-même  ?* 


VU/  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  au  désert  dès  son  enfance. 

L*ENFANT  croissait,  et  son  esprit  se  fortifioit  ;  et 
il  étoit  dans  le  désert  jusquau  jour  de  sa  manifes- 

(»)  Ephe$,  V.  8.  —  W  Lut,  x.  79.  —  (3)  Eph€s.  ii-  1 4-  —  C^)  Coloss, 
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ttOion  dans  Israël  (0.  Ce  que  Dieu  fait  dans  crt 
eniant  est  inoni.  Celui  qui  dès  le  sein  de  sa  m&re 
avoit  commencé  à  éclairer  saint  Jean-Baptiste ,  et  à 
le  remplir  de  son  Saint-Esprit ,  se  saisit  de  lui  d^ 
son  enfance  ;  et  il  parott  que  dès-lors  il  se  retira  dans 
le  désert  sans  qu'on  puisse  dire  à  quel  âge.  Que  ne 
faut-il  point  penser  d'un  jeune  enfant  qu'on  Toit 
tout  d'un  coup  après  le  grand  éclat  que  fit  sa  nais- 
sange  miraculeuse  ,  disparoitre  de  la  maison  de  bob 
père,  pour  être  seul  avec  Dieu,  et  Dieu  qvec  Iniî 
Loin  du  commerce  des  hommes,  il  n'eu  avoit  aa- 
cun  qu'avec  le  ciel  ;  il  se  retire  de  si  bonne  heure 
.d'une  maison  sainte  \  d'une  maison  sacerdotale , 
d'avec  des  paréos  d'une  sainteté  si  éminente,  ëlevéi 
au  rang  des  prophètes ,  dont  il  devoit  être  la  conso- 
lation ;  mais  les  saints  n'en  ont  point  d'autre  que  de 
tout  sacrifier  k  Dieu. 

Qui  n'admireroit  cette  profonde  retraite  de  saint 
Jean-Baptiste? Que  ne  lui  disoit  pas  ce  Dieu  qui  éloit 


STTH   LES    MTSTEIES.  SSq 

Totit  le  reste  suivit.  Cet  homme  dès  son  enfance  ^ 
d*ime  retraite  et  d^an  silence  si  prodigieux  ,  mène 
une  vie  si  étonnante  ;  n  ayant  pour  tout  habit  qùun 
mde  cilice  de  poils  de  chameaux  ;  une  ceinture  aussi 
aipTreuse  sur  ses  reins  ;  pour  toute  nourriture  des 
sauiereUes^  sans  qu^on  explique  comment  il  les  ren- 
doit  propres  à  sustenter  sa  vie ,  et  du  miel  sou- 
page  (i)  ;  et  dans  sa  soif  de  Teau  pure.  Le  désert  lui 
foumissoit  tout  ;  et  sans  rien  emprunter  des  villes 
ni  des  bourgades ,  il  n^eut  aucune  société  avec  les 
hommes  mauvais ,  dont  il  venoit  reprendre  les  vices , 
et  réprimer  les  scandales. 

Cette  vie  rude  et  rigoureuse  n'étoit  pas  inconnue 
^ns  l'ancienne  loi.  On  y  voit  dans  ses  prophètes 
les  nazaréens  qui  ne  buvoient  point  de  vin  i^).  On 
y  voit  dans  Jérémie  (?)  les  réchabites,  qui,  non 
contens  de  se  priver  de  cette  liqueur ,  ne  labou- 
roient  ni  ne  semoient,  ni  ne  cultivoient  la  vigne ,  ni 
ne  bâtissoient  de  maison  ,  mais  habitoient  dans  des 
tentes.  Le  Seigneur  les  loue  par  son  prophqte  Jéré- 
mie f  d'avoir  été  fidèles  au  commandement  de  leur 
père  Jonadab;  et  leur  promet  en  récompense ,  que 
leur  institut  ne  cesseroit  jamais.  Les  esséens,  du 
temps  même  du  Sauveur ,  en  tenoient  beaucoup. 
La  vie  prophétique  qui  paroit  dans  Elie ,  dans  Eli- 
sée, dans  tous  les  prophètes,  étoit  pleine  d'austéri- 
té semblables  à  celle  de  Jean-Baptiste ,  et  se  passoit 
dans  le  désert ,  où  ils  vivoient  pourtant  en  société 
avec  leur  famille.  Mais  qiie  jamais  on  se  fût  séques- 

(0  MaUh.  m.  4-  — C*)  Num.  vi.  i  etseqq.  Jud.  yjir.  5,  7.  Thren* 
Vf.  7.  Amos^  II.  II.  /.  MacK  nu  49*  —  C')  Jerem.  xxxv.  5,  6,  7  et 
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txé  dn  monde ,  et  dévoaé  à  une  rigourenie  solitude , 
aatant  et  d'aussi  bonne  heure  que  Jean-fiaptiste , 
avec  liae  nourriture  si  affreuse ,  exposa  aux  injures 
de  l'air,  et  n'ayant  de  retraite  que  dans  les  rochers; 
car  on  ne  nous  parle  point  de  tentes  ni  de  pavillons  ; 
sans  secours,  sans  serviteurs,  et  sans  aucun  entre- 
tien :  c'est  de  quoi  on  n'avoit  encore  aucun  exemple. 
C'est  une  autre  sorte  de  prodige ,  que  Jean-Bap- 
tiate  qui  aVoit  Senti  sur  la  terre  le  Verbe  incarna 
Ûks  le  sein  de  sa  mère ,  et  à  qui  son  père  avoit  prédit 
qti'il  en  seroit  le  prophète ,  et  lui  devoit  préparer 
les  voies ,  ne  quitta  point  son  désert  pour  l'aller  voir 
|)Brmi  les  hommes.  Il  le  connoissoit  si  peu ,  qu'il 
fallut  que  le  Saint-Eiprit  lui  donnât  un  signe  pour 
le  connottre,  quand  le  temps  fut  arrivé  de  le  mani- 
fester au  monde.  Pousser  la  retraite  jusqu'à  se  pri- 
ver de  ta  vue  et  de  la  conversation  de  Jésos-Christ , 
c'est  une  sorte  d'abstinence  plus  divineet  plus  admi- 
rable.  que  toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans 
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que  Dieu  le  feroit  paroître  pour  le  montrer ,  et  lui 
préparer  les  voies.  Ainsi  attaché  aux  ordres  de  Dieu , 
sans  s'ingérer  de  quoi  que  ce  soit,  sans  aucun  em- 
pressement de  paroître  y  il  passa  sa  vie  dans  le  dé-^ 
sert  jusqu'à  ce  que  Theure  destinée  de  Dieu, pour  sa 
manifestation  en  Israël  fût  arrivée. 

Mourez  y  orgueil  humain ,  mourez ,  curiosité,  em- 
pressement ,  désir  de  paroître  :  si  vous  voulez  pré- 
parer la  voie  à  Jésus,  et  l'introduire  dans  vos  cœurs, 
mourez  tous  à  la  gloire  humaine.  Mourez-y  princi- 
palement, solitaires  sacrés,  imitateurs  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  des  prophètes  ;  puissiez- vous  aimer  la  vie 
séparée  ;  quitter  les  villes  ;  aimer  le  désert  ;  vous  en 
faire  un  dans  les  villes  mêmes ,  et  recevoir  la  béné- 
diction des  enfans  de  Jonadab  fidèles  aux  institutions 
de  leur  père.  Mais  nous,  fidèles ,  soyons-le  donc  à 
plus  forte  raison  aux  commandemens  sortis  de  la 
bouche  de  Dieu.  Si  les  ré^habites,  si  les  moines. 
Ont  avec  raison  tant  de  scrupule,  tant  de  honte  de 
/  inaniquer  à  leurs  règles ,  combien  devons-nous  trem- 
bler à  manquer  à  la  loi  de  Dieu,  dit  le  Seigneur, 
par  la  bouche  de  son  prophète  Jérémie  (0. 

(<)  Jerem.  zxxy.  i3,  i^etseqq. 
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XVI.'^  SEMAINE. 

LA   NATIVITÉ  DE    JÉSDS-CHRIST. 

PREMIÈRE    ÉLÉVATION. 

Songe  de  saint  Joseph. 

A  QUELLE  épreuve  Dieu  ne  met-il  pas  les  amei 
saintes  !  Joseph  se  voit  obligé  à  abandonner ,  comme 
une  épouse  infidèle  ,  celle  qu'il  avoit  prise  comme 
la  plus  pure  de  toutes*les  vierges  (')  -,  et  il  étoit  prêt 
à  exécuter  une  chose  si  funeste  à  la  pureté  de  la 
mère,  et  à  la  vie  de  l'enfant.  Car  ne  pouvant  être 
long-temps  sans  découvrir  la  grossesse  de  la  sainte 
Vierge,  que  pouvoit-il  faire  l'ayant  aperçue,  sinon 
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espérer  de  plus  doux  ;  car  pour  peu  qu'il  se  fût  li- 
vré à  la  jalousie  y  qui  est  dure  comme  T enfer  (0 ,  à 
quel  excès  ne  se  fût-il  pas  laisse  emporter?  Sa  jus- 
tice même  l'auroit  flatté  dans  sa  passion  ;  et  sous 
une  loi  toute  de  rigueur ,  il  n*y  a  rien  qu'il  n'eût 
pu  entreprendre  pour- se  venger.  Mais  Jésus  com- 
mençoit  à  répandre  dans  le  monde  l'esprit  de  dou- 
ceur^ et  il  en  fît  part  à  celui  qu'il  avoit  choisi  pour 
lui  servir  de  père. 

Joseph  le  plus  modéré,  comme  le  plus  juste  de 
tous  les  hommes  y  ne  songea  seulement  pas  à  prendre 
ce  parti  extrême  ,  et  vouloit  seulement  quitter  eu 
secret  celle  qu'il  ne  pouvoit  garder  sans  crime.  Ce- 
pendant quelle  douleur  de  se  voir  trompé  dans  l'opi- 
nion qu'il  avoit  de  sa  chasteté  et  de  sa  vertu  !  de 
perdre  celle  qu'il  aimoit ,  et  de  la  laisser  sans  secours 
en  prqie  à  la  calomnie  et  à  la  vengeance  publique  ! 
Dieu  lui  auroit  pu  éviter  toutes  ces  peines  y  en  lui 
révélant  plutôt  le  mystère  de  la  grossesse  de  sa  chaste 
épouse  ;  mais  sa  vertu  n'auroit  pas  été  mise  à  l'é- 
preuve qui  lui  étoit  préparée  ;  nous  n'eussions  pas 
vu  la  victoire  de  Joseph  sur  la  plus  indomptable 
de  toutes  les  passions  ;  et  la  plus  juste  jalousie  ,  qui 
fût  jamais ,  n'eût  pas^  été  renversée  aux  pieds  de  la 
vertu. 

Nous  voyons  par  le  même  moyen  la  foi  de  Marie. 
Elle  voyoit  la  peine  qu'auroit  son  époux  y  et  tous 
les  inconvéniens  de  sa  sainte  grossesse;  mais,  sans 
en  paroître  inquiétée,  sans  songer  à  prévenir  ce 
cher  époux ,  ni  à  lui  découvrir  le  secret  du  ciel , 
au  hasard  de  se  voir  non-seulement  soupçonnée  et 

C»)  CanU  viii.  6. 


364  ÉLÉTATIOK8 

abandonnée,  mais  encore  perdue  et  condamna, 
elle  abandonne  tout  &  Dieu  et  demeure  dans  sa  paix. 

Dans  cet  éttU ,  l'ange  du  Seigneur  fut  envoyé  à 
Joseph  ,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  David,  ne  crai' 
fftes  pas  de  prendre  avec  -vous  Marie  voire  épouse } 
car  ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Espriti').  Quel 
calme  à  ces  paroles  !  quelle  ravissement  !  (pielle  hu- 
milité dans  Joseph  !  Laissons-le  concevoir  à  ceux 
à  qui  Dieu  daigne  en  donner  la  connoîssance. 

£lle  enfantera  un  Fils ,  et  vous  hii  donnerez  le 
nom  de  Jésus  W.  Pourquoi,  vous  ?  Vous  n'en  êtes 
pas  le  père  ;  il  n'a  pas  de  père  que  Dieu  ;  mais  Dieu 
vous  a  transmis  ses  droits  ;  vous  tiendrez  lieu  de  père 
à  Jésus-Christ  :  vous  serez  son  père  en  effet  d'une 
certaine  manière ,  puisque  formé  par  le  Saint-Esprit 
dans  celle  qui  étoit  à  vous ,  il  est  aussi  à  vous  par  ce 
titre.  Prenez  donc  avec  l'autorité  et  les  droits  de 
père,  un  cœur  paternel  pour  Jésus.  Dieu  qui  fait 
en  particulier,  tous  les  cœurs  des  hommes  (5) ,  faU 
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Sur  la  prédiction  de  la  ^virginité  de  la  sainte  mère 

de  Dieu, 

Tout  ceci  a  été  fait  pour  accomplir  ce  ifue  le 
Seigneur  avoit  dit  par  Isaîe  :  Foici  qiiune  ^vierge 
cofices^ra  dans  son  sein^  et  enfantera  un  fils  ;  et 
vous  nommerez  son  nom  Emmanuel  ;  c*est-à-dire , 
Dieu  avec  nous  (0. 

C'est  la  gloire  de  TEglise  dirétienne.  QaeUe  autre 
société  a  seulement  osé  se  vanter  d*aToir  pour  insti- 
tuteur le  fils  d'une  vierge?  Un  si  beau  titre  n'étoit 
jamais  tombé  dans  Tesprit  humain  ;  et  cette  gloire 
étoit  réservée  au  christianisme.  Aussi  est-ce  la  seule 
religion  où  la  perpétuelle  virginité  a  été  en  honneur; 
oà  elle  a  été  consacrée  à  Dieu;  où  Ton  a  souffert 

I 

toutes  sortes  de  persécutions  et  la  mort  même ,  plu- 
tôt que  de  consentir  à  un  mariage  humain.  Jésus- 
Christ  s'est  déclaré  l'époux  des  vierges  ?  c'est  lui  qui 
a  fait  connoitre  au  monde  ces  eunuques  spirituels , 
autrefois  prédits  par  les  prophètes  (^),  mais  qui  n'ont 
paru  que  dans,  la  religion  chrétienne.  Il  a  inspiré  à 
son  apotrè  y  que  la  sainte  virginité  est  la  seule  qui 
peut  consacrer  parfaitement  à  Dieu  un  cœur  inca- 
pable de  se  partager  (3).  Fils  d'une  Vierge,  vierge  lui- 
même  ;  qui  a  pris  pour  son  précurseur  Jean-Baptiste , 
vierge  y  et  pour  son  disciple  bien-aimé^  saint  Jean, 

f»)  Matûi.  I.  aï»,  aS,  24.  Is.  vu.  i^.  — (»)  /*.  lvi.  3, 4>  5.  Mauh, 
ux.  12.  —  ^)  /.  Cor»  y  II.  3a ,  33, 34»  32. 
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vierge  aussi  selon  toute  la  tradition  chrétienne  ;  dont 
les  apôtres,  qui  ont  tout  quitté,  ont  quitté  princi- 
palement leurs  femmes  (  ceux  qui  en  avoient  )  pour 
le  suivre  ;  toujours  par  conséquent  dans  la  compa- 
gnie, et,  pour  ainsi  dire,  entre  les  mains  de  la 
continence;  où  il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  comme  la 
foi,  la  sainte  virginité  a  eu  ses  martyrs.  Aussi  les 
persécuteurs  même  ont  reconnu  la  pudeur  des  viet^es 
chrétiennes.  On  fesvoT'oif,  dit  saint  Âmbroise  (0, 
affronter  les  supplices ,  et  craindre  les  regards  : 
Impavidas  ad  cruciatus ,  eruhescentes  ad  aspecùit: 
au  milieu  des  tourmens  et  livrées  aux  bétes  farouches, 
et  à  des  taureaux  furieux  qui  les  jetoient  en  l'air, 
soigneuses  de  la  pudeur ,  méprisant  les  tourmens  et 
la  vie,  et  n'ayant,  pour  ainsi  parler,  que  le  front 
tendre  dans  un  corps  de  fer  ;  dignes  témoins ,  dignes 
martyres  de  celui  qui  est  tout  ensemble  Fils  de  Dieu, 
et  fils  d'une  viei^e. 

Fils  de  Dieu ,  et  fils  d'une  viet^e.  Ces  deux  choses 
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i^ierge;   à.  pur,   qu'il  n^a  pu  souffrir ,  lii  en  lui- 
Diémey  ni  en  sa  Mère  même  la  sainteté  nuptiale  : 
qui  peut ,  dis-je ,  approcher  de  ce  sacrer  corps  avec 
des  sentimens  impurs  ?  ou  ne  pas  consacre  son  corps, 
chacun  selon  son  état,   à  la  pureté ,  après  l'avoir 
reçu?  Ministres  sacrés  de  ses  autels,  soyez  donc  purs 
comme  le  soleil  :  Chrétiens  en  général,   délestez 
toute  impureté  :  Vierges  consacrées  à  Jésus-Christ , 
ses  chères  épouses ,  soyez  jalouses  pour  lui  ;  et  ne 
laissez  en  vous  aucun  reste  d'un  vice  qui  a  tant  de 
secrètes  branches.  Mais  si  vous  voulez  être  vierges 
de  corps  et  d'esprit ,  humiliez-voûs  :  n'aimez  ni  les 
regards  ni  les  louanges  des  hommes  :  cachez-vous  à 
vous-mêmes ,  comme  une  vierge  pudique ,  qui  loin 
de  se  faire  voir ,   n'ose  pas  seulement  se  regarder 
quoique  seule  :   un  regard  sur  vous-même,   une 
complaisance  ,    non-seulement  pour  cette  fragile 
beauté  qui  pare  la  superficie  du  corps,  mais  encore 
pour  la  beauté  intérieure,   est  une  espèce  d'aban- 
donnement.    Femmes  chrétiennes ,    vierges  chré- 
tiennes ,  et  vous  dont  le  célibat  doit  être  l'honneur 
de  l'Eglise  ;  soyez  soigneux  d'une  réputation  qui 
fait  l'édification  publique.   Considérez  Jésus-Christ 
notre  pontife ,  parmi  tous  les  opprobres  qu'il  a  souf- 
ferts, jusqu'à  être  accusé  comme  un  homme  qui  ai- 
moit  le  vin  et  la  bonne  chhre  (0 ,  il  n'a  pas  voulu 
que  sa  pudeur  ait  jamais  eu  la  moindre  atteinte. 
On  s'étonnoit  de  le  voir  parler  en  particulier  à  une 
femme  (^) ,  qu'il  convertissoit ,  et  avec  elle  sa  patrie  : 
et  il  agissoit  en  tout  d'une  manière  si  épurée  et  si 
sérieuse,  que  malgré  la  malignité  de  ses  ennemis, 

(0  Matth,  XI.  Ji9.  —  C»)  Joan»  iv.  27. 
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son  intiîgrité  de  ce  côté  \k  est  demeurée  sans  soup- 
çon. Pourquoi  l'a-t-il  votdu  de  cette  sorte?  si  ce 
n'est  pour  nous  ;  afin  de  nous  faire  voir  combien 
nous  devons  être  soigneux ,  autant  qu'A  nous  est 
possible ,  de  n'être  pas  seulement  soupçonnés  dans 
une  matière  si  dâicate,  où  le  genre  humain  est  à 
emporté,  si  malin ,  et  si  curieux  ? 


III.'  ELEVATION. 

Encore  sur  la  perpétuelle  virginité  de  Marie. 

PovBQiroi,  saint  évangéliste,  avez-^ous  dit  ces 
paroles  :  Et  non  cognoscehat  eam  donec  peperit: 
Etilne  l'avait  pas  connue ,  quand  elle  er^anta  son 
JUs premier  né  (07  Que  ne  disiez-vous  plutôt  qu'il 
ne  la  connut  jamais,  et  qu'elle  fût  viei^e  perpé- 
tuelle?  Les  évangélistes  disent  ce  que  Dieu  leur 
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dans  ce  dessein  ;  et  y  avoir  manqué  après  un  enfan- 
tement si  miraculeux ,  c'eût  été  un  sacrilège  indigne 
d^euxy  et  une  profanation  indigne  de  Jésus-Christ 
même.  Les  frères  de  Jésus  mentionnés  dans  l!£van"> 
giie,  et  saint  Jacques  qu'on  appela  frère  du  Sei- 
gneur,  constamment  ne  Tétoient  que  par  la  pa- 
renté y  comme  on  parloit  en  ce  temps  :  et  la  sainte 
tradition  ne  Fa  jamais  entendu  d'une  autre  sorte.. 
Qui  a  jamais  seulement  pensé  parmi  les  chrétiens , 
que  Jésus  ne  fut  pas  le  fils  unique  de  Marie ,  comme 
de  Dieu?  Si  (  ce  qui  est  abominable  à  penser)  il 
n'eût  pas  été  son  iîls  unique,  lui  auroit-il,  en  la 
quittant ,  donné  un  (ils  d'adoption  ?  Et  quand  il  dit 
à  saint  Jean  :  Foilà  votre  mère  ;  et  à  elle  ;  Voil^ 
'votre fils  (0  :  ne  montre-t-il  pas,  qu'il  suppléoit  par 
une  espèce  d'adoption ,  ce  qui  alloit  manquer  à  la 
nature  ?  Loin  de  la  pensée  des  chrétiens  le  blas- 
phème de  Jovinien ,  qui  a  été  l'exécration  de  toute 
l'Eglise ,  Dieu  a  marqué  aux  évangélistes  ce  qu'ils 
dévoient  précisément  écrire,  et  ce  qu'il  vouloit 
qu'on  réservât  à  la  tradition  de  son  Eglise,  pour 
l'expliquer  davantage.  Apprenons  de  là  qu'il  faut 
penser  de  Marie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne 
et  d'elle  et  de  Jésus-Christ ,  quand  même  l'Ecriture 
ne  l'auroit  pas  toujours  voulu  exprimer  avec  la  der- 
nière précision  et  netteté,  et  qu'il  auroit  plu  à 
Dieu  le  laisser  expliquer  à  fond  à  la  tradition  de 
son  Eglise ,  qui  a  fait  un  article  de  foi  de  la  perpé- 
tuelle virginité  de  Marie. 

Quand  est-ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  manifester  au 
monde  la  merveille  de  l'enfantement  virginal  ?  Cons- 

C»)/o«/i.  XIX.  26,  27. 
BOSSUET.  VIII.  24 
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tammeot  ce  n'a  pas  été  durant  la  vie  du  Sauvenr , 
puîs<pi'î)  lui  a  pin  de  naître  et  de  vivre  sous  le  voile 
du  mariage  :  eu  qnoi  il  a  confirmé  que  le  mariage 
tftoit  saint,  puisqu'il  a  voulu  parottre  au  monde 
sous  sa  couverture.  On  a  donc  prêcha  la  gloire  de 
l'enfantement  virginal,  quand  on  a  prêché  toute  la 
gloire  du  Eils  de  Dieu  :  et  en  attendant ,  Dieu  pré- 
paroit  à  la  pureté  de  Marie ,  en  la  personne  de  saint 
Joseph  son  oher  époux ,  le  témoin  le  moins  suspect 
e.t  le  pins  certai&>qa'on  pût  jamais  penser. 


IV.-  ELEVATION. 

Sur  ces  paroles  disaïe  rapportées  par  l'Evangéliste: 
iion  nom  sera  appelé  EmmanueL 

Son  nom  sera  Emmanuel  :   Dieu  avec  nous  (<). 
Ce  sont  de  ces.  noms  mystiqaes  que  les  prophètes 
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numuel.  Il  est  Sauveur  y  parce  qu  en  lui  Dieu  est 
avec  nous  :  c'est  un  Dieu ,  qui  s'unit  notre  nature  : 
estant  donc  réconciliés  avec  Dieu ,  nous  sommes  éle*» 
vés  par  la  grâce  jusqu'à  n'être  pTus  qu'^n..ineme 
esprit  avec  lui. 

C'est  ce  qu'opère  celui  qui  est  à  la  fois,  ce  que 
Dieu  est^  et  ce  que  nous  sommes  3  Dieu  et  bommi^ 
tout  ensemble.  Dieu  étoit  en  Jésus-Chri^  se  récon^ 
ciliant  le  monde  ,  ne  leur  imputant,  plu^  leurs  pir 
chési^),  et  les  effaçant  dans  ses  saints.  Ain^  Dieu 
est  avec  eux ,  parce  qu'ils  n'ont  plus  leurs  pécher. 

Mais  ce  n'étoit  rien ,  si  en  même  temps  Dieu 
ti'eût  été  avec  eux  pour  les  empêcher  d'en  com- 
mettre de  nouveaux.  Dieu  est  avec  vous  dans  le  style 
de  l'Ecriture ,  c^est-à-dire ,  que  Dieu  vous  protège; 
Dieu  vous  aide ,  et  encore^ avec  un  secoui^  si  puis*- 
sant  que  vos  ennemis  ne  prévaudront  pas  xu>ntre 
vous.  Ils  combattront  j  disoit  le  prophète  W,  et  ils 
ne  préifaudront  pa^  ,  parce  que  je  suis  ai^ec  vous. 
Soyez  donc  avec  nous ,  ô  Emmanuel  !  afin  que  si 
après  le  pardon  de  nos  péchés ,  nous  àvQOi^  ^ocoire  h 
combattre  ses  pernicieuses  dpuceurs,  ses  attraits , 
ses  tentations,  nous  en  demeurions  victorieux. 

Est-ce  là  toute  la  grâce  de  notre  Emmanuel? 
Non  sans  doute  :  en  voici  une  bien  plus  haute,  qui 
aussi  est  la  dernière  dé  toutes  :  c'est  qu'il  sera  avec 
nous  dans  l'éternité,  où  Dieu  sera  tout  en  tous  (^)  : 
avec  nous ,  pour  nous  purifier  de  nos  péchés  :  avec 
nous,  pourn'en  plus  commettre  :  avec  nous,  pour 
nous  conduire  à  la  vie ,  où  nous  ne  pourrons  plus 

{S)ILCor.  V,  19.  — W/crcOT.  1. 19.  — C')/.  Çot-XY-T!^. 


Sja  ,  ÉLÉTATIOHS 

en  commettre  aucun.  Voilà ,  dît  saint  Augu'stin  ('), 
trois  degrés  par  ofi  nous  passons ,  pour  arriver  as 
salatque  nous  promet  le  nom  de  Jésus,  étalagées 
,  parfaite  de  la  divine  union  par  notre  Emmami£t; 
heureux,  quand  non -seulement  nous  n'aurons  plus 
de  péchés  sous  le  joug  de  qui  nous  succombions  ; 
mais  quand  encore  nous  n'en  aurons  plus  contn 
qui  il  faille  combattre,  et  qui  mettent  en  péril 
notre  délivrance  ! 

O  Jésus  !  ô  Emmanuel  !  ô  Sauveur  !  ô  Dieu  avee 
nous  !  ô  vainqueur  du  péché  \  ô  lien  de  la  divine 
union!  j'attends  avec  foi  ce  bienheureux  jour,  où 
■vous  recevrez  pour  moi  le  nom  de  Jésus,  où  voùi 
serez  mon  Emmanuel,  toujours  avec  moi,  parmi 
tant  de  tentations  et  de  périls.  Prévenez-moi  de 
votre  grâce,  unisséz-moi  à  vous;  et  que  tout  ce 
qai  est  en  moi  soit  soumis  à  vos  volontés. 
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Que  faites-vous ,  princes  du  monde  y  en  mettant 
tout  l'univers  en  mouvement ,  afin  qu'on  vous  dresse 
un  rôle  de  tous  les  sujets  de  votre  empire  ?  Vous  en 
voulez  conaoître  la  force ,  les  tributs ,  les  soldats 
futurs,  et  vous  commencez,  pour  ainsi  dire,  à  les 
enrôler.  C'est  cela  ou  quelque  chose  de  semblable, 
que  vous  pensez  faire  :  mais  Dieu  a  d'autres  desseins 
que  vous  exécutez  sans  y  penser  par  vos  vues  hu- 
maines. Son  Fils  doit  naître  dans  Bethléem,  humble 
patrie  de  David  :  il  l'a  fait  ainsi  prédire  par  son  pro- 
phète (0 ,  il  y  a  plus  de  sept  cents  ans  ;  et  voilà  que 
tout  l'univers  se  remue  pour  accomplir  cette  pro- 
phétie. 

Quand  ils  furent  à  Bethléem,  au  dehors  pour 
obéir  au  prince  qui  leur  ordonnoit  de  s'y  faire  ins- 
crire dans  le  registre  public  ;  et  en  effet  pour  obéir 
à  l'ordre  de  Dieu ,  dont  le  secret  ii^stinct  les  me- 
noit  à  l'accomplissement  de  ses  desseins  :  Le  temps 
d'enfanter  de  Marie  arriva  (^)  ;  et  Jésus ,  fils  de  Da- 
vid  naquit  dans  la  ville  ou  David  avait  pris  nais^. 
sance  (3).  Son  origine  fut  attestée  par  les  registres 
publics  :  l'empire  Romain  rendit  témoignage  à  la 
royale  descendance  de  Jésus-Christ  ;  et  César,  qui 
n'y  pensoit  pas,  exécuta  l'ordre  de  Dieu. 

Allons  aussi  nous  faire  écrire  à  Bethléem;  Beth- 
léem ,  c'est-à-dire ,  maison  du  paiii  :  allons  y  goû- 
ter le  pain  céleste ,  le  pain  des  anges  devenu  la  nour- 
riture dé  l'homme  :  regardons  toutes  les  églises 
comme  étant  le  vrai  Bethléem ,  et  la  vraie  maison 
du  pain  de  vie.  C'est  ce  pain  que  Dieu  donne  aux 
pauvres  dans  la  nativité  de  Jésus  \  s'ils  aiment  avec 

(0  Mich,  ▼.  a.— W  Luc*  ii.  a,  4-— C3)*/oan.  vu. 4a. 


3^4  ÏLÉTl.TIOliS 

lai  la  paarreté,  s'ils  connoissent  les  Téritables  »• 
chessea.  Edent  paiiperes ,  et  taturaèuntur  :  La 
ptutvns  mangeront  et  seront  rassasiés  (■);  ^ib 
imitent  la  pauvreté  de  leur  Seignenr ,  et  te  viennent 
'  adorer  dans  la  crfcdie. 


Vï.*  ELEVATION. 

L'étaBU  et  la  crhche  de  Jésus-Christ. 
'  0 
Dm  préparoit  an  monde  un  grand  et  nonvean 
qwctacle,  quand  il  fit  naître  un  roi  pauvre;  et  il 
iâUut  lui  préparer  un  palais ,  et  un  berceau  conve- 
nable. Il  est  venu  dans  son  bien  :  et  les  siens  ne  l'ont 
pas  reçu  (>).  H  ne  s'est  point  trouvé  de  place  pour 
loi  (3),  quand  il  est  venu  :  la  foule  et  les  riches  de 
la  terre  avoient  rempli  les  hôtelleries  ;  il  n'y  a  pins 
ponr  Jésus  qu'une  ëtable  abandonnée  et  dâerte ,  et 
une  crèdie  pour  le  coucher.  Digne  retraite  ponr 
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digne  du  délaissé.  Sortez ,  divin  enfant;  tout  est 
prêt  pour  signaler  TOtre  pauvreté.  Il  sort  comme 
un  trait  de  lumière ,  comme  un  rayon  du  soleil  :  sa 
mère  est  toute  étonnée  de  le  voir  paroitre  tout  à 
co\ip  :  cet  enfantement  est  exempt  de  cris,  comme 
de  douleur  et  de  violence  :  miraculeusement  conçu^ 
il  naît  encore  plus  miraculeusement  :  et  les  saints 
ont  trouvé  encore  plus  étonnant  d'être  né,  que 
d'être  conçu  d'une  vierge. 

Entrez  en  possession  du  trône  de  votre  pauvreté. 
Les  anges  vous  y  viennent  adorer.  Quand  Dieu  vous 
introduisit  dans  le  monde  ^  ce  commandement  par- 
tit du  haut  trône  de  sa  majesté  :  Que  tous  les  anges 
de  Dieu  Vadorent  (0.  Qui  peut  douter  que  sa  mère^ 
que  son  père  d'adoption  ne  l'aient  adoré  en  même 
temps  ?  C'est  en  figure  de  Jésus ,  que  l'ancien  Joseph 
fut  adoré  de  son  pire  et  de  sa  mère  i?)  :  mais  l'ado- 
ration que  reçoit  Jésus ,  est  bien  d'un  autre  ordre , 
puisqu'il  est  béni  et  adoré  comme  Dieu  iutrdessus  de 
tout  j  aux  siècles  des^siècles  (5). 

Ne  pensez  pas  approcher  de  ce  trône  de  pauvreté 
avec  l'amour  des  richesses  et  des  grandeurs.  Dé- 
trompez -  vous ,  désabusez-vouS ,  dépouillez  -vous  ^ 
du  moins  en  esprit  ^  vous  qui  venez  à  la  crèche  du 
Sauveur.  Que  n'avons-nous  le  courage  de  tout  quit- 
ter en  effet,  pour  suivre  pauvres  le  Roi  des  pauvres  ! 
Quittons  du  moins  tout  en  esprit;  et  au  lieu  de 
nous  glorifier  du  riche  appareil  qui  nous  environne, 
rougissons  d^être  parés,  où  Jésus-Christ  est  nu  et 
délaissé. 

i^)  Heb.  1. 6.  P*.  xcvi.  7.— W  Geiu  zzxvii*  9»  10,  lï.  —  W  Rom, 
IX.  5. 
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Toutefois  il  n'est  pas  nu  :  sa  mire  l'enveloppait 
bmges  (0 ,  avec  ses  diastes  mains.  Il  faut  couvrir  le 
nouvel  Adam ,  qui'  porte  le  caractère  du  ptfdié,  mu 
l'air  dévoreroit,  et  que  la  pudeur,  doit  habiller  ao<- 
tant  que  la  nécessité.  Couvrez  donc,  Marie,  ce 
tendre  corps;  portez -le  à  cette  mamelle  virginale; 
Concevez-vous  votre  enfantement? -N'avez-vom 
point  quelque  pudeur  de  vous  voir  mère  ?  Oset-vooi 
découvrir  ce  sein  materne!  ?  Et  quel  enfant  ose  en 
approcher  ses  divines  mains  ?  Adorez-le  en  l'allid- 
tant ,  pendant  que  les  anges,  lui  vont  amener  d'an- 
tres ajdorateurs. 


VII.'  ELEVATION. 

L'ange  annonce  Jésus  aux  èergert. 
Les  bergers,  les  imitateurs  des  saints  patriarches, 
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d*apparottre  à  Zacharie  ^  et  à  la  sainte  Vierge.  Quoi 
qu'il  en  soit,  sans  rien  présumer  où  TEvangile  ne 
dit  mot  y  l'ange  du  Seigneur  se  présenta  tout  à  coup 
à  eux  :  une  lumière  céleste  les  environna^  et  ils 
Jurent  saisis  d'une  grande  crainte  (0-  Tout  ce  qui 
est  divin  étonne  d'abord  la  nature  humaine  péche- 
resse et  bannie  du  ciel.  Mais  Fange  les  rassura ,  en 
leur  disant  :  Ne  craignez  pas  :  je  vous  annonce  une 
grande  joie.  C'est  que  dans  la  ville  de  Da\fid  :  rete- 
nez ce  lieu  qui  de  si  long-temps  vous  est  marqué 
par  la  prophétie  :  aujourd'hui  vous  est  né  le  Sauveur 
du  monde  ,  le  Christ^  le  Seigneur.  Et  voici  le  signe 
que  je  vous  donne  pour  le  reconnoitre  :  vous  troU" 
itérez  un  enfant  enveloppé  de  langes  j  couché  dans 
'  une  crèche.  A  cette  marque  singulière  d'un  enfant 
couché  dans  une  crèche ,  vous  reconnoîtrez  celui 
qui  est  le  Christ ,  le  Seigneur  :  Petit  enfant  qui  est 
né  pour  nous  :  Fils  qui  nous  est  donné  :  qui  en  même 
temps  y  est  appelé  l'admirable  ,  Dieu  ^  fort ^  le  vrai 
fort  d'Israël^  comme  l'Ecriture  l'explique  ailleurs  : 
le  père  de  l'éternité  j  le  prince  de  paix  W.  Aussi  au 
même  instant  se  joignit  à  l'ange  une  grande  troupe 
de  l'armée  céleste ,  qui  louoitDieUj  et  disoit  :  Gloire 
à  Dieu  y  et  paix  sur  la  terre  (3). 

Remarquons  ici  un  nouveau  Seigneur  à  qui  nous 
appartenons  :  un  Seigneur  qui  reçoit  de  nouveau  ce 
nom  suprême  et  divin  avec  celui  de  Christ.  C'est  le 
Dieu  qui  est  oint  dé  Dieu  y  à  qui  David  a  chanté  : 
Votre  Dieu  y  6  Dieu  !  vous  a  oint;  vous  êtes  Dieu 
éternellement  (4).  Mais  vous  êtes  de  nouveau,  le 

(0  Luc.  II.  9,  10^  1 1 ,  13.  —  C») /*.  IX.  6.  —  (')  Luc,  11.  i3, 14.  — 
(4)  Ps.  XMv.  8. 
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Qirist ,  Dieu  et  homme  à  la  fois  :  et  le  nom  Aa  St» 
gneur  vous  est  affecté,  pour  exprimer  que  voas  étei 
Dieu  à  m&ne  titre  que  votre  Père  :  dar^DWrant  à 
l'exemple  de  l'ange^  oo  tods  appellera  le  Sàgnear 
en  toute  souveraineté  et  hauteur.  Commandet  donc 
^  votre  peuple  nouveau  :  vous  .ne  pariez  point  eo- 
oore  ;  mais  vous  commandez  par  votre  exemple  :  et 
quoi  ?  l'estime  dn  moins  et  l'amour  de  la  pauvret^ 
le  mépris  des  pompes  du  monde  ;  la  simplicité  :  l'o- 
ierai-îe  dire,  nne  sainte  rusticité  daos  ces  nonveanx 
adorattors  que  l'ange  vous  amène ,  et  qui  font 
tonte  votre  cour,  agréable  à  Joseph,  à  Marie  et  de 
même  parure  qu'eux,  puisqu'ils  sont  également  n- 
Têtus  de  la  livrée  de  la  pauvreté. 


VIII.'  ELEVATION. 
iJM  marques  pour  connottre  Jésus, 
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foible  enfance;  c'est-à-dire,  qu'on  ne  vous  donne 
qu^une  nature  semblable  à  la  vôtre  ;  des  infirmitës 
comme  les  vôtres;  une  pauvreté  au-dessous  de  la 
vôtre.  Qui  de  vous  est  ne  dans  une  étable  ?  Qui  de 
vous  y  pour  pauvre  qu'il  soit ,  donne  à  ses  enfans 
une  crèche  pour  berceau  ?  Jésus  est  le  seul  qu'on 
voit  délaissé  jusqu'à  cette  extrémité  :  et  c'est  à  cette 
marque  qu'il  veut  être  reconnu. 

S'il  vouloit  se  servir  de  sa  puissance,  quel  or 
couronneroit  sa  tête  ?  Quelle  pourpre  éclateroit  sur 
ses  épaules  ?  Quelles  pierreries  enrichiroient  ses 
habits  ?  Jlfaji^^  poursuit  Tertullien  (0,  il  a  jugé  tout 
ce  faux  éclat ,  toute  cette  gloire  empruntée  ,  indigne 
de  lui  et  des  siens  :  ainsi  en  la  rejusant,  il  l'a  mé^ 
prisée;  en  la  méprisant,  il  Va  proscrite  ;  en  lapros- 
crii^ant,  il  Va  rangée  avec  les  pompes  du  démon  et 
du  siècle. 

C'est  ainsi  que  parloient  nos  pères  les  premiers 
chrétiens  :  mais  nous,  malheureux,  nous  ne  respi-' 
rons  que  l'ambition  et  la  mollesse. 

IX.'  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  des  anges. 

Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux;  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  (^).  La 
paix  se  publie  par  toute  la  terre  :  la  paix  de  Thomme 
avec  Dieu  par  la  rémission  des  péchés  :  la  paix  des 
hommes  entre  eux  :  la  paix  de  Thomme  avec  lui- 

(0  Tertull,  de  paUerOLd,  c.  ru.  —  W  Lue.  ii.  i4- 
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même  par  le  concourt  de  tous  ses  àéà^  k  TOaloirn 
que  Dïea  veut.  Voilà  la  paix  iqae  les  anges  ^'Aiant/'^^ 
et  qu'ils  anaoQcent  à  tout  l'univers. 

Cette  paix  est  le  sujet  de  la  gloire  de  Dmu,  Ne 
nous  réjouissons  pas  de  cette  pajx,  à  cause  qu'elle 
se  fait  sentir  à  nous  dans  nos  cœurs  ;  mais  à  caose 
qu'elle  glorlGe  Dieu  dans  le  haut  trône  de  sa  gloire: 
âevons-nous  aux  lieux  hauts  ;  à  la  plus  grande  bfUOr 
tour  du  trône  de  Dieu,  pour  le  glorifier  en  Ini- 
méme ,  et  n'aimer  ce  qu'il  fait  en  nous  que  par 
rapport  à  lui. 

t^hantons  dans  cet  esprit  avec  toute  l'Eglise  :  Gh- 
ria  m  excelsis  Deo.  Toutes  les  fois  qu'on  entonne 
ce  cantique  angélique,  entrons  dans  la  musique  des 
auges  par  le  concert  et  l'accord  de  tous  nos  désirs. 
Souvenons-nous  de  la  naissance  de  notre  Seigneur 
qui  a  fait  naitre  ce  chant.  Disons  de  cœur  toutes  les 
paroles  que  l'Eglise  ajoute  pour  interpréter  le  can- 
tique des  anges  :  nous  vous  louons  :  nous  vous  ado- 
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toié  de  Dieu  dans  les  hommes.  C'est  ainsi  qu'ont  lu 
de  tout  temps  les  Eglises  d'Orient.  Celles  d'Occident 
y  reviennent  en  chantant  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté ,  c'est-à-dire ,  premièrement  à  ceux 
à  qui  Dieu  veut  du  bien  ;  et  en  second  lieu  à  ceux 
qui  ont  eux-mêmes  une  bonne  volonté,  puisque  le 
premier  eflet  de  la  bonne  volonté  que  Dieu  a  pour 
nous  y  est  de  nous  inspirer  une  bonne  volonté  en- 
vers lui. 

La  bonne  volonté  est  celle  qui  est  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu  :  comme  elle  est  bonne  par  essence 
et  par  elle-même  ;  celle  qui  lui  est  conforme ,  est 
bonne  par  ce  rapport.  Réglons  donc  notre  volonté 
par  celle  de  Dieu  :  et  nous  serons  des  hommes  de 
bonne  volonté,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  par  in- 
sensibilité,  par  indolence,  par  négligence,  et  pour 
éviter  le  travail  ;  mais  par  la  foi ,  que  nous  rejetions 
tout  sur  Dieu  (0.  Les  âmes  molles  et  paresseuses  ont 
plutôt  fait  en  disant  tout  à  coup ,  que  Dieu  fesse  ce 
qu'il  voudra  ;  et  ne  se  soucient  que  de  fuir  la  peine 
et  l'inquiétude.  Mais  pour  être  véritablement  con- 
forme à  la  volonté  de  Dieu,  il  faut  savoir  lui  faire 

• 

un  sacrifice  de  ce  qu'on  a  de  plus  cher,  et  avec 
un  cœur  déchiré,  lui  dire  :  Tout  est  à  vous,  faites 
ce  qu'il  vous  plaira.  Ainsi  que  le  saint  homme  Job, 
qui  ayant  perdu  en  un  jour  tous  ses  biens  et  tous 
ses  enfans,  comme  on  venoit  coup  sur  coup  lui 
en  rapporter  la  nouvelle,  se  jetant  à  terre  adora 
Dieu  et  dit  :  Le  Seigneur  m'avoit  donné  tout  ce  que 
j'ayois;  le  Seigneur  me  Ta  6 té  :  il  en  est  arris^é  ainsi 
qu'il  a  plu  au  Seigneur  ;  le  nom  du  Seigneur  soit 

(0  /.  Pet.  V.  7. 


béni  ('X  Cfiloi  qui  adore  en  cette  sorte ,  Ëtt  1«  vra 
bomme  de  bonne  volonté  ;  et  élevé  au-dessus  des 
sens  et  de  sa  volonté  propre ,  il  glorifie  0ieu  dans  Jei 
Ueoz  bauts.  Cest  ainsi  qu'il  a  la  paix  :  il  t&che  de 
calmer  le  trouble  de  son  cœur ,  non  point  à  came 
que  ce  trouble  le  peine ,  mais  parce  qu'il  emp£Àe 
la  perfection  du  sacrifice  qu'il  veut  faire  à  JHea; 
autrement  il  ne  cbercberoit  qu'un  faux  repos  :  et 
voilà  ce  que  c'est  que  la  bonne  volonté. 

La  bonne  volonté,  c'est  le  sincère  amour  de  Dieu, 
et  comme  parle  saint  Paul  :  Cest  la  chanté  (f« 
cœur  pur,  d'une  conscience  droite  >  et  d'une  Jbi  qid 
ne  soit  pas  feinte  J."^).  La  foi  est  feinte  en  ceux  oft 
elle  n'ert  pas  soutenue  par  les  bonnes  œuvres  ;  et 
les  bonnes  œuvres  sont  celles  oii  l'on  cherche  à 
contenter  Dieu ,  et  non  pas  son  humeur ,  son  iocli- 
oation ,  son  propre  désir.  Alors  quand  on  dierdie 
theuavecune  intention  pure,  lesœuvres  sont  pleines: 
sinon  l'on  reçoit  de  Jesus-Chrîst  ce  reproche  :  3e 
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fit  c^est  celle  dç  la  naissance  du  Sau{feur  du  monde  (0. 
Quelle  plus  heureuse  nouvelle  que  ceUe  d'avoir  un 
Sauveur  ?  Lui-même  dans  la  première  prédication 
qu^il  fit  dans  la  synagogue   au  sortir  du  désert, 
nous  explique  ce  sujet  de  }oie  par  les  paroles  d'I- 
saïe ,  qu'il  trouva  à  l'ouverture  du  livre  :  L esprit 
du  Seigneur  est  sur  moi  :  c'est  pourquoi  il  ma  con- 
sacré par  son  onction  :  il  m'a  enpojré  annoncer  VE- 
vangile  aux  pauvres,  et  leur  porter  la  bonne  nou- 
velle de  leur  délivrance  ;  pour  guérir  ceux  qui  ont 
le  cœur  offiigé;  pour  annoncer  aux  captifs  quils 
'Vont  être  mis  en  liberté j  et  aux  aveugles  quils 
^ont  recevoir  la  vue;  renv^jrér  en  paix  ceux  qui 
sont  accablés  de  maux  ;  publier  Vannée  de  miséri- 
corde et  le  pardon  du  Seigneur,  et  le  jour  ou  il 
rendra  aux  gens  de  bien  leur  récompense  {?),  comme 
le  châtiment  aux  autres. 

Quelle  joie  pareille  pouvoit-on  donner  aux 
hommes  de  bonne  volonté,  et  quel  plus  grand  su- 
jet de  joie  ?  Mais  n'est-ce  pas  en  même  temps  le 
plus  grand  sujet  de  glorifier  Di.eu  ?  Et  que  peuvent 
désirer  les  gens  de  bien ,  que  de  voir  Dieu  exalté 
par  tant  de  mei^eilles  ?  Vpilà  donc  ce  que  c'est  que 
FEvangile  :  c'est  en  apprenaat  Theureuse  nouvelle 
de  la  délivrance  de  l'homme ,  jse  réjouir  d  y  voir  la 
plus  gi^ande  gloire  de  Dieu.  Elevons-nous  aux  lieux 
hauts,  à  la  plus  sublime  partie  de  nous-mêmes^ 
élevons-nous  au-dessus  de  nous ,  et  cherchons  Dieu 
en  lui-même,  pour  nous  réjouir  avec  les  anges  de  sa 
grande  gloire. 

(«)  Lucii.  xo.  — (»)/4«^.  vr-  i8,  ^9-  ^s.  wti.  i ,  a. 
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XI.'  ÉLÉVATION. 

Les  èergers  à  la  crèche  de  Jésus~Christ. 

AvKÉs  le  cantique  des  anges,  les  bergers  se  di^ 
soient  les  uns  les  autres  ;  Allons  à  Bethléem.  Et 
s'étant  hdtés  de  partir,  ils  trouvèrent  Marie  et  Jo- 
seph, et  l'enfant  couché  dans  la  crèche  (<).  Le  voilà 
donc  ce  Sauveur  qu'on  nous  a  annoncé  !  Hélas  !  à 
quelle  marque  nous  le  fait-on  connoitre  !  A  la 
marque  d'une  pauvreté  qui  n'eut  jamais  sa  sem- 
blable. Non,  jamais  nous  ne  nous  plaindrons  de 
notre  misère  :  nous  préférerons  nos  cabanes  aux 
palais  des  rois  :  nous  vivrons  heureux  sous  noti'e 
chaume,  et  trop  glorieux  de  porter  le  caractère  du 
Boi  des  rois.  Allons  répandre  partout  cette  bien- 
heureuse nouvelle  :  allons  partout  consoler  les  pau- 
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loit  de  tels  témoins  à  celui  qui  ïdevoit  choisir  des 
pécheurs  pour  être  ses  premiers  disciples  et  les  doc- 
teurs futurs  de  son  Eglise.  Tput  est,  pour  ainsi  par- 
ler,  de  même  parure  dans  les  mystères  de  Jésush 
Christ.  Tâchons  de  sauver  les  pauvres,  et  de  leur 
faire  goûter  la  grâce  de  leur  état.  Humilions  les 
riches  du  siècle,  et  confondons  leur  orgueil.  Si 
quelque  chose  nous  manque;  et  à  qui  ne  manque- 
t-il  pas  quelque  chose?  aimons,  adorons,  baisons 
jce  caractère  de  Jésus-Christ.  Ne  souhaitons  point 
d'être  riches  :  car  que  gagnons-nous?  puisqu' après 
tout,  quand  nous  aurons  entassé  dignités  sur  digni- 
tés ,  terres  sur  terres ,  trésors  sur  trésors  ;  il  faut 
nous  en  détacher,  il  en  faut  perdre  le  goût,  il  faut 
être  prêt  à  tout  perdre,  si  nous  voulons  être  chré- 
tiens. 


XIL-   ÉLÉVATION. 

Xe  silence  et yàdmiraiiQn  de  B/Umeelde  Joseph* 

Nous  ayons  vu  les  bergers  s'çji  retourner  glori- 
fiant Dieu,  et  le  faisant  glorifier  ^  tous  ceux  qui  le$ 
écoutoient.  Mais  voici  quelque  chose  encore  de  pUis 
merveilleux  et  de  plus  édifiant  :  Marie  conservait 
toutes  ces  choses  j  les  repassant  dans  ^on  cieur.  Et 
dans  la  suite  :  Le  père  et  la  pière  dfi  Jésus  étaient 
dans  Vadmiration  des  choses  çuon  disoit  de  lui  (0. 
Je  ne  sais  s'il  ne  vaudroit  pas  peut-être  mieux  s'u* 
nir  au  silence  de  Marie ,  quje  d'en  expliquer  le  ipé- 

{*)  Luox  II.  19,33. 

BOSSUET.    YIII*  25 
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rite  par  nos^parolès.  Car  qu'y  a-t-îl  de  plus  adini* 
rable,  après  be  qui  lui  a  été  annoncé  par  TaDge, 
maîsaprès ce c|ui s'est  passé  en  elle-même,  que  d'é- 
couter parler  tout  le  monde  ^  et  demeurer  '  cepen- 
dant ta  bouche  fermée  ?  Elle  a  porté  dans  sou  seitt 
le  Fils  du  Très-haut  :  elle  l'en  a  vu  sortir  comme  un 
rayon  de  soleil  d'une  nuée ,  pour  ainsi  parler,  pure 
et  lumineuse.  Que  n'a-t-elle  pas  senti  par  sa  pré- 
sence ?  et  si  pour  en  avoir  apprpché,  Jean  dans  le 
&ein  de  sa  mère  a  ressenti  un  tressaillement  si  mira- 
culeux,; quelle  paix ,  quelle  joie  divine  n'aura  pas 
sentie  la  sainte  Viei^e  k  la  conception  du  Yerbeqoe 
le.  S*înt-£sprît  formoit  en  elle?  Que  ne  poorroit- 
elle  donc  pas  dire  elle-même  de  son  cher  Fils  ?  Ce- 
pendant elle  le  laisse  louer  par  tout  le  monde;  elle 
entend  les  bergers  ;  elle  ne  dit  mot  aux  mages  qui 
viennent  adorer  son  fils;  elle  écoute  Siméon  et  Anne 
la  prophétesse;  elle  ne  s'e'panche  qu'avec  sainte  Eli- 
sabeth ,  dont  la  visite  avoit  fait  une  prophétesse;  et 
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saisissement,   et  je  ne  sais  quoi  de  divin ,   qui  sup- 
prime toute  expression.  Car  que  diroit-on,  et  que 
pourroit  dire  Marie ,  qui  pût  égaler  ce  qu  elle  sen- 
toit?  Ainsi  on  tient  sous  le  sceau  le  secret  de  Dieu, 
si  ce  n'est  que  lui-même  anime  la  langue  et  la  pousse 
à  parler.  Les  avantages  humains  ne  sont  rien,  s'ils 
ne  sont  connus ,  et  que  le  monde  ne  les  prise.  Ce 
que  Dieu  fait,  a  par  soi-même  son  pris:  inestimable 
que   Ton   ne  veut   goûter   qu'entre  Dieu   et   soi. 
Hommes,  que  vous  êtes  vains,  et  que  vaine  est  Fos- 
tentation  qui  vous  presse  à  faire  valoir  aux  yeux  des 
hommes  aussi  vains  que  vous,  tous  vos  foibles  avan-- 
tages  !  Enfans  des  hommes ,  jiisqùa  quand  aurez- 
*vous  un  cœur  pesant  et  charnel  ?  jusquà  quand  ai-- 
mere^-vous  la  vanité,  et  vous  plairez-yous  dans  te 
'mensonge  (0?  Tous  les  biens  dont  on  fait  parade,  sont 
faux  en  eux-mêmes ,  l'opinion  seule  y  met  le  prix  ; 
et  il  n'y  a  de  bien  véritable  que  ce  qu'on  goûte  seul 
à  seul  dans  le  silence  avec  Dieu.  Mettez-vous  dans 
un  saint  loisir  pour  connoftre  que  je  suis  Dieu,  Goû" 
tez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  (2),  Ai- 
mez la  retraite  et  le  silence  :  retirez-vous  des  con- 
versations tumultueuses  du  monde  :  taisez-vous  ma 
bouche  ,   n'étourdissez  pas  mon  cœur  qui  écoute 
Dieu,  et  cessez  d'interrompre  ou  de  troubler  une 
attention  si  douce.  F^acate  et  videte  :  Viviez  ,  dit  le 
Psalmiste ,  dans  un  saint  loisir  ,  et  voyez.  Et  encore  : 
Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux.  Et 
laissez  parler  en  vous  ce  goût  céleste.   Gustate  et 
videte,  quoniam  sua^is  est  Dominus, 

(0  Ps,  IV.  3.— C»)  Ps.  3U.V.  1 1.  et  xxxiii.  9. 
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ÉLÉVATIONS 


XVII.-  SEMAINE, 

STHTE  DES  MYSTÈRES  DE  L'ENFANCE  DE  lÉStTS-  CHRIST. 


PREMIÈRE  ELEVATION. 

La  circoncision  :  le  nom  Je  Jésus. 

Le  huitième  jour  étant  arrivé ,  auquel  ïenfcaài 
devait  être  circoncis,  il  fut  nommé  Jésus  (').  Jésns 
soulTre  d'être  mis  au  rang  des  pécheurs  :  il  va 
comme  un  vil  esclave  porter  sur  sa  cliaîr  un  carac- 
tère servile ,  el  la  marque  du  pe'che'  de  notre  ori- 
gine. Le  voilà  donc  en  apparence  iils  d'Â.dam 
comme  les  autres  ;  pe'cheur  et  banni  par  sa  nais- 
sance, il  falloit  qu'il  portât  la  marque  du  péché, 
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Cependant  en  recevant  la  circoncision^  //  se  rend, 
comme  dit  saint  Paul  (0,  débiteur  de  toute  la  loi^ 
et  s'y  oblige;  mais  pour  nous,  afin  de  nous  afiran?- 
chir  de  ce  pesant  joug.  Nous  voilà  donc  libres  par 
Tesclavage  de  Jésus  :  marchons  en  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu;  non  plus  dans  Tesprit  de  crainte  et 
de  terreur^  mais  dans  l'esprit  d'amour  et  de  con- 
fiance. 

Le  nom  de  Sauveur  nous  en  est  un  gage.  Jésus 
nous  sauve  du  péché,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ;  et  en  re- 
mettant  ceux  qu'on  avoit  commis ,  et  en  nous  ai- 
dant à  n'en  plus  commettre  y  et  en  nous  conduisant 
à  la  vie  oîi  l'on  ne  peut  plus  en  commettre  aucun. 

C'est  par  son  sang  quïl  doit  être  notre  Sauveur  (^J. 
Il  faut  qu'il  lui  en  coûte  du  sang  pour  en  recevoir 
le  nom  :  ce  peu  de  sang  qu'il  répand^  oblige  à  Dieu 
tout  le  reste  ;  et  c'est  le  commencement  de  la  ré- 
demption. Je  vois  j  ô  Jésus  !  toutes  vos  veines  rom- 
pues ,  toutes  vos  chairs  déchirées ,  votre  tête  et  votre 
côté  peycés  ;  votre  sang  voudroit  couler  tout  entier 
à  gros  bouillons  ;  vous  le  retenez ,  et  le  réservez  pour 
la  croix.  Recevez  donc  le  nom  de  Jésus  :  vous  en 
êtes  digne  ,  et  vous  commencez  à  l'acheter  par 
votre  sang.  Recevez  ce  nom ,  auquel  seul  tout  genou 
fléchit  dans  le  ciel,  dans  la  terre  et  dans  les  en-- 
fers  (3).  U agneau  qui  répand  son  sang  est  digne  de 
recevoir  toute  adoration ,  tout  culte  y  toute  louange, 
toute  action  de  grâce  (4).  Etfai  entendu  toute  créa^ 
pire  et  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  et  sous  la,  terre,, 
qui  crioient  d'une  grande  voix  :  Salut  à  notre  Dieu  (->). 

(0  Gal.y.  I , î ,  3  etstqq.  —  (») Héb,  k. la ,  i4  etsegq*  —  (^)  PlùUp, 
ju  10.— C4)^/?oc.  V.  la.  —  (5)  Ibid.  vu.  lo. 
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desseins  de  Dieu  ;  et  vous  marcherez  sûrement  soui 

cette  conduite. 

Chrétien ,  qui  que  vous  soyez  qui  Usez  ceci;  peut- 
être,  car  qui  peut  prévoir  les  desseins  de  Dieaï 
peut-être  qu'à  ce  moment  l'étoile  se  va  lever  dant 
votre  cœur;  allez,  sortez  de  votre  patrie,  ou  plu- 
tôt  sortez  du  lieu  de  votre  bannissement  que  voue 
prenez  pour  votre  patrie ,  parce  que  c'est  dans  cettç 
corruption  que  vous  avez  pris  naissance.  Dès  le  ventre 
de  votre  mère ,  accoutumé  à  la  vie  des  sens ,  passet 
à  une  autre  région;  apprenez  à  connoître  Jérusa- 
lem ,  et  la  crèche  de  votre  Sauveur,  et  le  pain  qu'il 
TQus  prépare  à  Bethléem. 


III.'  ELEVATION. 
Qui  soat  tes  Mages  ? 
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'  Orient  et  dans  TArabie,  et  si  le  bruit  n*en  étoit  pas 
T^iu  jusquaux  mages  ?  Quoi  quil  en  soit,  une 
étoile  qui  ne  paroissoit  qu'aux  yeux,  nVtoit  pas  ca- 
pable d'attirer  les  mages  au  Roi  nouveau  né;  il  fat- 
loit  que  Tétoile  de  Jacob ,  et  la  lumière  du  Christ  (0 
se  fût  levée  dans  leur  cœur.  A  la  présence  du  signe 
'qu'il  leur  donnoit  au  dehors.  Dieu  les  toucha  au 
dedans  par  cette  inspiration  dont  Jésus  a  dit  :  Nul 
ne  peut  Dcnir  à  moi  si  mon  Père  ne  le  tire  i'^). 

L'étoile  des  mages  est  donc  l'inspiration  dans  les 
cœurs.  Je  ne  sais  quoi  vous  luit  au  dedans  ;  vous  êtes 
dans  les  ténèbres  et  dans  les  amusemens ,  ou  peut* 
être  dans  la  corruption  du  monde  ;  tournez  vers 
fOrient ,  où  se  lèvent  les  astres  -,  tournez-vous  à  Jésus- 
<  Christ  qui  est  l'Orient ,  où  se  lève  comme  un  bel  astre 
l'amour  de  la  yérité  et  de  la  vertu.  Vous  ne  savez  en- 
core ce  que  c'est,  non  plus  que  les  mages;  et  vous 
savez  seulement  en  confusion  que  cette  nouvelle 
étoile  vous  mène  au  roi  des  Juifs,  des  vrais enfans  de 
Juda  et  de  Jacob  :  allez,  marchez,  imitez  les  mages. 
JSfous  aidons  vu  son  étoile,  et  nous  sommes  venus  (3)  ; 
nous  avons  vu  et  nous  sommes  partis  à  l'instant* 
Pour  aller  où  ?  nous  ne  le  savons  pas  encore  ;  nous 
commençons  par  quitter  notre  patrie.  Quittez  le 
inonde  de  même  ;  le  monde  pour  lequel  la  nouveUe 
étoile  ,  la  chaste  inspiration  qui  vous  ébranle  le 
cœur ,  commence  à  vous  insinuer  un  secret  dégoût. 
Allez  à  Jérusalem ,  recevez  les  lumières  de  l'Eglise  ; 
vous  y  trouverez  les  docteurs  qui  vous  interpréte- 
ront les  prophéties,  qui  vous  feront  entendi'e  les 


ii 


»  C»)  Luc.  II.  3a.  —  (")  Joan,  vi.  44-  —  C')  M:atth.  u.  a. 
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objets  certains ,  elle  fait  chercher  la  véritable  et-ntile 
certitude  en  Dieu  seul. 

Et  vous ,  observateurs  des  astres ,  je  vous  propose 
tine  admirable  manière  de  les  observer.  Que  David 
^toit  un  sage  observateur  des  astres ,  lorsqu'il  disoît  : 
Je  verrai  vos  deux ,  ï œuvre  de  vos  mains  ^  la  lune 
et  les  étoiles  çue  vous  avez  fondées  (0  !  Figurez- 
vous  une  nuit  tranquille  et  belle,  qui  dans  un  ciel 
net  et  pur  étale  tous  ses  feux.  G'étoit  pendant  une 
telle  nuit  que  David  regardoit  les  astres ,  car  il  ne 
parle  point  'du  soleil  :  la  lune  et  l'armée  du  ciel  qui 
la  suit  faisoit  l'objet  de  sa  contemplation.  AîUenrs 
il  dît  encore  :  Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  ; 
mais  dans  la  suite  il  s'arrête  sur  le  soleil.  Dieu  a 
établit,  dit-il,  sa  demeuré  dans  le  soleil,  qui  sort 
Tiche  ment  paré  comme  fait  un  nouvel  époitx  du  lieu 
de  son  repos  (a) ,  et  le  reste  :  de  là  il  s'élève  à  la  lu- 
mière plus  belle  et  plus  vive  de  la  loi.  VoiJà  ce 
?  dans  l'esprit  de  DaviJ  la  beauté  du 
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IV/  ELEVATION. 
'  UoU  viennent  les  Mages  ? 

ï)'ou  ils  viennent  ?  De  loin  ou  de  près  ?  Sont-ils 
venus  en  ce  peu  de  jours  qui  s'écoulent  entre  la  Na- 
tivité et  TEpiphanie ,  comme  Tancienne  tradition  de 
l'Eglise  semble  Tinsinuer  ?  ou  y  a-t-ilici  quelqu'autre 
secret  ?  Sont-ils  venus  de  plus  loin ,  avertis  peut-être 
avant  la  nativité  du  grand  Roi,  pour  arriver  au 
temps  convenable  ?  Qui  le  pouri'a  dire ,  et  que  sert 
aussi  que  nous  le  disions  ?  N'est-ce  pas  assez  de  savoir 
quMs  viennent  du  pays  de  Tignorance,  du  milieu 
de  la  gentilité  où  D'ieu  n'étoit  pas  connu,  ni  le  Christ 
attendu  et  promis  ?  et  néanmoins  guidés  d'en-haut  ^ 
ils  viennent  à  Dieu  et  à  son  Christ,  comme  les  pré- 
mices sacrées  de  FEglise  des  gentils. 

A  la  venue  du  Christ,  le  monde  s'ébranle  pour 
venir  recoonoître  le  Dieu  véritable ,  oublié  depuis 
tant  de  siècles.  Les  roîs  d Arabie  et  de  Tharsis  , 
les  Sabéens ,  les  Egyptiens ,  les  Chaldéens,  les  ha^ 
bilans  des  îles  les  plus  éloignées,  viendront  à  leur 
tour  pour  adorer  Dieu,  et  faire  leurs  présens  (0 
au  roi  des  Juifs.  Apportez,  provinces  des  gentils: 
J^enez  rendre  au  Seigneur  honneur  et  gloire  ;  ap- 
portez-lui (  comme  le  seul  présent  digne  de  lui  )  la 
glorification  de  son  nom  ip). 

Pourquoi  Dieu  appelle-t-il  aujourd'hui  des  sages 
et  des  philosophes  ?  //  nj  a  pas  plusieurs  sages  ni 

(»)  Ps,  I.XXI.  9 , 1  o ,  1 1 .  •—  W  i**.  xzyiii.  2.  I 
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plusieurs  savaiu:  il  n'y  a  pas  plusieurs  riches  ni  pbf  \ 
sieurs  nobles  parmi  vous ,  disoit  saint  Paul  (0,  piuvt 
que  Dieu  veut  confondre  les  savant  et  les  puisstms 
de  la  terre  par  les  faibles  ,  et  par  ceux  qu'on  es^ma 
fols ,  et  ce  gui  est  par  ce  qui  n'est  pas.  Il  veut  pour* 
tant  commencer  par  le  petit  nombre  des  sages  gen- 
tils qui  viennent  adorer  Jésus,  parce  que  ces  sagw 
et  ces  savans,  dès  qu'ils  voient  paroltre  IVtoile,  et 
à  sa  première  clarté,  renoncent  à  leurs  lumièret 
pour  venir  à  Jérusalem  et  aux  docteurs  de  l'ËgUse, 
par  où  il.faat  arriver  à  ce  que  Dieu  leur  inspire  de 
chenjier.  Soumettez ,  sages  du  monde  ,  tontes  vos 
lumières,  et  celles-là  mêmes  qui  vous  sont  données 
d'en-baut ,  à  la  doctrine  de  ri''glise  ;  parce  que  Dieu 
qui  vous  éclaire,  vous  veut  faire  humbles  encore 
plus  qu'éclairés. 
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jcra  augmenté,  ce  nombre ,  quoique  grand  en  soi, 
iera  petit  en  comparaison  du  nombre  infini  de  ceux 
qui  périssent.  Pourquoi?  OAomme/^'^5-i;oitr/7our 
interroger  Dieu  (0 ,  et  lui  demander  raison  de  ses 
conseils?  Profitez  de  la  grâce  qui  vous  est  offerte  ;  et 
laissez  à  Dieu  la  science  de  ses  conseils ,  et  des  causes 
de  ses  jugemens.  Vous  êtes  tenté  d^incrédulité  à  la 
Tue  du  petit  nombre  des  sauvés  ;  et  peu  s'en  faut 
^e  vous  ne  rejetiez  le  remède  qu'on  vous  présente  : 
ix>mme  un  malade  insensé ,  qui  dans  un  gi^and  hôpi- 
tal, où  un  médecin  viendroit  à  lui  avec  un  remède  in* 
fiyllible,  au  lieu  de^'abandonnerà  sa  conduite,  re- 
^rder  oit  à  droite  et  à  gauche  ce  qit'il  feroit  des  autres. 
Malheureux,  songe  à  ton  salut,  sans  promener  sur 
le  reste  des  malades  ta  folle  et  superbe  curiosité.  Les 
mages  ont-ils  dit  dans  leur  cœur:  N^allons  pas;  car 
^urquoi  aussi  Dieu  n'appelle-t-il  pas  tous  les 
hommes?  Ils  allèrent,  ils  vii^nt,  ils  adorèrent,  ils 
offrirent  leurs  présens  :  ils  furent  sauvés. 

VI/  ÉLÉVATION. 

L^ étoile  disparoft. 

Soit  que  Dieu  voulût  faire  coniioitre  qu'ail  arlloit 
Inmir  les  Juifs  ingrats ,  par  la  soustraction  de  ses  lu'* 
Ikiières  ;  soit  que  l'étoile  qui  conduisoit-au  roi  pauvre , 
^  l'ange  qui  la  guidoit ,  ne  voulût  point  se  montrer 
où  paroissoit  la  pompe  d'une  cour  royale  et  ma- 
ligne ;  soit  que  l'on  n'eût  pas  besoin  de  lumière  ex«- 
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traordinaire ,  oit  luîsoit  comme  dans  son  lieu  cells 
de  la  loi  et  des  prophètes  :  l'étoile  que  les  mages 
avoient  vue  en  Orient ,  se  cacha  dans  Jérusalem  (t)^ 
et  ne  repamt  aux  mages  qu'au  sortir  de  cette  ville , 
qui  tue  les  prophètes ,  et  qui  ne  connut  pas  le  jour 
où  Dieu  venoit  la  visiter. 

C'est  ici  encore  une  Ggure  de  l'inspiration.  Elle 
se  cache  souvent  :  la  lumière  qui  nous  avoit  para 
d'abord,  se  cache  tout  d'un  coup  dans  les  ténèbres: 
l'ame  éperdue  ne  sait  plus  oix  elle  en  est,  après  avinr 
perdu  son  guide.  Que  faire  alors  7  Consultez ,  et 
écoutez  les  docteurs,  qui  vous  conduiront  par  la  Idt 
mière  des  Ecritures.  L'étoile  reparoîtra  avec.uo  nou- 
vel éclat.  Vous  la  verrez  marcher  devant  voi^  plus 
claire  que  jamais  :  et ,  comme  les  mages ,  vous  serez 
transportés  de  joie.  Mais  dui'antle  temps  d'obscu- 
rité ,  suivons  les  guides  spirituels  et  les  ministres 
ordiaali'es,  que  Dieu  a  mis  sur  le  chandeher  de  la 
dté  sainte. 
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luire  dans  la  synagogue,  et  il  devoit  être  toujours 
véritable  jusqu'à  la  (in ,  comme  dit  le  même  Sauveur^ 
que  les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse  :  faites  donc  ce  çuils  ensei^ 
gnent  (tous  ensemble  et  en  corps),  mais  ne  faites  pas 
ce  quils  font  (0.  Tant  il  étoit  véritable  que  la  lu- 
mière subsistoit  toujours  dans  le  corps  de  la  syna- 
gogue qui  alloit  périr. 

C'est  ce  qui  parut  à  Jérusalem  sur  Tinterrogation 
des  mages.  Les  pontifes  et  les  docteurs  de  la  loi  al- 
lèrent d*abord  au  but  sans  hésiter.  Le  roi  (  c'étoit 
Hérode)  les  assembla  pour  les  consulter  :  il  faut  ré- 
pondre alors.  Quand  les  rois,  qui  interrogent,  se- 
roient  des  Hérodes,  on  leur  doit  la  vérité,  lorsqu'ils 
la  demandent  ;  et  le  témoignage  en  est  nécessaire. 

Le  roi  des  Juifs ,  disent-ils  (^) ,  doit  naître  dans 
Bethléem,  Car  c'est  ainsi  quil  est  écrit  dans  le  pro- 
phète Michée  (3)  :  Et  toi,  Bethléem,  tu  nés  pas  la 
dernière  entre  les  ^villes  de  Juda  :  car  de  toi  sortira 
le  chef  gui  conduira  mon  peuple  d' Israël,  H  falloit 
avoir  de  la  force  pour  oser  dire  à  un  roi  si  jaloux  de 
la  puissance  souveraine ,  qu'il  y  avoit  un  roi  prédit 
au  peuple ,  et  que  c'étoit  lui  qu'on  cherchoit  ;  de 
sorte  qu'il  étoit  au  monde  :  mais  il  falloit  que  la 
synagogue  ,  quelque  tremblante  qu'elle  fût  sous  la 
tyrannie  d'Hérode,  rendit  ce  témoignage. 

Voici  encore  une  autre  merveille.  C'est  à  la  pour- 
suite d'Hérode  que  se  fait  cette  authentique  décla- 
ration de  toute  la  synagogue.  Hérode  ne  fut  poussé 
à  la  consulter,  que  par  la  jalouse  fureur  qu'il  va 
bientôt  déclarer  :  mais  Dieu  se  sert  des  méchans  et 

(»)  Mau,  xxiii.  a ,  3.  —  C»)  MaiûLn,  a,  5, 6.  — »  (')  Mich,  y.  a. 


4oO  ÉtÉVATlOWS 

de  leurs  aveugles  passions ,  pour  la  manifestation 
de  ses  vérités. 

Il  y  a  encore  ici  un  autre  secret.  Dieu  cache  toa- 
vent  ses  mystères  d'une  manière  étonnante.  Cétoit 
un  des  embarras  de  ceux  qui  avoient  de  la  peine  it 
reconnoitre  Jésus-Christ ,  qu'il  paroissoit  Galiléen, 
et  que  Nazareth  étoit  sa  patrie.  Le  Christ  doitril 
venir  de  Galilée  ?  L'Ecriture  ne  nous  apprend-eUe 
pas ,  disent-ils  (  <  ) ,  tju'il  doit  naître  du  sang  de  David, 
et  même  de  la  bourgade  de  BeAiéem,  oii  David 
demeurait?  Et  N^athanaël,  cet  homme  sansjard,  et 
ce  vrai  Israélite ,  ne  fut-il  pas  lui-même  dans  cet 
embarras,  quand  on  lui  dit  :  J}fous  avons  trouvé  le 
Messie  :  c'est  Jésus  de  Nazareth ,  fils  de  Joseph. 
Quoi,  répliqua-t-il ,  peut-il  venir  quelque  chose  de 
hon  de  Nazareth  C^)  ?  N'est-ce  pas  Bediléem ,  la  tribu 
de  Juda  y  qui  nous  doit  donner  ce  Christ  que  votu 
m'annoncez  7  Quoique  Jésus-Christ  pût  dès-lors  leur 
découvrir  le  lieu  de  sa  naissance,  nous  ne  lisons  pas 
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^ans  la  suite  d'une  manière  plus  éclatante  à  Favène- 
ment  des  mages  dans  Jérusalem. 

La  demande  qu'ils  y  firent  hautement  du  lieu  où 
devoit  naître  le  Christ ,  fut  connue  de  tout  le  monde  : 
et  tout  Jérusalem  en  JiU  troublé  aussi  bien  çuHé" 
rode  (i).  La  réponse  de  l'assemblée  des  pontifes  et 
des  docteurs  consultés  par  ce  roi ,  ne  fut  pas  moins 
célèbre  :  et  le  meurtre  des  innocens  dans  les  environs 
de  Bethléem ,  fit  «ncore  éclatei*  cette  vérité.  Accou- 
tomons-nou's  aux  dénouemens  de  Dieu.  Quelle  ad- 
mirable consolation  à  ceux  qui  ne  savoient  pas  que 
Jésusétoitnéàâethléemyquand  ils  virent  cet  admi* 
rable  accomplissement  delà  prophétie? Avec  quelle 
joie  s'écrièrent-ils  avec  le  prophète  :  Vraiment,  ô 
Bethléem,  tu  n'es  plus  comme  auparavant ,  la  plus 
petite  des  villes,  puisque  tu  seras  illustrée  par  là  nais- 
sance de  celui  qui  doit  conduire  Israël  (^).  La  posté- 
rité montrera  l'étable ,  ou  comme  les  païens  l'appe- 
loient  y  la  caverne  où  étoit  né  le  Sauveur  du  monde  : 
et  Celse^  quoique  gentil,  en  fait  mention  (^).  Cette 
petite  bourgade  demeurera  éternellement  mémo- 
rable ;  on  se  souviendra  à  iamsuis  de  la  prophétie  de 
Michéey  qui  tant  de  siècles  auparavant  a  prédit 
qu'elle  verroit  naître  dans  le  temps  celui  dont  la 
naissance  est  étemelle  dans  le  sein  de  Dieu  :  et, 
comme  parle  ce  prophète,  celui  dont  la  sortie  et  la 
production  est  de  toute  éternité  (4). 

Admirons  comme  Dieu  sait  troubler  les  hommes 
par  de  terribles  difficultés,  et  en  même  temps  les 
calmer  d'une  manière  ravissante.  Mais  il  faut  être 

(0  Matth,  I.  2,  3,  4,  5.  —  Wmd.  u.  6.  —  (3)  Orig.  çontr,  Cels. 
^  I .  n.  5 1 .  —  (4)  Mich,  v.  a. 
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attentif  à  tout ,  et  ne  rien  oublier  : 
digne  d'attention  dans  l'œuvre  de  Dieu 
de  Dieu  se  trouve  en  tout ,  parce  que 
partout  des  épreuves  delafoietdel'esp 
mençons  par  croire ,  malgré  les  difficul 
ainsi  que  fit  le  bon  et  sincère  Nathan 
attendre  l'éclaircissement  de  la  diSicu 
reth ,  touché  des  autres  motifs  qui  l'att 
Jésus  ;  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  :  Vc 
d'Israël.  El  Jésus  lui  dit  :  Fous  vn 
grandes  choses  h).  Parce  que  vous  aver, 
dès  la  premièreétinoeUe  d'une  l«mîère( 
et  petite  encore,  de  bien  plus  grandi 
seront  révele's. 


Vin.'   ELEVATION 
La  jalousie  et  l'hypocrisie  d'Hérode 
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sensible  de  son  cœur,  il  ne  s'emporta  point  contre 
les- pontifes  qui  avoient  annoncé  ce  roi  aux  Juifs ,  ni 
contre  les  mages  qui  avoient  fait  la  demande  :  en 
habile  politique  il  va  à  la  source,  et  conclut  la 
mort  de  ce  nouveau  roi.  AUez ,  dit-il  aux  mages , 
informeZ'Vous  avec  soin  de  cet  enfant  ;  et  quand 
^ous  t aurez  trouvé  ,  faites-le  moi  savoir  ^  afin  que 
faiMe  aussi  Vadorer  h  votre  exemp^le  {}).  Le  cruel  : 
il-  ne  songeoit  qu'à  lui  enfoncer  un  poignard  dans 
le  sein  ;  mais  il  feint  une  adoration  pour  couvrir 
son  crime. 

-  Quoi  donc,  Hérode  étoit-il  un  homme  sans  reli- 
gion ?Ge  n'est  pas  là  son  caractère  :  il  recônnoit  la 
vërité  des  prophéties  et  sait  de  qui  il  en  faut  atten- 
dre l'intelligence  ;  mais  l'hypocrite  superstitieux  se 
«ert  de  ses  connoissances  pour  sacrifier  le  Christ  du 
Seigneur  à  sa  jalousie.  ' 

Que  de  secrètes  terreurs  Dieu  envoie  aux  âmes 
anribitieuses  !  Hérode  n'avoit  rien  à  craindre  de  ce 
nouveau  roi,  dont  fe  royaume  n'est  pets  de  ce 
monde  (>)  :  et  lui  qui  donne  le  royaume  du  ciel ,  il 
ne  désire  point  ceux  de  la  terre.  Mais  c'est  ainsi 
qu'il  effraie  les  grands  de  la  terre,  si  jaloux  de 
leur  puissance  :  et  il  faut  que  leur  ambition  soit  leur 
supplice. 

Mais  en  même  temps  Dieu  se  rit  du  plus  haut  des 
cieux  de  leurs  ambitieux  projets.  Hérode  avoit 
poussé  jusqu'au  dernier  point  les  raffinemens  poli- 
tiques :  Allez  ,  informez-vous  soigneusement  de  cet 
enfanta).  Voyeiè  comme  il  les  engage  à  une  exacte 
recherche ,  et  à  un  fidèle  rapport  :  mais  Dieu  souffle 

C»)  MatL  ïi.  8.  —  ^•)  Joan,  xvixi.  36.  —  {^)Matt»  ii.  8. 
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sur  les  desseins  des  politiques ,  et  il  les  renvecsb  : 
Jésus  dit  à  uu  autre  Héi-ode ,  Hts  de  celui-ci,  et  qui 
comme  lui  craignoit  que  le  Sauveur  ne  Tonlftt  ré- 
gner- à  sa  place  :  jàllez ,  dites  à  ce  renard  (  k  œ 
malheureux  politique)  çu'tï_/îiufj  malgré  lui,  ^ueja 
fasse  ce  que  j'ai  à  faire  aujourd'hui,  et  demain  ;  et 
aue  ce  n'est  çu'au  troisième  jour'(et  à  la  troisième 
anuée  de  ma  prédication),  yue  y>  dois  ^re  con- 
sommé (■  )  par  ma  mort.  11  est  dit  de  même  à  son  père  : 
Il  faut,  malgré  vos  finesses  et  votre  profonde- hy- 
pocrisie, que  cet  enfant  que  vous  voulez  perdre 
par  des  moyens  qui  vous  paroissent  si  bien  con< 
certes  :  il  faut  qu'il  vive  et  qu'il  croisse ,  et  qu'il 
fasse  l'œuvre  de  son  Père  pour  lequel  il  est  envoyé  (»  ). 
Quand  vous  aurez  trompé  les  hommes,  tromperez- 
vous  Dieu  ?  Votre  jalousie  ne  fera  que  se  tourmen- 
ter davantage ,  quand  elle  verra  hors  de  ses  mains 
celui  qui  l'effraie.  Que  craignons-nous  dans  l'œuvre 
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leur  précepte;  rétoile  parott  de  nouveau  et  les  mène 
oU  étoit  l'enfant  (0.  Fut-ce  à  Tétable  ou  à  la  crèche  ? 
Joseph  et  Marie  y  laissèrent-ils  l'enfant  :  et  ne  son- 
gèrent-ils point ,  ou  bien  ne  purent-ils  point  pour- 
voir à  un  logement  plus  commode  ?  Contentons- 
nous  des  paroles  de  rÉvangile  :  L'étoile  s'arrêta  sur 
le  lieu  oU  étoit  l'enfant.  Sans  doute ,  ou  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  pu  auprès ,  puisque  c'étoit  là 
qu'on  les  avoit  adressés  :  et  on  doit  croire  que  ce 
fut  à  Bethléem  même,  afin  que  ces  pieux  adorateurs 
vissent  l'accomplissement  de  la  prophétie  qu'on  leur 
avoit  enseignée.  Quoi  qu'il  en  soit  :  Ils  t adorèrent^ 
et  lui  firent  leurs  présens  (2). 

Faisons  les  nôtres  à  leur  exemple ,  et  que  ces  pré- 
sens soient  magnifiques.  Les  mages  offrirent  avec 
abondance  y  et  de  l'or ,  et  les  parfums  les  plus  exquis^ 
c'est-à-dire,  l'encens  et  la  myrrhe. 

Recevons  l'interprétation  des  saints  docteurs ,  et 
que  l'Eglise  approuve.  On  lui  donne  de  l'or  comme 
à  un  roi  ;  l'encens  honore  sa  divinité;  et  la  myrrhe 
son  humanité  et  sa  sépulture;  parce  que  c'étoitle 
parfum  dont  on  embaumoit  les  morts. 

L'orque  nous  devons  ofirir  à  Jésus-Christ,  c'est 
un  amour  pur;  une   ardente  charité,  qui  est  cet 
or  appelé  dans  l'Apocalypse  (3) ,  T or  purifié  par  le 
feu  qu'il  faut  acheter  de  Jésus-Christ. 

Comment  est-ce  qu'on  achète  l'amour  ?  par  l'a- 
jnour  même  :  en  aimant  on  apprend  à  mieux  aimer  ; 
en  aimant  le  prochain ,  et  en  lui. faisant  du  bien  , 
on  apprend  à  aimer  Dieu  ;  et  c'est  à  ce  prix  qu'on 
achète  son  amour.  Mais  c'est  lui  qui  commence  en 

^0  Mauh,  II.  9.  -^  W  Ibid,  1 1 .  —  (')  Apoc.  m.  i8. 
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nous  cet  «mour  y  qni  va  sans  cesse  s'^porant  aa  fea 

des  afflictions  par  la  patience. 

Je  vous  consente,  dit  Jësus-Christ,  iTacheêerde 
moi  cet  or  (■).  Obtenez-le  par  vos  prières:  n'épar^ 
gnei  aucun  travail  pour  l'acquérir.  Joignez-y  l'en- 
cens. Qu'est-ce  que  l'encens  du  chrétien  ?  L*encens 
est  quelque  chose  quis' exhale,  qui  n'a  son  efiêt  qo'en 
seperdant.  Exhalons-nous  devant  Dieu  en  pare  perte 
de  nous-mêmes;  puisque  celui  qui  perd  son  ame  la 
gagne  (3).  Celui  a;iii  renonce  à  soi-même  ;  celui  qui 
s'oublie ,  qui  se  Consume  lui-même  devant  Dieu ,  est 
celui  qui  lui  offre  de  l'encens.  Epanchons  nos  cœurs 
devant  lui-,  offrons-lui  de  saintes  prières  qui  montent 
an  ciel,  tout  ensemble  qui  se  dilatent  dans  l'air, 
et  qui  édifient  toute  l'Eglise.  Disons  avec  David  : 
Toi  en  moi  mon  oraison  au  Dieu  de  ma  -vie  (3)  j  j'ai 
en  moi  l'encens  que  je  hù  offrirai ,  et  l'agréable  par- 
fum qui  pénétrera  jusqu'à  lui.  Ce  n'est  rien,  si  nous 
ajoutons  encore  la  myrrhe;  c'est-à-dire, 
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plus  avon^-iious  reçu  de  sa  main  ç^i  or  de(  la  cha- 
rité; cet  encens  intérieur  dk'  n^tre  ccwr  ^p^nçhé 
idan$  la  prière  >  cette  pieuse,  çt  tendre  méditatipu  d€^ 
la  passion  et.  de  la  oxort  de  Jé$us^Christ  !  J^  le  re- 
ÇQunojU  f  ô  Sauveur  !  Pl^s  je  voi\s^  Cillfre  j^  plus  je  voua 
$uis  redevable  :  tout  mofi  bien  est  à  vous  i,  et  sans 
en  avoir  besoin ,  vous  agiréez  ce^  que  je  voms  doçne , 
à  cause  que  c'est  vous-m^me  qui  me  l'avea  premiè- 
rement donné,  et  que  rien  n'est  agréable  à  vos 
y^ux ,  que  ce  qui  porte  vojkre  içarque  et  qui  vient 
dô  vous. 

Mais  que  dpnaes'onsrJi^fP^uSi  encore  à  Jésus-^Ckrist? 
I0  Kképris  deS)  bien$  4é^  la  t^rrç.  Que  les  mages  soiw 
tirent  contenu  4?  trc^ver  W  Roi  dea  JEui&,  qu'ils 
^toient  venw  c^erçhjer  de^si  toin,  que  rétoife,  que 
la  prophétie^leiftT  avoit  montré  :  de  le  trouver  ^  dis^e  ^ 
ou  dan^  son  étaj^i^ie^  ou  4ana un  U«u  tovqours  pauvre , 
sans  £iiste  ^  sans  appareil  ;,  (|ii!ils  retournèrent  oontens 
4e  Tu^go  q»  iis  aYoie&t  bit  de  leurs  richesses  en 
les  lui  offrant^  1  Qfir^MStfhkii  tout  dai^s  se&  pau^trres  :  la 
partie  qu^  qou^  lew  donnQtt&  da  nos  biens ,  est  )a 
seule  qui  ^o^^  d^pi^uire;.  et  par  catle*là  que  bous 
quittons;,  uqua  4^vo^  apprendre  à  nous  dégoèter^ 
à  nous  détacheir  do  L'antre. 


X.*  ÉLÉVATIOIf. 

Les  Mages  retournent  par  une  autre  voie, 

Après  avoir  adoré  ï enfant  y  avertis  en  songe  jp^r 
un  oracle  du  ciel,^  ne  retourner  plus  à  Hérode  j, 
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Hs  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin  (0. 
Ainsi  fut  trompa  la  politique  d'Héfode  :  maisIHea 
veut  en  même  temps  nous  apprendre  à  corriger  nos 
premières  voies  ;  et  après  avoir  connu  JésuG-<3irist , 
de  ne  marcher  plus  par  le  même  chemin.  Ne  nous 
imaginons  pas  qu'un  changement  médiocre  nous 
suffise ,  pour  changer  les  voies  du  monde  dans  les 
voies  de  Dieu.  Mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées , 
etmes  voies  ne  sont  pas  vos  voies,  dit  le  Seigneur. 
Et  voyez  quel  en  est  l'éloignement  :  jiutant  que  le 
levant  est  éloigné  du  couchant,  autant  mes  pensées 
sont  éloignées  de  vos  pensées  ,  et  mes  voies  de  vos 
voies  (3).  Ainsi  pour-aller  par  une  autre  voie,  pour 
quitter-la  région  des  sens ,  et  s'avancer  par  les  voies 
de  Dieu ,  il  laut  être  bien  éloigné  de  soi-même  ;  et 
la  conversion  n'est  pas  un  petit  ouvrage. 

Nous  avons,  comme  les  mages,  à  retourner  dans 
notre  patrie.  Notre  patrie-,  comme  la  leur,  est  en 
Orient.  Cest  vers  l'Orient  que  Dieu  avoit  planté  son 


SUR   LES   MYSTÈRES.  4^9 

d*abord  y  et  dès  le  premier  regard  se  jeter  dans  cette 
voie.  Pourquoi  tant  de  laborieuses  recherches?  c'est 
que  rhomme ,  à  qui  Dieu  avoit  d'abord  montré  son 
salut  et  sa  vie  dans  son  saint  commandement ,  s'est 
laissé  trahir  par  ses  sens  ;  et  la  trompeuse  beauté 
du  fruit  défendu  a  été  le  piège  que  l'ennemi  lui  a 
tendu  :  de  là  il  s'est  engagé  dans  un  labyrinthe  d'er- 
reurs où  il  ne  voit  plus  d'issue.  Révenez  ^  enfans 
d* Israël  ^  à  votre  cœur  (0  :  connoissez  votre  égare- 
ment; changez  votre  voie.  Si  jusqu'ici  vous  avez 
cru  vos  sens  y  songez  à  présent  que  le  juste  vit  de 
la  foi  (3).  Si  jusqu'ici  vous  avez  voulu  plaire  aux 
hommes,  et  ménager  une  fausse  gloire,  songez  main- 
tenant à  glorifier  Dieu  à  qui  seul  la  gloire  appartient. 
Si  jusqu'ici  vous  avez  aimé  ce  qu'on  appelle  les 
aises  et  les  plaisirs,  accoutumez-vous  à  goûter  dans 
les  maladies,  dans  les  contradictions,  dans  toutes 
sortes  d'incommodités,  l'amertume  qui  vient  trou- 
bler en  vous  la  joie  des  sens ,  et  y  réveiller  le  goût 
de  Dieu. 

(0  /#.  xLYi.  8.  —  (*)  Habac*  11. 4*  Rom*  1. 1 7. 
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XVIII."   SEMAINE. 

U  fBËSENTATION  DE  JÉSdS-CBRISX  AC  T£MFtJ|,  AXSC 
Iti  FQRIFIC&TIOl!!  DE.  U.  &UKrE  VOSâE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATIOn. 

i)etu:  préceptes  de  la  loi  sont,  expliqués. 

■  La  loi  de  Moïse  Ardonnoît  deux  choses  aux  parens 
desenfansnouTeI!tetHeTitn^s.Lapreaifère,s*il!sétoîeiit 
les  aînés,  de  les  présenter  et  les  consacrer  au  Sei- 
gnear,  dont  la  loi  rend  deux  raisons.  L'une  ^éaé- 
rale:  CoTtsacrez-moi  ^us  les  premiers  nés;  car  tout 
«je  à  moi  (0:  et  dans  la  personne  des  aînés,  tout  le 
tËSte  des  familles  m'est  donné  en  propre.  La  seconde 
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La  seconde  loi  regardoit  la  purification  des  mères , 
qui  étoient  iinpures  dès  qu'elles  avaient  mis  un  en- 
fant au  monde..  It  leur  étoit  défendu  ^  (iuraiit  qua- 
rante ou  soixante  jours ,  selon  le  sexe  de  leurs  en- 
&ns,  de  toucher  aucune  chose  sainte ,  ni  d'appro^ 
cher  du  temple  et  du  sanctuaire.  Aussitôt  qu'elles 
étoient  mères  ^  elles  étoient  comme  excommuniées 
par  leur  propre  fécondité;  tant  la  naissance  des 
hommes  étoit  malheureuse  et  sujette  à  une  malédic- 
tion ii^évitable.  Mais  voici  que  Jésus  et  Marie  ve- 
noient  la  purifier ,  en  subissant  volontairement  et 
pour  l'exemple  du  monde  ^  une  loipénale,  à  laquelle 
Us  n'étoient  soumis  qu'à  cause  que  le  secret  de  l'en- 
Ëmtement  vir^al  n'étoit  pas  connu. 

Dans  cette  puri&ation  les  parons  dévoient  offrir 
à  Dieu  un  agneau;  et  s'ils  étoient  pauvres  et  n'en 
avoient  p€is  \e  moyen  y  ils  pouvoient  offrir  à  la  place 
deux  tourterelles  ,  ou  deux  petits  de  colombes  y  pour 
être  immolés j  Vun en  holocauste j  et  T autre  (selon  le 
rit  du  sacrifice );?oiir  le  péché  (0.  Et  voilà  ce  que 
portoit  la  loi  de  Moïse,  à  l'opprobre  perpétuel  des 
enfans  d'Adam  et  de  toute  sa  race  pécheresse. 

IL-  ÉLÉVATION. 

La  présentation  de  Jésus  ^  Christ 

La  première  de  ces  deux  lois  paroissoit  manifes- 
tement avoir  été  faite  en  figure  de  Jésus-Christ,  qui 
étant,  comme  dit  saint  Paul,  le  premier  né  ayant 

0)  Leu.  XII.  8. 
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toutes  les  créatures  (')',  étoit  celui  en  qui  tout  devoit 
être  sanctifié  et  éternellement  consacré  à  Dieu.  Unis- 
sons-nous donc  en  ce  jour  par  la  foi  à  Jésus-Christ, 
afin  d'être  en  lui  et  par  lui  présentés  à  Dieu  pour 
être  son  propre  bien ,  et  nous  dévouer  à  l'accâo-  . 
plissement  de  sa  volonté,  aussi  juste  que  souveraine. 
Nous  savons  que  le  premier  acte  de  Jésus  entrant 
au  monde ,  fut  de  se  dévouer  à  Dieu ,  et  de  se  mettre 
à  la  place  de  toutes  les  victimes,  de  quelque  natbre 
qu'elles  fussent ,  pour  accomplir  sa  volonté  en  tcAite 
manière.  Ce  qu'il  fit  dans  le  sein  de  sa  mère  par  la 
disposition  de  sou  cœur,  il  le  fait  aujourd'hui  r^dlej 
ment  en  se  présentant  au  temple ,  et  se  livrant  au 
Seigneur  comme  une  chose  qui  est  à  lui  entièrement. 
Entrons  dans  ce  sentiment  du  Seigneur  Jésus,  et 
unis  à  son  oblation ,  disons-lui  d'une  ferme  foi  :  0 
Jésus!  quelle  victime  voulez-vous  que  je  sois?  Vou- 
lez-vous que  je  sois  un  holocauste  conMiméet  anéanti 
devant  votre  père  par  le  martyre  du  saint  amour? 
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puis  tout  y  et  que  )e  serai  heureux  de  m'offrir  par 
•vous ,  et  en  vous,  à  Dieu  votre  Père. 

Mais  pourquoi  ce  premier  né  est-il  racheté?  Fal- 
Ipit-il  racheter  le  Rédempteur? Le  Rédempteur  por- 
toit  en  lui-même  la  figure  des  esclaves  et  des  pé- 
cheurs :  sa  sainte  mère  ne  le  pouvoit  conserver  en 
sa  puissance  qu'en  le  rachetant.  U  lui  fut  soumis ,  il 
lui  obéit,  il  la  servit  durant  trente  ans.  Rachetez-le , 
pieuse  mère  ;  mais  vous  ne  le  garderez  pas  long- 
temps :  vous  le  verrez  revendu  pour  trente  deniers , 
et  livré  au  supplice  de  la  croix.  Divin  premier  né , 
«oit  que  vous  soyez  racheté  pour  être  à  moi  dans 
votre  enfance  ;  soit  que  vous  soyez  vendu  pour  être 
encore  plus  à  moi  à  la  fin  de  votre  vie  :  je  veux  me 
racheter  pour  vous  de  ce  siècle  malin  :  je  veux  me 
vendre  pour  vous,  et  me  livrer  aux  emplois  de  la 
charité. 

III.*  ÉLÉVATION. 

La  purification  de  Marie. 

Ne  cherchons  aucun  prétexte  pour  nous  exemp- 
ter de  l'observation  de  la  loi.  Par  les  termes  mêmes 
de  la  loi  de  la  purification ,  il  paroît  que  la  sainte 
Vierge  en  étoit  ex^pte ,  n'ayant  contracté  ni  Tim* 
pureté  des  conceptions  ordinaires,  ni  celle  du  sang 
et  des  autres  suites  des  vulgaires  enfantemens.  Elle 
obéit  néanmoins  :  elle  s'y  croit  obligée  pour  l'édifi- 
cation publique ,  comme  son  Fils  avoit  obéi  par  son 
ministère  à  la  loi  servile  de  la  circoncision. 
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Ne  cherchons  aucun  prétexte  de  nons  dispenser 
des  saintes  obserrances  de  l'Eglise,  de  ses  jeûnes,  di 

ses  abstinences ,  de  ses  ordonnances.  Le  plus  dange- 
reoK  prétexte  de  se  dispeoser  de  ce  que  Dieik  de- 
mande de  noos,  est  ta  gloire  des  hommes.  Un  JSdèle 
TOUS  dva  :  Si  je  m^umilie ,  si  je  me  relâche  >  si  je 

.pardonne,  on  dira  que  j'aurai  tort.  Un  eoclâiat- 
tiqae  à  qui  tous  conseillerez  de  se  retirer  durant 
quelque  tetbps  dans  un  séminaire ,  pour  se  recueil- 
lir et  seredressSrcontresesdissipatiôns,  Tousdirs: 
On  croira  qu'on  me  l'a  ordonné  par  pénitence,  et 
on  me  o-oira  coupable.  Mais  ni  Jésus ,  ni  Marie  n'ont 
eu  ces  TUet.  J^sus  ne  dît  pas  :  On  me  croira  pécheur 
comme  les  autres,  sije  subis  la  loi  de  la  circoncision. 
Marie  ne  dît  pas  :  On  me  croira  mère  comme  les 
autres,  et  le  péché  coaime  la  concupiscence  mêlé 
dans  la  conception  de  mon  Fils ,  comme  dans  celle 
des  autres;  ce  qui  fera  tort ,  non  tant  à  moi  qu'à  la 
dignité  et  à  la  sainteté  de  ce  cher  Fils.  Elle  subit  h 
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offrira  deux  ioureeretles  ou  deux  petits  pigeons  , 
Tvn  en  holocauste,  et  t autre  pour  le  péché  (<).  Diea 
tempère  sa  loi  selon  les  besoin^:  sa  rigueur  ^  quoique 
r^tdière ,  est  atxommodante;  et  fl  permet  aux  pan- 
«n'es,  au  lieu  d'un  agneau ,  qui  dam  tson  indigence 
lui  coèleroit  trop ,  d'ofirîr  4cs  oiseaux  de  vil  prix  , 
mak  agréables  à  ses  yeux  par  leur  simplicité  et  par 
leur  douceur.  Quoi  xpi'il  en  soit  y  il  est  constant  que 
les  tourterelles  et  les  pigeons  i^ont  la  victime  des 
•pauvres.  Dans  l\)blation  du  Sauveur  l*Evangile  ex- 
cluant Tagneau ,  et  ne  marquant  ^e  Taltemative 
des  colombes  ou  des  tourterelles ,  a  voulu  expressé- 
meiit  marquer  que  le  sacrifice  de  Ïésus-Cbrist  a  été 
celui  des  plus  pauvres.  C'est  ainsi  qu'il  se  platt  dans 
la  pauvreté;  qu**!!  en  aime  la  bassesse;  qu'il  en  étale 
les  marques  efu  tout  et  partout.  ÏToublions  pas  un 
si  grand  mystère;  et  en  mémoire  de  celui  ^  {/ui  étant 
si  riclw  s* est  fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous  ,  afin 
de  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  i?) ,  aimons-en  le 
précieux  caractère* 

Pour  moi,  disoit  Origène(3),y'e5Zj/ne  ces  tourte- 
relies  et  ces  colombes ,  heureuses  d'être  offertes 
pour  leur  Sauveur  j  car  il  sauve  et  les  hommes  et  les 
animaux  (4),  et  leur  donne  à  tous  leur  petite  vie. 
Allez  y  petits  animaux  et  innocentes  victimes^  allez 
m.ourii*  pour  Jésus.  C'est  nous  qui  devions  mourir 
à,  cause  de  notre  péché  :  sauvons  donc  Jésus  de  la 
mort  y  en  subissant  celle  que  nous  avions  méritée. 
Dieu  nous  en  délivre  par  Jésus  qui  meurt  pour  nous  : 
et  c'est  en  figure  de  Jésus  notre  véritable  victime , 

(OZcf.  xn.  6,  8.— '(*)  //.  Cor,  viii.  9.  —  C^)  Ori^.  in  Luc.  Flom. 
XI V.  — .  (4)  Ps.  XXXV .  7 . 
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qu'on  immole  des  animaux  :  ils  meurent  donc  pour 
lui  en  quelquesorte,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne;  et  dois 
gommes  exempts  de  la  mort  par  son  oblation.  Une 
autre  mort  nous  est  réservée;  c'est  la  mort  de  la  péni- 
tence, la  mort  aux  péchés,  la  mort  aux  mauvais  désirs. 
Par  nos  péchés  et  nos  convoitises  nous  donnons  ta 
moi't  à  Jésus  :  et  nous  le  crucifions  encore  une  fois  (■). 
Sauvons  au  Sa>iveur  cette  mort  seule  affligeante  poor 
lui.  Mourons  comme  des  tourterelles  et  des  coIomb«>, 
en  gémissant  dans  la  solitude  et  dans  la  retraite  ■' 
que  les  bois,  que  les  rochers,  que  les  lieux  seo^  et 
écartés  retentissent  de  nos  cris ,  de  nos  tendres  gé- 
missemens.  Soyons  simples  comme  la  colombe ,  fi- 
dèles et  doux  comme  la  tourterelle,  mais  ne  croyons 
pas  pour  cela  être  innocens  comme  le  sont  ces  ani- 
maux :  notre  péché  est  sur  nousj  et  il  nous  &irt 
mourir  dans  la  pénitence. 
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ment ,  c'est  un  saint  vieillard  qui  n'attendoit  plus 
que  la  mort  :  il  avoit  passé  toute  sa  vie  dans  Fat-- 
tente  de  la  céleste  consolatioti.  Ne  vous  plaignez 
point ^  âmes  saintes ^  âmes  gémissantes,  âmes  qui 
vivez  dans  l'attente  :  ne  vous  plaignez  pas  si  vos 
consolations  sont  différées. -Attendez:  attende^  en« 
core  une  fob  :  Expecta  :  têexpecta  (0.  Vous  SLvet 
long-temps  attendu ,  attendez  encore  ;  expectans 
expectayi  Domimun  i?).  Attendez  en  attendant  :  ne 
vous  lassez  jamais  d'attendre.  Dieu  estjidele  (3)  y  et 
il  viffit  être  attendu  avec  foi.  Attendez  donc  la  con^ 
solation  d'Israël.  Et  quelle  est  la  consolation  du  vrai 
Israël  ?  C'est  de  voir  une  fois  y  et  peut-être  à  la  fin 
de  vos  jours  j  le  Christ  du  Seigneur. 

Il  y  a  des  grâces  uniques  en  elles-mêmes,  dont  le 
premier  trait  ne  revient  plus ,  mais  qui  se  continuent 
ou  se  renouvellent  par  le  souvenir.  Dieu  les  fait  at- 
tendre long-temps  pour  exercer  la  foi,  et  en  rendre 
l'épreuve  plus  vive.  Dieu  les  donne  quand  il  lui 
plaît ,  d'une  manière  soudaine  et  rapide  :  elles  pas- 
sent en  un  moment  ;  mais  il  en  demeure  un  tendre 
souvenir  et  comme  un  parfum  :  Dieu  les  rappelle  ^ 
Dieu  les  multiplie ,  Dieu  les  augmente  ;  mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  les  rappelle  comme  de  soi-même  par 
des  efforts  violens  :  il  veut  qu'on  l'attende  toujours  : 
et  on  ne  se  doit  permettre  que  de  doux  et  comme 
insensibles  retours  sur  ses  anciennes  bontés.  Que 
ceux  qi4  ont  des  oreilles  pour  entendre ,  écoutent  (4)* 
Telle  sera,  par  exemple,  une  certaine  suavité  dif 
Saint-Esprit  :  un  goût  caché  de  la  rémission  des  pé- 

(0  Is,  xxviii.  10,  i3.— C»)  P«. XXXIX.  a.— (')//.  Thcss,  m.  3.  — » 
(4)  Luc,  xnr.  35. 

BossuET.  vm.  1^7 
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chés  :  un  pressentiment  de  la  jouissance  future  :  une 
impressioa  aussi  efficace  que  suliUme  de  la  souve- 
raine majesté  de  Dieu,  ou  de  sa  bonté  et  de  sa  coni- 
niunication  eu  Jésus-Christ  :  d'autres  seotimem  que 
Dieu  sait,  «t  que  saint  Jean  dans  l'Apocalypse  ap- 
pelle la  manne  cachée  (0,  la  consolation  dans  le 
d^rt,  l'impression  secrète  dans  le  lond  du  cœur, 
(lu  nouveau  nom  de  Jétus-Chrùt,  çue  muI  ne  eon^ 
ttoît  que  celui  ^ui  l'a  reçu  W.  C'est  la  consolatioi 
de  Siméon  dans  ce  mystère'  Tous  les  Gctèleg  v  ont 
pai-t,  dtacun  à  sa  manière ,  et  tous  doivent  le  com- 
pi-endre  selon  leur  capacité. 

O  pieu  et  père  de  miséricorde ,  faites-mol  en- 
tendre ce  nouveau  nom  de  votre  Fils  :  ce  nom  de 
Sauveur,  que  cliacun  de  uoup  se  doit  appliquer  par 
la  foi ,  lorsque  Dieu  dit  à  notre  amç  :  Je  suif  tw 
foba  (^).  La  Toilà  la  consolatiw  de  Sime't^  r-voyoDi 
comme  il  y  est  préparé. 
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il  sent  dans  son  cœur  une  impulsion  aussi  vive  que 
secrète  ^  qui  le  pressoit  à  ce  moment  d*aller  au 
temple  y  sans  qu'il  sût  peut-être  distincteihent  ce 
qu'il  y  allôit  trouver  :  Dieu  se  contentant  de  lui 
faire  sentir  que  ses  désirs  seroient  satisfaits.  //  vint 
donc  en  esprit  au  temple  :  il  y  vint  par  une  secrète 
instigation  de  Tesprit  de  Dieu.  Allons  aussi  en  esprit 
au  temple ,  si  nous  y  voulons  trouver  Jésus-Christ. 
N'y  allons  point  par  coutume  ^  par  bienséance  :  Les 
vrais  adorateurs  adorent  Dieu  en  esprit  et  en  vé* 
rite  (0.  C'est  le  Saint-Esprit  qui  les  meut  \  et  ils  sui- 
vent cet  invisible  moteur. 

Le  temple  matériel  y  l'assemblée  visible  des  fidèles , 
est  la  figure  de  leur  invisible  réunion  avec  Dieu  dans 
l'éternité.  C'est  là  le  vrai  temple  de  Dieu.  Le  vrai 
temple  de  Dieu  y  où  il  habite  y  c'est  la  sainte  et  éternelle 
société  de  ses  saints ,  réunis  en  lui  par  Jésus -Christ. 
Ainsi  aller  au  temple  en  esprit,  c'est  s'unir  en  esprit 
à  ce  temple  invisible  et  éternel ,  oh.  Dieu ,  comme 
dit  l'apôtre,  sera  tout  en  tous  W. 

Allons  donc  en  esprit  au  temple  ;  et  toutes  les  fois 
que  nous  entrerons  dans  ce  temple  matériel ,  unis- 
son^nous  en  esprit  h  la  sainte  et  étemelle  Jérusa-- 
lem  (3)  où  est  le  temple  de  Dieu ,  où  sont  réunis  les 
saints  purifiés  et  glorifiés ,  qui  attendent  pourtant 
encore  à  la  dernière  résurrection  leur  parfaite  glo- 
rification ,  et  l'assemblage  consommé  de  leurs  frères 
qui  manquent  encore  en  leur  sainte  société,  et  que 
Dieu  ne  cesse  de  rassembler  fous  les  jours. 

Là  donc  on  trouve  Jésus-Christ ,  mais  Jésus-Christ 
«ntier  -,  c'est-à-dire ,  le  chef  et  les  membres  ;  mais  il 

0)  Joan.  IV.  24-  —  W  /.  Cor»  xv,  a8,  —  O  JSTçô.  xii.  !j?i. 


^10  ÈLÉVITIOHS 

ne  sera  entier ,  que  lorsque  le  nombre  des  sainb 
sera  complet.  Ayons  toujours  la  vue  arrêtée  à  cette 
consonunation  de  l'œuvre  de  Dieu;  et  nous  ironc 
en  esprit  au  temple  pour  y  troaver  Jésus-Chrïst. 


VII.'  ELEVATION. 

Heureuse  rencontre  de  Stméon  et  de  Jésus. 

tz  vint  en  esprit  au  temple  au. moment  que  le 
pire  et  la  mère  de  Jésus  Ty  portaient,  selon  la  cou- 
tume prescrite  parla  loi  (0.  Heureuse  rencontre, 
mais  qui  n'est  pas  fortuite  !  Heureuse  rencontre  de 
venir  au  temple  au  moment  que  Joseph  et  Marie  y 
portoient  l'enfant  I  C'est  pour  cela  que  les  anciens 
Pères  Grecs  ont  appelé  ce  mystère,  la  rencorure. 
Mais  la  rencontre  parmi  les  hommes  paroït  au  de- 
hors  comme  un  effet  du  liasard  :  il  n'y  a  point  de 


SUR    LES    MYSTERES".  4^1- 

tfiena  au  temple  Joseph,  Marie  et  Jésus,  y  mena 
aussi  Siméon.  Il  cberchoit  Jésus  ;  mais  plutôt  et  pre- 
mièrement Jésus  le  cherchoit,  et  vouloit  encore  plus 
se  donner  à  lui,  que  Siméon  ne  vouloit  le  recevoir. 
Mettons -nous  donc  en  état  d'être  menés  par  le 
même  esprit  qui  mène  Joseph ,  qui  mène  Marie , 
qui  mène  Jésus  ;  et  pour  cela  dépouillons-nous  de 
notre  propre  esprit  ;  car  ceux  qui  sont  conduits  par 
leur  esprit  propre,  ne  peuvent  pas  être  conduits 
par  Fesprit  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ. 

Mai&  qu'est-ce  que  cet  esprit  propre  ?  apprenons 
à  le  connoître.  Cet  esprit  propre  consiste  dans  la 
recherche  de  ses  avantages;  et  Fesprit  de  Jésus- 
Christ  consiste  aussi  à  se  réjouir  des  avantages ,  si 
Ton  peut  ainsi  parler ,  et  de  la  gloire  de  Dieu  eu 
Jésus-Christ, 

Si  vous  m  aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
je  retourne  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  (0;  et  que  retourner  à  lui, 
c'est  retourner  à  ma  naturelle  et  originaire  gran-^ 
deur  :  c'est  là  se  réjouir  de  la  gloire  et  des  avan- 
tages de  Jésus-£hrist.  D'autres  sont  dévots  dans  la 
maladie,  dans  le& grandes  affaires  du  monde,  afin 
qu'elles  réussissent.  Que  de  messes ,  que  de  prières, 
que  de  billets  dans  les  sacristies,  pour  engager  Dieu 
dans  leurs  intérêts ,  et  le  faire  servir  à  leur  ambi- 
tion ?  Ceux-  là  n'entrent  pas  au  temple  dans  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  et  ne  l'y  rencontrent  pas.  Laissons 
là  ces  dévots  grossiers  :  en  voici  de  plus  spirituels. 
Ce  sont  les  apôtres,  qui  semblent  se  réjouir  en  Jésus- 

(0  Joan.  XIV.  38. 
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Christ  même ,  et  qui  touchés  de  sa  doace  eonver- 
satton  ,  ne  peuvent  se  résoudre  à  le  voir  partir.  Ce 
sont  de  foibles  amis  qui  aiment  leur  joie  ^us  qas 
la  gloire  dé  celui  qu'ils  aiment.  Ils  quitmont  l'orat- 
•OD ,  pour  peu  qu'elle  cesse  à  leur  apporter  ces  d^ 
lectations  sensibles.  Ce  sont  ceux  que  Jësus-Cluist 
appelle  disciples  pour  un  temps  ,  qui  recoiffent  (fa- 
hord  la  parole  avec  joie,  mais  à  la  première  lenAi- 
tion  teAandonnent  (0.  La  vérité  ne  les  règle  paj, 
mais  leur  goût  passager  et  ^irituel. 

Que  dirons-nous  de  ceux  qui  viennent  dire  au 
Sauveur  avec  un  mâange  de  joie  sensible  et  hu- 
maiuG  :  Seigneur,  les  démons  mêmes  nous  sont  sou- 
mis  en  votre  nom  W.  Ils  semblent  se  réjouir  de  la 
gloire  de  notre  Seigneur,  au  nom  duquel  ils  rap- 
portent cet  effet  miraculeux.  Mais  parce  qu'ils  y 
méloient  par  rapport  à  eux  une  complaisance  trop 
humaine ,  Jésus-Christ  leur  dit  :  11  est  vrai  :  je  vous 
i  donné  ce  pouvoir  sur  les  démons  :  néanmoins 
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lonté  de  Dieu  ^  ils  tw  seroient  rien.  Cherchons  donc 
à  nous  réjouir  en  Jésus^Christ  de  ce  qui  a  réjoui 
Jésus-Christ  même  ;  c'est-à-»dir8 ,  du  bon  plaisir  dé 
Dieu  y  et  mettons  là  toute  notre  joie.  Alors  ^  guidés 
au  temple  par  Tesprit  de  Jésus^Christ  ^  nous  le  ren- 
contrerons ayec  Siméon ,  et  la  rencontre  sera  heu* 
reuse. 

VIII.*   ÉLÉVATION. 

^u  est-ce  que  recevoir  Jésus^Christ  entre  Ses  iras  ? 

Il  prit  l'enfant  entre  S0S  iras  (0.  Ce  n'est  pas 
assez  de  regarder  Jésus-Christ  ;  il  faut  le  prendre  ^ 
le  serrer  entre  ses  bras  avec  Siméon ,  afin  qu'il  n'é- 
chappe point  à  notre  foi. 

Jésus-Christ  est  la  vérité  :  le  tenir  entre  ses  bras , 
c'est  comprendre  ses  vérités;  se  les  incorporer;  se 
les  unir  ;  n'en  laisser  écouler  aucune  ;  les  goûter  ; 
les  repasser  dans  son  cœur  ;  s'y  affectionner  ;  en 
faire  sa  nourriture  et  sa  force  ;  ce  qui  en  donne  le 
goût  )  et  les  fait  mettre  en  pratique. 

C'est  un  défaut  de  songer  seulement  à  la  pratique  : 
il  faut  aller  au  principe  de  l'affection  et  de  l'amour. 
Lisez  le  psaume  cxviii,  tout  consacré  à  la  pratique 
de  la  loi  de  Dieu.  Heureux  ceux  qui  marchent  dans 
la  loi  de  Dieu  (^).  Mais  que  fait  David  pour  cela  7 
11  la  recherche ,  il  l'approfondit  ;  il  désire  qu'elle 
soit  sa  règle  ;  il  désire  de  la  désirer  ;  il  s'y  attache 
par  un  saint  et  fidèle  amour  ;  il  en  aime  la  vérité , 
la  droiture;  il  en  chante  les  merveilles;  il  use  ses 

0)  Jmc.  II.  28.—  C*)  Ps'  cxvni.  I ,  a  etseq. 
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yeux  àla  lire  nuit  et  jour  :  il  la  goûte  :  eUe  est  nt 
luiel  câeate  ii  sa  boache.  C'est  ce  qui  rend  la  pratique 
amoureuse  et  pe^^vérante. 

Combien  plus  devons-nous  aimer  l'Evangile  ?  Mais 
pour  aimer  l'Evan^e  il  faut  primitivement  aimer 
Jésus-Chnst,  le  serrer  entre  ses  bras,  dire  avec  l'E- 
pouse :  Je  le  tiens,  etne  le  quitterai  pas  (').  Une  pra- 
tique sècbe  ne  peut  pas  durer  ;  une  aiTection  vagno 
^  dissipe  en  l'air;  il  faut,  par  une  forte  affection ^ 
en  venir  à  une  solide  pratique. 

Ceux  qui  disent  qu'il  en  iaut  venir  à  la  pratique, 
disent  vrai  sans  doute  ;  mais  ceux  qui  pensent  qa'on 
en  peut  venir  à  une  pratique  forte ,  courageuse  et 
pei-sévérante  sans  l'attention  de  l'esprit,  et  l'occu- 
pation du  cœur,  ne  connoissent  pas  la  nature  de 
l'esprit  bumain,  et  ne  savent  pas  embrasser  Jësos- 
Çb^St  aveq  Stm^Q, 
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nter^  nous  confessons  avec  complaisance  ses  perfec- 
tions^ et  nous  nous  en  réjouissons  de  tout  notre 
cœur. 

Cette  occupation  naturelle  de  l'homme  a  été  in- 
terrompue par  le  péché,  et  rétablie  par  Jésus-Christ; 
en  sorte  que  par  nous-mêmes  ne  pouvant  bénir  Dieu^ 
ni  rien  faire  qui  lui  soit  agréable ,  nous  le  bénissons 
en  Jésus-Christ  :  en  giu  aussi  il  nous  a  premièrement 
Aénis  de  toute  bénédiction  spirituelle  ^  comme  dit 
saint  Paul  (0. 

Pour  donc  bénir  Dieu ,  il  faut  le  tenir  entre  nos 
bras ,  qui  est  une  posture  d'offrande  et  un  acte  pour 
présenter  à  Dieu  son  fils  bien-aimé. 

Par  ce  moyen  nous  rendons  à  Dieu  tout  ce  que 
nous  lui  devons ,  et  lui  faisons  une  oblation  égale , 
non -seulement  à  ses  bienfaits,  mais  encore  à  ses 
grandeurs,  en  lui  présentant  un  autre  lui-même. 
Au  reste  nous  pouvons  l'offrir,  puisqu'il  est  à  nous, 
de  même  sang ,  de  même  nature  que  nous  sommes  ; 
qui  d'ailleurs  $e  donne  à  nous  tous  les  jours  dans  la 
sainte  eucharistie,  afin  que  nous  ayons  tous  les  jours 
de  quoi  donner  à  Dieu  qui  nous  donne  tout. 

L'effet  dans  nos  cœurs  de  cette  bénédiction,  t'est 
de  nous  dégoûter  de  la  vie  et  de  tous  les  biens  sen- 
sibles. Celui-là  bénit  Dieu  véritablement,  qui  atta- 
ché à  Jésu^-Christ  qu'il  présente  à  Dieu ,  et  détaché 
de  tout  le  reste^  dit  avec  Siméon  :  Laissez-moi  aller 
en  paix  :  je  ne  veu3c  rien,  je  ne  tiens  à  rien  sur  la 
terre  ;  ou  bien  avec  Job  :  Le  Seigneur  a  donné  :  le 
Seigneur  a  été  :  tout  ce  que  le  Seigneur  a  'voulu  est 
arrivé  :  le  nom  du  Seigneur  soit  héni  (^).  A  lui  la 

(0  Ephçs,  I.  3. — W  Joh,  I.  a  I , 
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n^est  que  tentation  et  tromperie.  Les  pompes^  les 
grandeurs  y   les  biens  du  monde  ^    qu'est-ce  autre 
chose  ^  qa  orgueil,  concupiscence  desjreux ,  concu- 
piscence de  la  chair  (0 ,   un  vain  faste  ^   une  vaine 
enflure^  un  amusement  dangereux^  un  piège,  un 
attrait  trompeur  pour  les  foibles?  Fuyons  y  fuyons 
cette  Babjlone,  pour  n  être* poiAt  corrompus  par 
ses  délices  W  :  après  avoir  vu  le  vrai  en  Jésus ,  fuyons 
le  faux  qui  est  dans  le  monde. 
.    Hé  bien ,  je  laisserai  le  monde  :  je  m'en  irai  con- 
teihpler  les  œuvres  de  Dieu  dans  la  retraite  :  je  n'y 
trouverai  pas  ce  faux  que  j'aperçois  dans  le  monde  : 
quelle  consolation ,    puisque  le  vrai  y  est  encore 
imparfait  !  Les  créatures  peuveût  être  nos  intro- 
ducteurs vers  Dieu  :  mais  quand  nous  le  pouvons 
voir  lui-même ,  qu  avons-nous  besoin  des  introduc- 
teurs? Fermez-vous  dorénavant,  mes  yeux  ;  vous 
avez  vu  Jésus-Christ;  îl  n'y  a  plus  rien  à  voir  pour 
vous. 

C'est  ainsi  que  le  juste  méprise  la  vie ,  et  ne  la 
supporte  qu'avec  peine.  Mais  alors  >  et  quand  Jésu&- 
Christ  deVoit  paroitre,  on  pouvoit  désirer  la  conso- 
lation de  le  voir  et  de  lui  rendre  témoignage.  Main- 
tenant, où  pour  le  voir  il  faut  mourir,  la  mort  n'est- 
elle  pas  douce  ?  Si  le  saint  vieillard  a  tant  désiré  de 
voir  Jésus  dans  l'infirmité  de  sa  chair;  combien  de- 
vons-nous désirer  de  le  voir  dans  sa  gloire  ?  Heureux 
Siméon!  combien  de  prophètes,  combien  de  rois 
ont  désiré  de  voir  ce  que  vous  voyez ,  et  ne  Font 
pas  vu  (3)  ?  C'est  ce  que  Jésus  disoit  à  ses  disciples  : 
et  il  ajouta  :  £t  d'ouïr  ce  que  vous  écoutez ,  et  ne 

CO  /.  Joan,  II.  19.  •—  (*)  Apoc,  xvin.  4.,—  O  Luc.  x.  a4. 
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XL*  ÉLÉVATION. 
admiration  de  Joseph  et  de  Marie. 

« 

Le  père  et  la  mère  de  l'enfant  étaient  en  admira-- 
tion  de  ce  quon  disait  de  lui  (0.  Nous  avons  déjà  dit 
un  mot  de  cette  admiration  :  mais  il  faut  tâcher  au* 
)ourd*hui  delà  comprendre ,  et  s'il  se  peut  même , 
de  la  définir. 

C'est  donc  y  si  je'^ne  me  trompe,  un  sentiment  in- 
time de  Tame^  qui  pénétrée  et  surmontée  de  la  gran- 
deur j  de  la  magnificence  y  de  la  majesté  des  choses 
qu'elle  entend ,  après  peut-être  quelqu'effort  tran- 
quille ,  pour  s'en  exprimer  à  elle-même  la  hauteur, 
reconnoît  enfin  qu'elle  ne  peut  pas  même  concevoir 
combien  elles  sont  incompréhensibles  ;  supprime 
toutes  ses  pensées ,  les  reconnoissant  toutes  indignes 
de  Dieu  ;  et  craignant  de  les  dégrader  en  tâchant  de 
les  estimer,  demeure  en  silence  devant  Dieu  sans 
pouvoir  dire  un  seul  mot ,  si  ce  n'est  peut-être  avec 
David ,  qui  s'écrie  :  Tibi  silentium  laus  :  Le  silence 
seul  est  votre  louange  (2),  C'est  encore  ce  que  vou- 
loit  dire  David  :  Seigneur ,  notre  Seigneur ,  que 
n}otre  nom  est  admirable  par  toute  la  terre  ,  parce 
que  votre  magnificence  est  éles^ée  par  -  dessus  les 
deux  (3).  Les  deux  des  deux  ne  peuvent  pas 
^ous  comprendre  (4).  U  n'appartient  qu'à  vous  seul 

(0  Luc.  it.  33.  —  (»)  Ps.  LxiT.  2.  selon  VHehr.-^  (3)  Ps,  viii.  6.  — 
t4)  ///.  Re§,  vni.  37. 
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David  :  Quidesthomo?  Qu  est-ce  que  F  homme  ^  que 
fvous  daigniez  vous  en  souvenir  {^)1  Encore  un  coup  : 
qu'est-ce  que  riiomme^  que  vous,  vous  qui  êtes  le 
Seigneur  admirable  par  toute  la  terre  ^  vouliez  y 
penser  ?  Et  on  s'abime  dans  rétonnement  et  dans  la 
reconnoissance ,  sans  songer  à  vouloir  produire ,  ni 
au  dedans^  ni  au  dehors  la  moindre  parole ,  tant 
que  dure  cette  bienheureuse  et  très^simple  dispo- 
sition. 

Il  7  a  dans  Tadmiration  une  ignorance  soumise  > 
qui  contente  de  ce  qu'on  lui  montre  des  grandeurs 
de  Dieu ,  ne  demande  pas  d'en  savoir  davantage  ;  et 
perdue  dans  l'iheompréhensibilit^  des  mystères ,  les 
regarde  avec  un  saisissement  intérieur,  également 
disposée  à  voir  et  à  ne  voir  pas  ;  à  voir  plus  ou  nioins, 
selon  qu'il  plaira  à  Dieu.  Cette  adniiration  est  un 
amour.  Le  premier  effet  de  l'amour,  c'est  de  faire 
admirer  ce  qu'on  aime ,  le  faire  toujours  regarder 
avec  complaisance  ;  y  rappeler  les  yeux ,  ne  vouloir 
point  le  perdre  de  vue.  Cette  manière  d'honorer 
Dieu  est  marquée  dans  les  saints  dès  les  premiers 
temps.  Elle  est  répétée  plusieurs  fois  dans  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Mais  quoi? Elle  est  de  David, 
lorsqu'il  dit  :  Quam  admirabile  !  quid  est  homo  ! 
quàm  magna  muîtitudo  dulcedinis  tuce.  Domine! 
Que  voire  nom  est  admirable  !  qu'est-ce  que  l'homme  ! 
que  vos  douceurs  sont  grandes  et  innombrables  W  ! 
C'est  le  cantique  de  tous  les  saints  dans  l'Apocalypse, 
,  Qui  ne  vous  craindra  ^  Seigneur  ?  Qui  n  exaltera 
votre  nom?  car  vous  êtes  le  seul  Saint  (?).  On  se 
tait  alors,  parce  qu'on  ne  sait  comment  exprimer  sa 

^  ÇO  Ps  VIII.  5.  -"  C*)  Ps.Yiii.  a,  5.  Ps.  XXX.  ip.  —  (3)  ^poc.  xv.  ^ . 
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tes  autres  disoient  :  Non,  il  trompe  le  peuple  et 
abuse  de  sa  crédulité  •  HT  est-ce  pas  lui  qù  ils  vou- 
laient faire  mourir  ?  Et  il  prêche  et  personne  ne  lui 
dit  mot  :  les  prêtres  auroient-  ils  connu  qu'il  est  le 
.Christ?  Mais  on  ne  saura  d'où  viemfra  le  Christ ,  et 
celui-ci  nous  saisons  d'où  il  est  venu  (0.  Et  encore  : 
Que  veut-il  dire  ,  qu'on  ne  peut  aller  ou  il  va  ?  Ira-- 
t-il  aux  gentils  dispersés ,  et  s'en  rendra-t-il  le  doc^ 
teur?  Les  uns  disoient  :  C'est  le  Christ;  les  autres 
disoient:  Le  Christ  doit- il  venir  de  Galilée  ?  Ne 
sait-on  pas  qu'il  doit  venir  de  Bethléem!  Il  y  eut 
donc  sur  ce  sujet  une  grande  dissension  W.  Et  le. 
voilà  en  butte  aux  contradictions  des  femmes. 

Poursuivons  :  Jésus  répète  encore  une  fois  :  Je 
m'en  vais;  et  vous  ne  pouvez  venir  ou  je  vais.  Où. 
ira-t-il  ?  Se  tuera-t-il  lui-même  (3) ,,  afin  qu'on  ne 
puisse  le  suivre  ?  Ce  n  étoit  pas  seulement  les  infi- 
dèles et  les  incrédules  qui  contredisoient  à  ses  pa- 
roles :  ceux  qui  croy oient  ^  mais  non  pas  encore  assez 
à  fond  y  aussitôt  qu  ils  lui  entendirent  dire  cette  pa- 
role,  la  plus  consolante  qu'il  ait  jamais  prononcée , 
La  vérité  vous  affranchira ,  s'emportèrent  jusqu'à 
oublier  leurs  captivités  si  fréquentes ,  et  jusqu'à  lui, 
dire  :  Vous  nous  traitez  d'esclaves  :  nous  n'avons  ja- 
mais été  dans  t esclavage  (4).  Il  leur  Tait  voir  leur 
captivité  sous  le  péché  ^  dont  lui  seul  pou  voit  les 
affranchir.  Us  ne  veulent  point  s'appaiser  ;  et  de  dis- 
cours en  discours ,  pendant  que  Jésus  leur  dit  la  vé- 
rité ,  ils  s'emportent  jusqu'à  lui  dire  qu'il  étoit  un 
samaritain  et  possédé  du  malin  esprit  ^  sans  étr^e 

CO  Joan.  VII.  12,  25,  a6, 37.  — (*)  Ibid.  35  eX  jc^,— (')  Joan»  viii. 
91 ,  sa.  —  (4)  Ihid.  3a ,  33 ,  34  et  sct/q, 
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du  sabbat  une  iSUe  d'Abraham ,  et  la  déKvrer  du 
malin  esprit  dont  elle  étoit  opprimée ,  c'est  un  crime 
abominable.  Faut-il  s'étonner  si  on  contredit  sa  doc- 
trine et  ses  mystères ,  puisqu'on  trouve  lïiauvais 
jusqu'à  ses  miracles  et  à  ses  bienfaits  ? 


XIIï/  ÉLÉVATIOI^, 

r 

D'où  naissaient  ces  contrctdictions: 

Vous  êtes  d'en  '  bas ^  et  Je  suis  d^en-^haut  (0.  Je 
viens  apprendre  aux  hommes  des  choses  hautes  qui 
les  passent  ;  et  les  hommes  superbes  ne  veulent  pas 
^'humilier  pour  les  recevoir. 

Vous  êtes  du  mondé  >  et  je.  ne  suis  pas  du  monde  (^/. 
Voiïs  êtes  charnels  et  sensuels  ;  et  ce  que  je  vous  an- 
nonce qui  est  spirituel ,  ne  peut  entrer  dans  votre 
esprit.  Il  faut  que  je  vous  régénère  ^  que  je  vous  re« 
nouvelle^  que  je  vous  refonde  ;  car ,  ce  qui  est  né  de 
la  chair ,  est  chair  (^)  ;  et  on  n'est  spirituel  qu'ea 
renaissant  et  en  renonçant  à  sa  première  vie. 

La  banikre  est  venue  au  mande  ;  et  les  hommes 

ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière  ^  parce 

que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  Car  celui  qui 

fait  mal,  hait  la  lumière  ;  et  il  ne  vient  point  à  la 

lumière,  de  peur  que  ses^  œuvres  ne  soient  mani-^ 

fcstées  (4).  » 

Voilà  trois  paroles  du  Fils  de  Dieu^  qui  con- 
tiennent trois  raisons  pour  lesquelles  les  hommes 
n'ont  pu  le  souffrir.  Ils  sont  superbes ,  et  ils  no 

0)  Joan,  VIII.  a3.  —  W  Ibid.  —  \?)  Joan.  ni.  (T.  —14)  IBid,  19,  ai. 
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nous  mettent  nos  défauts  devant  les  yeux ,  et  qui 
troublent  le  faux  repos  d'une  mauvaise  conscience. 
C'est  de  ce  côté-là  plus  que  de  tous  les  autres ,  que 
Jésus-Christ  est  ew  butte  aux  contradictions  -,  et  cet 
endroit  est  pour  lui  le  plus  sensible.] 

XIV.*  ÉLÉVATION. 

Contradictions  des  chrétiens  mêmes  contre  Jésus-' 
^  Christ^  sur  sa  personne. 

Je  frémis ,  je  sèche  y  Seigneur ,  je  suis  saisi  de 
frayeur  et  d'étonnement;  mon  cœur  se  pâme^  se 
flétrit^  quand  je  vous  vois  en  butte  aux  contradic- 
tions, non-seulement  des  infidèles,  mais  encore  de 
.  ceux  qui  se  disent  vos  disciples.  Et  premièrement , 
quelles  contradictions  sur  votre  personne!  Vous  êtes 
tellement  Dieu ,  qu'on  ne  peut  croire  que  vous  soyez 
homme  ;  vous  êtes  tellement  homme,  qu'on  ne  peut 
croire  que  vous  soyez  Dieu.  Les  uns  ont  dit  :  Le 
Verbe  est  en  Dieu  (0  ;  mais  ce  n'est  rien  de  substan- 
tiel ni  de  subsistant  :  il  est  en  Dieu  comme  notre 
pensée  est  en  nous  ;  en  ce  sens  il  est  Dieu  comme 
la  pensée  est  notre  ame  ;  car  qu'est-ce  que  la  pensée, 
sinon  notre  ame  en  tant  qu'elle  pense  ?  Non ,  disent 
les  autres  :  on  voit  trop  que  le  Verbe  est  quelque 
chose  qui  subsiste  :  c'est  un  fils-,  c'est  une  personne  : 
qui  ne  le  voit  pas  par  toutes  les  actions  et  toutes  les 
choses  qu'on  lui  attribue  ?  Mais  aussi  ne  doit-on  pas 
,  croire  que  cet  homme  qui  est  né  de  Marie,  sans  être 

<0  Joan»  1. 1. 
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chair  (0  :  en  définissant  rincarnation  par  Tendroit 
que  vous  rebutez?  11  a. une  chair,  et  rincarnation 
n'est  pas  une  tromperie.  Mais  le  Verbe  lui  tient  lieu 
d'ame  :  ou  bien,  si  vous  voulez  lui  donner  une  ame, 
donnons-lui  celle  des  bétes  quelle  qu'elle  soit  ;  mais 
ne  lui  donnons  point  <^Ue  des  hommes.  Le  Verbe 
est  son  ame  encore  un  coup  ;  ou  du  moins  il  est  son 
intelligence  :  il  veut  par  sa  vcdonté,  et  il  ne  peut  en 
avoir  d'autre  ?  Est-ce  tout  enfin?  Oui  c'est  tout.i 
Car  on  a  tout  contesté,  le  corps,  Tame  ,  les  opéra- 
tions intellectuelles;  et  toutes  les  contradictions 
sont  épuisées.  Jésus  est  donc  en  butte  aux  contra^ 
dictions  de  ceux  qui  se  disent  ses  disciples  ?  Car , 
disent-ils ,  le  moyen  de  comprendre  cela  et  cela  ? 
Mais  Jésus  avoit  prévenu  les  contradictions  par  une 
seule  parole  :  Dieu  a  tant  aimé  le  monde ^  quil  lui 
a  donné  son  Fils  unique  (^). 

Pour  tout  entendre ,  il  ne  faut  qu'entendre  son 
amour.  Dieu  a  tant  aimé  le  monde.  Un  amour  in- 
compréhensible produit  des  efiets  qui  le  sont  aussi. 
Vous  demandez  des  pourquoi  à  Dieu  ?  Pourquoi  un 
Dieu  se  faire  homme  ?  Jésus-Christ  vous  dit  ce  pour- 
quoi ?  Dieu  a  tant  aimé  le  monde.  Tenez-vous-en 
là  ;  les  hommes  ingrat3  ne  veulent  pas  croire  que 
Dieu  les  aime  autant  qu'il  fait.  Mais  le  disciple  bieU'- 
aimé  résoud  leurs  doutes,  en  disant  :  Nous  aidons  cru 
à  T amour  que  Dieu  a  pour  nous  (^}.  Dieu  a  tant  aimé 
le  monde  ;  et  que  reste-t-il  après  cela ,  sinon  de 
croire  à  l'amour ,  pour  croire  à  tous  les  mystères? 

Esprits  aussi  insensibles  à  l'amour  divin ,  que  vous 
êtes  d'ailleurs  présomptueux  !  Le  mystère  de  Teu- 

(')  Joan,  1. 14'  —  W  Ibid,  m.  i6.  —  C^)  Ibid.  iv.  16. 
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charistie  vous  rebute  ?  Pourquoi  nous  donner  sa 
chair  et  s'unir  k  nous  corps  à  corps  pour  s'y  unir 
esprit  à  esprit  T  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  dît 
Jésus  :  et  saint  Jean  répond  pour  nous  tous  :  Tfous 
avons  cru  à  ramour  que  Dieu  a  pour  nous.  Mais  il 
est  incompréhensible!  et  c'eft  pour  cela  que  je  veux 
le  croire,  et  m'y  abîmer  :  il  n'en  est  qae  plus  digne 
'  de  Dieu.  Après  cela  il  ne  faut  plus  disputer ,  mais 
aimer  ;  et  après  que  Je'sus  a  dit  :  Dieu  a  tant  aimé 
le  monde ,  il  ne  faudroit  plus  que  dire ,  le  monde 
racheté  a  tant  aimé  Dieu. 


XV.'  ELEVATION. 

Cojiti-adictions  contre  Jésus  -  Christ,  sur  le  mystère 
de  la  grâce. 

Voici  encore  un  écueil  terrible  pour  l'orgueil  hu- 
main. L'homme  dit  en  son  cœur  :  J'ai  mon  franc 
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lÀeurs  j  et  je  ne  puis  rien  sans  vous.  Dieu  veut  que 
vous  lui  demandiez  toutes  les  bonnes  actions  que 
vous  devez  faire  :  quand  vous  les  avez  faites  y  Dieu 
veut  que  vous  lui  rendiez  grâces  de  les  avoir  faites. 
Il  ne  veut  pas  pour  cela  que  vous  demeuriez  sans 
action ,  sans  effort  ;  mais  il  veut  qu'en  vous  efforçant 
comme  si  vous  deviez  agir  tout  seul ,  vous  ne  vous 
glorifiiez  non  plus  en  vous-même ,  que  si  vous  ne 
faisiez  rien. 

Je  ne  puis  :  je  veux  trouver  quelque  chose  à  quoi 
me  prendre  dans  mon  libre  arbitre  ^  que  je  ne  puis 
accorder  avec  cet  abandon  à  la  grâce.  Superbe 
contradicteur,  voulez-vous  accorder  ces  choses,  ou 
bien  croire  que  Dieu  les  accorde  ?  Il  les  accorde  tel- 
lement ,  qu'il  veut  sans  vous  relâcher  de  votre  ac- 
tion que  vous  lui  attribuyez  finalement  tout  l'ou- 
vrage de  votre  salut  ;  car  il  est  le  Sauveur  ;  et  il  dit  : 
Un  y  a  point  de  Dieu  qui  sauve  que  moi  (').  Croyez 
bien  que  Jésus -Christ  est  Sauveur,  et  toutes  les 
contradictions  s'évanouiront. 

XVI.'  ÉLÉVATION. 

Solution  manifeste  des  contradictions  par  FautoHté 

de  fEglise. 

Seigneur,  vos  mystères  sont  enveloppés  de  ténè-- 
bres.  Vous  avez  répandu  dans  votre  Ecriture  des^ 
obscurités,  vénérables  à  la  vérité,  mais  enfin  qui 
déconcertent  notre  foible  esprit  :  je  tremble  en  les 

(»)  Is.  xtiii.  8,  n. 
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voyez-vou3  pas  encore  un  coup  que  c'est  celle  qui 
est  l'Eglise.  Soumettez-vous  donc.  Vous  ne  pouvez  ! 
j'en  vois  la  cause.  Vous  voulez  juger  par  vous-même  ; 
vous  voulez  faire  votre  règle  de  votre  jugement  ; 
vous  voulez  être  plus  savant  et  plus  éclairé  que  leç 
autres  ;  vous  vous  croyez  ravili  en  suivant  le  che- 
min battu  j  les  voies  communes  :  vous  voulez  être 
auteur ,  inventeur^  vous  élever  au-dessus  des  autres 
par  la  singularité  de  vos  sentimens  ;  en  un  mot  ^  vous 
voulez ,  ou  vous  faire  ui^  nom  parmi  les  hommes  y 
pu  vous  admirer  vous-même  en  secret  comme  un 
homme  extraordinaire.  Aveugle  ,  conducteur  d'a- 
veugles j  en  quel  abîme  vous  allez  vous  précipiter , 
^vec  tous  ceux  qui  vous  suivront!  Si  vous  étiez 
tout-à-fait  aveugle ,  vous  trouveriez  quelque  excuse 
dans  votre  ignorance.  Mais  vous  dites  :  Nous  voyons, 
BOUS  entendons  tout ,  et  le  secret  de  TEcriture  nous 
est  révélé  :  Votre  péché  demeure  en  vous  (0. 
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XVII.^  ÉLÉVATION. 

L'humilité  résout  toutes  les  difficultés. 

Pourquoi  nous  renvoyer  à  l'Eglise  ?  Ne  pouvieïi- 
vous  pas  nous  éclairer  par  vous-même ,  et  rendre 
votre  Ecriture  si  pleine  et  si  claire  qu'il  n'y  restât 
aucun  doute?  Superbe  raisonneur?  N'entendez- 
vous  pas  que  Dieu  a  voulu  faire  des  humbles?  Votre 
maladie ,  c'est  l'orgueil  :  votre  remède  sera  l'humi- 
lité. Votre  orgueil  vous  révolte  contre  Dieu ,  Thu- 

(0  Joan.  IX.  4i* 
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XVIII.»  ÉLÉVATION. 

Contradictions  dans  l'Eglise  par  les  péchés  des 
Jidèles,  et  sur  la  morale  de  Jésus-Christ. 

Mais  la  contradiction  la  plus  douloureuse  du 
Sauveur  est  celle  de  nos  péchés  :  de  nous  qui  nous 
disons  ses  fidèles  y  et  qui  sommes  lès  enfans  de  son 
Eglise.  Le  désordre,  le  dérèglement,  la  corruption 
se  répand  dans  tous  les  états,  et  toute  la  face  de 
TEglise  paroit  infectée.  Depuis  la  plante  des  pieds 
jusqu'à  la  tête,  il  ny  a  point  de  santé  en  elle  (0. 
Voila  ^  dit-elle ,  que  mon  amertume  la  plus  amere 
est  dans  la  paix  (2).  Ma  première  amertume,  qui 
m'a  étéj  disoit  saint  Bernard  (3) ,  Bien  amère ,  a  été 
dans  les  persécutions  des  gentils  :  la  seconde  amer^ 
tume  encore  plus  amere ,  a  été  dans  les  schismes 
et  dans  l'hérésie  :  mais  dans  la  paix,  et  quand  j'ai 
été  triomphante,  mon  amertume  très-amère  est  dans 
les  déréglemens  des  chrétiens  catholiques. 

Que  chacun  repasse  ici  ses  péchés  :  il  verra  par 
quel  endroit  Jésus-Christ,  durant  tout  le  cours  de 
sa  vie,  et  dans  son  agonie  au  sacré  jardin,  a  été 
le  plus  douloureusement  contredit.  Les  Juifs  qui 
ont  poussé  leur  dérision  jusque  parmi  les  horreurs 
de  sa  croix,  ne  l'ont  pas  percé  de  plus  de  coups, 
ni  n'ont  pas  été  un  peuple  plus  contredisant  ens^ers 
celui  qui  étendoit  ses  bras  vers  eux  (4) ,  que  nous 

(0  Is.  I.  6.  —  (»)  Jbid.  xxxYiii.  17.  —  (5)  S.  JBern»  Serm,  xxziij.  in 
Cant.  n.  19.  —  (4)  Is.  ixv.  a.  Mom,  x.  ai. 
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XIX.*  ELEVATION. 
Vépée  perce  Vame  de  Marie. 

Cet  enfant  sera  en  hutte  aux  contradictions  :  et 
votre  ame  même,  ô  mère  affligée  et  désolée  !  sera 
percée  d'une  épée  (0.  Vous  aurez  part  aux  contra- 
dictions :  vous  verrez^  tout  le  monde  se  soulever 
contre  ce  cher  Fils  :  vous  en  aurez  le  cœur  percé  : 
et  il  n'y  a  point  d'épée  plus  tranchante  que  celle 
de  votre  douleur.  Votre  coeur  sera  percé  par  autant 
de  plaies  que  vous  en  verrez  dans  votre  Fils  :  vous 
serez  conduite  à  sa  croix  pour  y  mourir  de  mille 
morts.  Combien  serez-vous  affligée  quand  vous  ver- 
rez sa  sainte  doctrine  contredite  et  persécutée  î 
Vous  verrez  naître  les  persécutions  et  les  hérésies  : 
le  miracle  de  Tenfantement  virginal  sera  contredit 
comme  tous  les  autres  mystères,  pendant  même  que 
vous  serez  encore  sur  la  terre;  et  il  y  en  aura  qui 
ne  voudront  pas  croire  votre  inviolable  et  perpé- 
tuelle virginité.  Vous  serez  cependant  la  merveille 
de  l'Eglise,  la  gloire  des  femmes,  l'exemple  et  le 
modèle  de  toute  la  terre.  Peut-on  assez  admirer  la 
foi  qui  vous  fait  dire  :  Ils  n  ont  pas  de  vin;  et  :  Faites 
ce  qiîïl  vous  dira  {?)  ?  Vous  êtes  la  mère  de  tous 
ceux  qui  croient  ;  et  c'est  à  votre  prière  que  s'est 
fait  le  premier  miracle  qui  les  a  fait  croire. 

(0  Luc.  !!•  34»  35.*— C*)  Joan,  ii.  3,  5. 
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XX.'  ELEVATION. 

Les  contradictions  de  Jésus  -  Christ  découvrent  le 
secret  des  cœurs. 

ÏL  faut  joindre  ces  paroles  :  Cet  enfant  sera  en 
butte  aux  contradictions ,  à  celles-ci  :  Les  pensées 
que  plusieurs  cachent  dans  leurs  cœurs  seront  dé- 
couvertes ('}.  Si  J&us-Christ  navoit  point  paru  snr 
la  terre,  on  ne  connottroit  pas  la  profonde  malice, 
le  profond  orgueil,  la  profonde  corruption ,  la  pro- 
fonde dissimulation  et  hypocrisie  du  cœur  de 
l'homme. 

La  plus  profonde  iniquité  est  celle  qui  se  couvre 
du  voile  de  la  piété.  C'est  où  en  éloient  venus  les 
pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi.  L'avarice,  l'es- 
prit de  domination,  le  faux  zèle  de  la  religion  les 


tachant^  ils  les  faisoient  servir  à  leur  domination , 
et  à  rétablissement  de  leurs  mauvaises  maximes  (0. 
Ils  se  donnoient  au  public  comme  les  seuls  défen-^ 
seurs  de  la  religion.  Esprits  inquiets  et  turbulens  ^ 
qui  retiroient  les  peuples  de  Tobéissanôe  aux  puis'- 
sances ,  se  portant  en  apparence  pour  gens  libres , 
qui,  n'avoient  en  recommandation  que  les  intérêts 
de  leurs  citoyens  :  et  en  eflfet,  pour  régner  seuls  sur 
leurs  consciences.  Le  peuple  prenoit  leur  esprit  :  ^t 
entraîné  à    leurs  maximes   corrompues^  pendant 
qu'ils  se  faisoient  un  honneur  de  garder  les  petites 
observances  de  la  loi  y  ils  en  méprisoient  les  grands 
préceptes ,  et  meitoient  la  piété  où  elle  n'étoit  pass* 
S'ils  aiTectoient  partout  les  premières  places,  ils 
faisoient  semblant  que  c'étoit  pour  honorer  la  reli-^ 
gion  dont  ils  vouloient  paroitre  les  seuls  défenseurs  : 
mais  en  effet,  c'est  qu'ils  vouloient  dominer,  et  qu'ils 
se  repaissoient  d'une  vaine  gloire.  Les  reprendre, 
et  leur  dire  la  vérité  dont  ils  vouloient  passer  poui^ 
les  seuls  docteurs,  c'étoit  les  révolter  contre  elle 
de  la  plus  étrange  manière.  Aussitôt  ils  ne  man-^ 
quoient  pas  d'intéresser  la  religion  dans  leur  que*^ 
relie  :  et  ils   et  oient  si   entêtés    de  leurs   fausses 
maximes,  qu'ils  croyoient  rendre  service  à  Dieu, 
en  exterminant  ceux  qui  osoient  les  combattre. 

Comme  jamais  la  vérité  n'avoit  paru  plus  pure , 
plus  parfaite ,  plus  victorieuse,  que  dans  la  doc- 
trine et  dans  les  exemples  de  Jésus -Christ;  elle 
ne  pouvoit  manquer  d'exciter  plus  que  jamais  le 
faux  zèle  de  ces  aveugles  conducteurs  du  peuple* 

(0  Matth.  XXIII.  I ,  a  e£  seqq* 
BOSSUET.  VIII.  29 
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^7is.  Elle  avoitvécu  dans  un  long  veui^agCj  n'ayant 
été  que  sept  ans  ai^ec  son  mari;  et  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  retraite;  ne  Bougeant  du  temple^ 
et  servant  Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et\  dans 
la  prière.  Voilà  efticôre  un  digue  témoin  de'Jésus^ 
Christ.  Elle  sun^int  au  temple  dans  ce  même  instant^ 
louant  le  Seigneur^  et  parlant  db  lui  à  tous  ceux 
qui  aftendoient  la  rédemption  d* Israël  (0.  Ce  Sei-« 
gneur  qu'elle  lonoit,  visiblement  étoit  Jésus-Chriât. 
Elle  fut  digne  de  le  connottre  et  de  rannoncei^ , 
parce  que  détachée  de  la  vie  des  sens  y  unie  à  Diôtf 
par  Toraison ,  elle  avoit  préparé  son  cœur  à  la  plus 
pure  lumière. 

Saint  Luc  a  voulu  en  peu  de  paroles  nous  faire 
conDOÎtre  cette  sainte  veuve  ^  et  en  marquer  non- 
seulement  Içs  vertus  y  mais  encore  la  race  méme> 
en  nous  apprenant  quelle  étoit  fille  de  Phanuël 
et  de  la  tribu  dAser  :  afin  que  ces  circonstances 
rappelassent  le  souvenir  du  témoignage  de  eetta 
femme  ;  ce  qu  il  ne  fait  pas  de  Siméon  ^  qui  peut- 
être  étoit  [^us  connu.  Peut-^tre  aussi  qu  il  falloiV 
montrer  que  Jésus*Christ  trouva  des  adorateurs  datis 
plusieurs  tribus ^  et  entre  autres  dans  celle  d'Aser,  à 
qui  Jacob  et  Moïse  n  avoient  promis  que  de  bon 
pain,  de  ï huile  en  abondance,  et  en  un  mot^  dé9 
richesses  dans  ses  mines  de  fer  et  de  cuivre.  Mais 
voici  en  la  personne  de  cette  veuve ,  les  délices  des 
rois  et  des  peuples  W  parmi  les  biens  de  la  terre  ^ 
changés  en  jeûnes  et  en  mortifications.  Quoi  qu'il 
en  soit,  honorons  en  tout^  et  les  expressions ,  et  le 
silence  que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  évangélistes* 

(0  Luc.  II.  36,  3; ,  38.  —  C*)  Gen.  xlk.  ao.  Deut,  xzxiii.  a4,  a5* 
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ment  une  foible  consolation  des  yeux  que  ce  âdnt 
'  vieillard  attendoit  :  il  désiroitlessenttmens  que  Jésus 
présent  inspire  dans  les  cœurs  ;  il  youloit  Famion- 
cer,  le  faire  reconnottre  y  en  publier  les  merveilles , 
.  autant  qu'il  pouvoit,  aux  Juifs  et  aux  gentils  ;  mon- 
trer au  monde  ses  souffrances ,  et  la  part  qu'y  au- 
roit  sa  sainte  Mère.  Après  cela  il  vouloit  mourir-;  et 
Ton  voit  en  lui  dans  tous  les  temps  un  parfait  déta- 
chement de  la  vie.  C'est  ce  qu'il  nous  faut  offrir  à 
Dieu  avec  le  saint  vieillard. 

Et  qu'immolerons-nous  avec  Anne,  sinon  l'amour 
des  plaisirs  par  la  mortification  des  sens  ?  Exténuons 
par  le  jeûne  et  par  l'oraison  ce  qui  est  trop  vivant 
en  nous.  Vivons  avec  cette  sainte  veuve  dans  une 
$ainte  désolation  :  arrachons*Bous  à  nous-mêmes  ce 
qui  est  permis ,  si  nous  voulons  n'être  point  entrât- 
nés4)ar  ce  qui  est  défendu.  Déracinons  à  fond  l'a- 
mour du  plaisir.  Le  plaisir  des  sens  est  le  perpétuel 
séducteur  de  la  vie  humaine  :  l'attention  au  beau  et 
au  délectable  a  commencé  la  séduction  du  genre 
humain.  Eve  prise  par-là  commence  à  entendre  la 
tentation  qui  lui  dit,  avec  une  insinuation  aussi 
dangereuse  que  douce  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
défendu  ce  qui  est  si  plaisant  et  si  flatteur  ?  L'atten- 
tion au  plaisir  éloigne  la  vue  du  supplice.  On  se 
pardonne  tout  à  soi-même  ;  et  on  croit  que  Dieu 
nous  est  aussi  indulgent  que  nous  nous  le  sommes. 
Vous  n'en  mourrez  pas  :  vous  reviendrez  des  erreurs 
et  des  foiblesses  de  votre  jeunesse.  Eve  entraîne 
Adam  :  la  partie  foible  entraîne  la  plus  forte  ;  le 
plaisir  a  fait  tout  son  effets  il  a  rendu  le  péché 
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XIX.^  SEMAINE. 

COMMENCEMENT  DES  PERSÉCUTIONS  DE  LTNFÂNT 

JÉSUS. 


PREMIÈRE  ELEVATION. 

Sur  tordre  des  éuénemens, 

ApnÈs  qxiiU  eurent  accompli  tout  ce  que  la  loi 
ordonnoit^  ils  retournèrent  en  Galilée  dans  la  ville 
de  Nazareth  (0.  Ce  passage  de  saint  Luc  insinue  que 
la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  demeurèrent  avec 
Tenfant  à  Bethléem  ou  aux  environs  et  proche  de 
Jérusalem  9  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  accompli  tout  ce 
qui  se  devoit  faire  dans  le  temple.  Il  y  avoit  vingt 
ou  vingt-cinq  lieues  de  là  à  Nazareth ,  d'où  ils  étoient 
venus  y  et  où  étoit  leur  dem.eure  :  et  il  étoit  naturel, 
pour  éviter  ce  voyage ,  de  demeurer  dans  le  voisi- 
nage du  temple. 

Saint  Luc  qui  nous  a  si  bien  marqué  la  retraite 
dans  Nazareth  y  après  l'accomplissement  des  sainte^ 
cérémonies ,  ne  dit  pas  ce  qui  s'est  passé  entre  deux^ 
que  saint  Matthieu  avoit  déjà  raconté  (2).  Cet  évan- 
géliste,  après  l'adoration  des  mages  ^  soit  qu'elle  eût 
été  faite  à  Bethléem  ou  aux  environs,  marque  leur 
retour  par  un  autre  chemin ,  l'avertissement  de  l'ange 
à  Joseph,  la  retraite  en  Egypte,  la  fureur  d'Hérode 

{})  Luc.  II.  39.  —  C»)  MaUh,  II.  12,  i3  e<  seqq. 
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11/  ÉLÉVATION. 

Premier  avertissement  de  fange  à  saint  Joseph  :  et 

la  fuite  en  Egypte^ 

Les  mages  sMtant  retirés,  Dieu  quivoyoit  dans  le 
cceur  d'Hérode  ses  cruelles  dispositions,  et  le  temps 
des  grands  mouvemens  qu'elles  dévoient  exciter  j  les 
prévint  par  le  message  du  saint  ange  qui  vint  dire 
à  Joseph  durant  le  sommeil  :  Levez  -  vous  :  prenez 
l'enfant  et  sa  mère  j  et  fuyez  en  Egypte;  car  Jïe- 
rode  va  chercher  V enfant  pour  le  perdre  (0,  N'y 
avoit-il  pas  d'autre  moyen  de  le  sauver,  qu'une  fuite 
si  précipitée  ?  Qui  le  peut  dire  sans  impiété?  Mais 
Dieu  ne  veut  pas  tout  faire  par  miracle;  et  il  est  de 
sa  providence  de  suivre  souvent  le  cours  ordinaire 
qui  est  de  lui ,  comme  les  voies  extraordinaires.  Le 
Fils  de  Dieu  est  venu  en  infirmité  (2).  Pour  se  con- 
former à  cet  état ,  il  s'assujettit  volontairement  aux 
rencontres  communes  de  la  vie  humaine;  et  par  la 
même  dispensation  qui  a  fait  que  durant  le  temps 
de  son  ministère  il  s'est  retiré,  il  s'est  caché  pour 
prévenir  les  secrètes  entreprises  de  ses  ennemis  ;  il  a 
été  aussi  obligé  de  chercher  un  asile  dans  l'Egypte. 

Il  y  avoit  même  un  secret  du  ciel  dans  cette  re- 
traite ;  et  il  falloit  accomplir  la  prophétie  d'Osée , 
qui  disoit  :  Tai  appelé  mon  Fils  de  VEgypte  (5). 

11  est  vrai  que  cet  endroit  du  prophète  ,  selon 
l'écorce  de  la  'lettre ,  avoit  rapport  à  la  sottie  d'E- 

(«}  M(if.th.  H.  1 3^.  -"  (•)  H9k.  V.  2*  —  C^)  Osée  xi.  i .  Mauh.  ik  i  âf. 
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dira  :  Puisque  vous  ne  voulez  pas  nous  écouter, 
0t  que  vous  vous  jugez  indignes  de  la  vie,  nous 
nous  tournons  vers  les  gentils  (0.  Allez  donc  vous 
réfugier  eu  Egypte ,  pendant  que  vous  êtes  persé- 
cuté en  Judée  :  et  découvrez-  nous  par  votre  Evan- 
gile le  sens  caché  des  anciennes  prophéties^  afin  de 
nous  accoutumer  à  le  trouver  partout,  et  à  regar- 
der toute  la  loi  et  la  prophétie  comme  pleine  de 
vous,  et  toujours  prête,  pour  ainsi  parler,  à  vous 
enfanter. 


111/  ELEVATION. 

Saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  devfoient  av^oir  part 
aux  persécutions  de  Jésus-Christ, 

Voici  encore  un  mystère  plus  excellent.  Partout 
où  entre  Jésus,  il  y  entre  avec  ses  croix  et  toutes  les 
contradictions  qui  doivent  raccompagner.  Leuez^ 
vous  y  lui  dit  Tange,  hdtez-vous  de  prendre  V enfant 
0tsa  mère,  et  fuyez  en  Egypte  W.  Pesez  toutes  ces 
paroles ,  vous  verrez  que  toutes  inspirent  de  la 
frayeur.  Lierez -vous,  ne  tardez  pas  un  moment:  il 
ne  lui  dit  pas  :  Allez,  \s\.^\^yfuyez:  l'ange  paroît  lui- 
même  alarmé  du  péril  de  Fenfant  :  et  il  semble,  di- 
soit  un  ancien  Père  (3),  crue  la  terreur  ait  saisi  le  ciel 
aidant  que  de  se  répandre  sur  la  terre.  Pourquoi  ?  si 
ce  n'est  pour  mettre  à  l'épreuve  l'amour  et  la  fidé- 
lité de  Joseph ,  qui  ne  pouvoit  pas  n'être  pas  ému 
d'une  manière  fort  vive ,  en  voyant  le  péril  d'une 
épouse  si  chère  ,  et  d'un  si  cher  fils.  \ 

{^)AcL  XIII.  46.  —  (*)  ilffltt^.  11.  ï5.  — (3)  Chrysol 
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J^oyant  quils  s'étoient  moqués  de  lui,  il  entra  dans 
une  extrême  colère  (0.  Voilà  ce  que  les  politiques- 
ne  peuvent  souffrir^  quon  ait  éludé  leurs  habiles 
prévoyances;  qu'on  se  moque  d'eux  en  les  rendant 
inutiles  9  et  qu'on  ait  pu  les  tromper.  //  entra  donc 
en  fureur,  et  fit  tuer  tous  les  enfans  h  Bethléem  et 
aux  empirons,  depuis  deux  ans  et  au --dessous,  sui- 
i^ant  le  temps  de  l'apparition  de  l'étoile ,  dont  il  se-  • 
toit  soigneusement  ènçuis  (^).  Soit  que  les  mages 
vinssent  d'un  pays  si  reculé  dans  l'Orient,  qu'il 
leur  fallût  deux  ans  ou  environ  pour  arriver  au 
temps  marqué,  qui  étoit  celui  de  la  naissance  de 
Jésus- Christ;  que  Dieu  pour  les  préparer  ait  fait 
paroître  son  étoile  long-temps  auparavant  sa  nais?^ 
sance ,  pour  s'ébranler  vers  la  Judée  et  vers  Beth- 
léem, environ  le  temps  qu'ils  y  dévoient  arriver; 
soit  enfin  que  la  cruelle  jalousie  d'Hérode  se  soit 
étendue  dans  le  massacre  de  ces  innocens,  au-delà 
de  l'âge  du  Sauveur,  de  crainte  de  le  manquer,' 
et  lui  en  ait  fait  tuer  plus  qu'il  ne  falloit.  Un  au- 
teur païen  d'une  assez  exacte  critique  (3),  raconte 
que  parmi  les  enfans  de  deux  ans  et  au-dessous, 
qu  Hérode  fit  mourir ,  il  s'y  trouva  un  de  ses  en- 
fans. S'il  est  ainsi,  on  voit  par-là  que  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  les  jalousies  d'état  qui  tyran- 
nisent les  politiques ,  les  arment  contre  eux-mêmes 
et  contre  leur  propre  sang  ;  et  que  la  cruauté  qui 
leur  fait   tourmenter  les  autres,  commence  par 
eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  choses  sont  assurées: 
Fun^  que  le  podrâcle  de  l'apparition  de  l'étoile  ser- 
vit de  règle  à  Hérode,  pour  étendre  son  massacre  : 

Ç»)  Matth.  u.  i6. — C*)  Ibid.  —  W  Maorob.  SaL  l  ii.  cap.  4. 
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elles  eussent  suffi  à  Févangéliste  pour  l'avoir  em- 
.  péché  de  décrier  son  saint  Evangile ,  en  y  écrivant 
un  fait  si  public  qui  n  eût  pas  été  constant.  Encore 
un  coup ,  laissons-là  ces  folles  pensées.  Tournons 
nos  voix  et  nos  cœurs  aux  saints  Innocens.  Enfans 
bienheureux^  dont  la  vie  a  été  immolée  à  conser- 
ver la  vie  de  votre  Sauveur,  si  vos  mères  avoient 
connu  ce  mystère ,  au  lieu  de  cris  et  de  pleurs,  on 
n'auroit  entendu  que  bénédictions  et  que  louanges. 
Nous  donc  à  qui  il  est  révélé,  suivons  de  nos  cris 
de  joie  cette  bienheureuse  troupe,  jusque  dans  le 
sein  d'Abraham.  Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la  cé- 
lébrer jusque  dans  le  ciel;  saluons  avec  toute  FE- 
glise  ces  premières  fleurs,  et  écoutons  la  voix  inno- 
cente de  ces  bienheureuses  prémices  des  martyrs. 
Pendant  que  nous  les  voyons  comme  se  jouant  de 
leurs  palmes  et  de  leurs  couronnes;  joignons -nous 
à  cette  troupe  innocente  par  notre  simplicité  et  l'in- 
nocence de  notre  vie  :  et  soyons  en  malice  de  vrais 
enfans,  pour  honorer  la  sainte  enfance  de  Jésus- 
Christ. 

Y.'  ÉLÉVATION. 

L'enfant  revientde  V Egypte  :  il  est  appelé  Nazaréen. 

Hérodë  ne  survéquit  guère  aux  enfans  qu'il  fai- 
soit  tuer  pour  assurer  sa  vie  et  sa  couronne.  L'ange 
apparut  à  Joseph  encore  en  songé,  et  lui  dit  :  Le- 
wez^vous  et  retournez  dans  la  terre  d'Israël ,  parce 
4/ue  ceux  qui  cherçhoient  la  vie  de  l'enfant  sont 


SUR    LES    MtSXilRES.  ^6% 

est  t^r^dîtaire  dans  sa  maison ,  et  on  y  regarde  Jé- 
sus comme  l'ennemi  de  la  famille  royale.  Ainsi  s'est 
perpétuée  de  prince  en  prince  la  haine  de  FEgKsé 
naissante.  Ainsi  s'est  élevée  contre  FEglîse  une 
double  persécution  :  la  première  ^  sdnglan te  comm^ 
celle  d'Hérode  :  la  séôoûde  phis  sourde,  comtùé 
celle  d'Archélaiis,  mais  qui  la  tient  néanmoins  danisi 
l'oppression  et  dans  la  crainte  :  et  cette  persécution 
durant  trois  cents  ans,  ne  s'est  jamais  ralentie. 

Est-il  possible  que  Jésus  fût  né,  et  son  Eglise 
(établie,  pour  donner  de  la  jalousie  et  de  la  terreur 
aux  rois  ?  C'est  que  Dieu  a  condamné  ces  puissances 
ëi  redoutables  aux  hommes,  et  en  elles-mêmes  si 
foibles ,  pour  trembler  où  il  ny  a  rien  a  craindre  (Oi 
Les  maisons  royales  n'ont  rien  à  craindre  de  ce  nou- 
veau roi,  qui  ne  vient  point  changer  l'ordre  du 
monde  et  des  empires.  Hs'  craignent  donc  ce  qu'ils 
ne  doivent  pas  craindre  :  mais  en  même  temps  ils 
ne  craignent  pas  ce  qu'ils  doivent  craindre  de  Jésus, 
qui  est ,  qu'il  les  jugera  selon  sa  rigueur  dans  la 
vie  future  :  c'est  ce  qu'Hérode,  ni  Archélaiis,  ni  les 
autres  rois  n'ont  pas  voulu  craindre. 

Tremblez  donc ,  foibles  puissances ,  pour  votre 
vie ,  pour  votre  couronne ,  pour  votre  maison  : 
tremblez,  et  persécutez  ceux  qui  ne  veulent  à  cet 
égard  vous  faire  aucun  mal.  Tremblez,  fier  et  cruel 
Hérode.  Pour  conserver  une  vie  qui  s'écoule,  immo- 
lez les  innocens.  Pour  affermir  le  sceptre  dans  votre 
maison,  qu'on  verra  bientôt  périr,  munissez- vous 
contre  le  Sauveur  :  tenez  ce  divin  enfant  et  toute  sa 
sainte  famille  dans  l'oppression.  Hélas!  que  vous  êtes 

(«)  Ps.  XIII.  5. 
BOSSUËT.  VIII-  3o 
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XX.^  SEMAINE. 

LA  VIE  CACHÉE  DE  JÉSUS,  KTSQITA  SON  BAPTÊME.    . 


'^m/^^^^^^'^^^%^^'^^/*> 
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PREMIERE   ELEVATION. 

II accroissement  de  l'enfant,  sa  sagesse  et  sa  grâce» 

Uenfawt  croissoit  et  se  fortifioit,  rempli  de  sa-- 
gesse  j  et  la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui  (0.  Il  y  en  a  qui 
voudroient  que  tout  se  fit  en  Jésus -Christ  par  des 
coups  extraordinaires  et  miraculeux.  Mais  par -là 
Dieu  auroit  détruit  son  propre  ouvrage  ;  et ,  comme 
dit  saint  Augustin  :  SU  faisait  tout  par  miracle,  il 
effacerait  cet  quil  a  fait  par  miséricorde  :  Dum 
omnia  mirabiliterfacit,  deleret  guod  misericorditer 
fecit.  Ainsi  ^  il  falloit  que  comme  les  autres  enfans, 
il  sentît  le  progrès  de  Tâge.  La  sagesse  même  dont 
il  étoit  plein ,  se  déclaroit  par  degrés ,  comme  Té- 
vangéliste  nous  le  dira  bientôt.  Cependant  dès  le 
berceau  et  dès  le  sein  de  sa  mère ,  il  étoit  rempli  de 
sagesse.  Sa  sainte  ame  dès  sa  conception  unie  à  la 
sagesse  éternelle  en  unité  de  personne ,  en  étoit  in- 
timement dirigée  ;  et  en  reçut  d'abord  un  don  de 
sagesse  éminent  au-dessus  de  tout,  comme  étant 
l'ame  du  Verbe  divin ,  une  ame  qu'il  s'étoit  rendue 
propre  :  en  sorte  que  selon  l'humanité  même ,  tous 
les  trésors  de  sagesse  et  de  science  étaient  cachés 

0)  Luc.  II.  4o« 
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II.'   ÉLÉVATION. 

Jésus  suit  ses  parens  à  Jérusalem  y  et  y  célèbre  la 

Pâque. 

Jésus-Christ  en  venaiit  au  monde ,  sans  se  mettre 
en  peine  de  naître  dans  une  maison  opulente  y  ni 
de  se  choisir  des  parent  illustres  par  leurs  richesses 
ou  par  leur  savoir,  se  contente  de  leur  piété.  Ré- 
)ouissons*nous  à  son  exemple ,  non  point  de  Téclat 
de  notre  fan^le,  ivkais  q>tt'elle  ait  été  pleine  d'édifi- 
cation et  de  t)ioii$  exeïVLples ,  et  en&i  une  vraie  école 
de  religion ,  où  Tau  apprît  à  servir  Dieu ,  et  à  vivi'e 
dans  sa  crainte* 

Joseph  et  Marie ,  selon  le  préoepie  de  la  loi ,  n$ 
manquoient  pas  tous  les  ans  daller  célébrer  la 
Pâque  dans  le  temple  de  Jérusalem  W.  Ils  y  me* 
noient  leur  cher  Fils.,  qui  se  laissoit  ayertir  de  cette 
sainte  observance ,  et  peut-être  inistruire  du  mystère 
de  cette  fête.  Il  y  étoit  avant  que  d'y  être  :  il  en 
jfaisoit  le  fond ,  puisqu'il  étoit  le  vrai  agnea^ ,  qui 
devoit  être  immolé  et  mangé  en  mémoire  de  notre 
passage  à  la  vie  future.  Mais  Jésus,  toujours  soqmis 
à  ses  parens  mortels  durant  son  enfance,. fit  çon- 
noître  un  jouf  que  sa  soumission  ne  venoit  pas  de 
rinfirmité  et  de  l'incapacité  d'un  âge  ignorant,  mai3 
d'un  ordre  plus  profond. 

Il  choisit,  pour  accomplir  ce  mystère,  J'âge  de 

0)  Luc,  II.  4i«  •  » 
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douze  ans,  où  l'on  commence  à  être  capable  de 
raisonaement  et  de  réflexions  plus  solides ,  afia  de 
ne  point'  parottre  vouloir  fdrcer  la  nature ,  maie 
plutôt  en  suivre  le  cours  et  les  progrès. 


m."  ELEVATION. 

Ze  saint  enfant  échappe  à  saint  Joseph  et  à  la  sainte 
Vierge. 

Jésus  a  divers  moyens  de  nous  échapper.  L'un 
est  y  quand  il  retire  sa  grâce  dans  le  fond  ;  ce  qu'il 
ne  &it  jamais  que  par  punition ,  et  pour  quelque 
p^tié  précédent  :  l'autre  ,  quand  il  retire  non  pas 
le  fond  de  la  grâce ,  mais  quelques  grâces  singu- 
lières, ou  qu'il  en  retire  le  sentiment,  pour  nous 
exercer  et  accrotti-e  en  nous  ses  faveurs,  par  le  soin 
que  nous  prendrons  à  le  rechercher. 
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en  soit  y  le  saint  Enfant  disparut  ;  et  les  voilà  pre- 
mièrement dans  l'inquiétude  y  et  ensuite  dans  la  dou- 
leur ;  parce  qu'ifo  ne  le  troussèrent  pas  parmi  leurs 
parens  et  leurs  amis  ayec  lesquels  ils  le  crurent  (0. 
Combien  de  fois^  s'il  est  permis  de  conjecturer, 
combien  de  fois  le  saint  vieillard  se  reprocha-t-il  à 
lui-même  le  peu  de  soin  qu'il  avoit  eu  du  dépôt  cé- 
leste ?  Qui  ne  s'affligeroit  avec  lui  y  et  avec  la  plus 
tendre  mère ,  comme  la  meilleure  épouse  qui  fût 
jamais? 

Les  charmes  du  saint  Enfant  étoient  merveilleux  : 
il  est  à  croire  que  tout  le  monde  levouloit  avoir; 
et  ni  Marie  ni  Joseph  n'eurent  peine  à  croire  qu'il 
fût  dans  quelque  troupe  des  voyageurs  :  car  les  gens 
de  même  contrée  allant  à  Jérusalem  dans  les  jours 
de  fête ,  faisoient  des  troupes  pour  aller  de  compa-* 
gnie.  Ainsi  Jésus  échappa  facilement  :  et  ses  parens 
marchèrent  un  jour  sans  s'apercevoir  de  leur  perte. 

Ketournez  à  Jérusalem  :  ce  n'est  point  dans  la 
parenté  ni  parmi  les  hommes  qu'on  doit  i^trouver 
Jésus-Christ  y  c'est  dans  la  sainte  cité  ;  c'est  dans  le 
temple  qu'on  le  trouvera  occupé  des  affaires  de  'son 
Père.  En  efièt ,  après  trois  jours  de  recherche  labo- 
rieuse ,  quand  il  eut  été  assez  pleuré,  assez  recher- 
ché, le  saint  Enfant  se  laissa  enfin  trouver  dans  le 
temple  W. 

(0  Luc.  II.  43, 44-  —  W  ihid.  44>  45»  4«- 
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Admirons  ;  comme  Jésus  par  une  sage  économie 
sait  ménager  toutes  choses  y  et  comme  il  laisse  écla* 
ter  quelque  chose  de  ce  qu^il  étoit ,  sans  vouloir 
perdre  entièrement  le  caractère  de  Fenfance.  Allez 
au  temple  y  enfans  chrétiens  i  allez  consulter  les  doc- 
teurs ;  interrogez-les  ;  répondez-leur  ;  reconnoissez 
dans  ce  mystère  le  commencement  du  catéchisme 
et  de  FEcole  chrétienne.  Et  vous ,  parens  chrétiens , 
pendant  que  FEnfant  Jésus  ne  dédaigne  pas  d'inter- 
roger ,  de  répondre  et  d'écouter ,  comment  pouvez- 
vous  soustraire  vos  enfans  au  catéchisme  et  à  Fins- 
traction  pastorale  ?  ^ 

Admirons  aussi  avec  tous  les  autres  la  prudence  de 
Jésus  ;  une  prudence  non-seulement  au-dessus  de  son 
âge  f  mais  encore  tout-à-fait  au-dessus  de  Fhomme , 
au-dessus  de  la  chair  et  du  sang  ;  une  prudence  de 
Fesprit.  Nous  pourrions  ici  regretter  quelques-unes 
de  ces  réponses  de  Jésus  ^  qui  firent  admirer  sa  pni- 
.dence  :  mais  en  voici  une  qui  nous  fera  assez  con« 
noître  la  nature  et  la  hauteur  de  toutes  les  autres. 


V.*  ELEVATION. 

Plainte  des  parens  de  Jésus  ^  et  sa  réponse. 

Ses  parens  Jurent  étonnés  de  Je  trouver  parmi 
les  docteurs  (0,  dont  il  faisoit  Fadmiration.  Ce  qui 
marque  qu'ils  ne  voyoient  rien  en  lui  d'extraordi- 
naire dans  le  commun  de  la  vie;  car  tout  étoit 
comme  enveloppé  sous  le  voile  de  l'enfance;  et 

(x)  Luc.  II.  4^* 
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VI.«  ELEVATION. 
Méjlexions  sur  la  réponse  du  Sauveur* 

Pourquoi  me  cherchiez -'vous?  Et  quoi,  ne  vou- 
liez-vous  pas  qu'ils  vous  cherchassent  ?  Et  pourquoi 
vous  retiriez -vous,  sinon  pour  vous  faire  cher- 
cher? Est-ce  peut-être  qu'ils  vous  cherchoient, 
du  moins  Joseph ,  avec  un  empressement  trop  hu- 
main ?  Ne  jugeons  pas  ;  mais  concevons  que  Jésus 
parle  pour  notre  instruction.  Et  en  effet,  il  veut 
exclure  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  trop  empressé  dans 
la  recherche  qu'on  fait  de  lui.  Qui  ne  sait,  que  ses 
ïipôtres ,  quand  il  les  quitta ,  étoient  attachés  à  sa 
personne  d'une  manière  qui  n'étoit  pas  autant  épurée 
qu'il  le  souhaitoit  ?  Âmes  saintes  et  spirituelles,  quand 
il  vous  échappe,  quand  il  retire  ses  suavités;  modé- 
rez un  empressement  souvent  trop  sensible  :  quel- 
quefois il  veut  revenir  tout  seul  ;  et  s'il  le  faut  cher- 
cher ,  ce  doit  être  doucement ,.  et  sans  des  mouve- 
mens  inquiets. 

Ne  saviez  '  "iêous  pas  que  je  dois  être  occupé 
des  affaires  de  mon  Père  ?  Est  -  ce  qu'il  désavoue 
Marie ,  qui  avoit  appelé  Joseph  son  père  ?  Non 
sans  doute;  mais  il  leur  rappelle  le  doux  souvenir 
de  son  vrai  Père  qui  est  Dieu,  dont  la  volonté,  qui 
est  l'affaire  dont  il  leur  veut  parler ,  doit  faire  son 
occupation.  Croyons  donc ,  avec  une  ferme  foi ,  que 
Dieu  est  le*père  de  Jésus-Christ ,  et  que  sa  volonté 
seule  est  sa  règle  en  toutes  choses^  soit  qu'il  se  montre, 
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choses  hautes  et  impénétrables  :  regardons-les  comme 
fit  Marie  avec  un  saint  étonnement  y  conservons-les 
dans  notre  cœur  pour  les  méditer ,  et  les  tourner  de 
tous  côtés  en  nous-mêmes ^  et  les  entendre,  quand 
Dieu  le  voudra  y  autant  qu'il  voudra* 

Jésus  préparoit  la  voie  dans  Tesprit  des  Juifs  à  la 
sagesse  dont  il  devoit  être  le  docteur  :  il  posoit  de 
loin  les  fondemens  de  ce  qu'il  devoit  prêcher;  et 
accoutumoit  le  monde  à  lui  entendre  dire  qu'il  avoit 
un  Père  dont  les  ordres  le  régloient ,  et  dont  les  af- 
faires étoient  son  emploi.  Quelles  étoient  en  parti- 
culier ces  affaires ,  il  ne  le  dit  pas ,  et  il  nous  le  faut 
ignorer  jusqu'à  ce  qu'il  nous  le  révèle ,  selon  la  dis- 
pensation  dont  il  use  dans  la  distribution  des  vérités 
étemelles  y  et  des  secrets  du  ciel.  Plongeons -nous 
humblement  dans  notl:e  ignorance  ;  reposons-nous-y  ; 
et  faisotis-en  un  rempart  à  l'humilité.  O  Jésus  !  je 
lirai  votre  Ecriture;  j'écouterai  vos  paroles,  aussi 
content  de  ce  qui  me  sera  caché  que  de  ce  que  vous 
voudrez  que  j'y  entende.  Tournons  tout  à  la  pra- 
tique ,  et  ne  recherchons  rintelligence  ,  qu'autant 
qu'il  le  faut  pour  pratiqua^  et  agir.  Crains  ï)ieu  et 
observée  ses  commanderMns  :  c'est  là  toutThomme  ('). 
Celui  qui  fera  la  volonté  de  celui  qui  m* a  envoyé  ^ 
Gonnoftra  si  tna  doctrine  vient  de  Dieu  i?). 


(0  Ej9cL%xu  a3.— *(>)/oaii»  rm.v;. 
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étoît  venu  pour  servir  (0.  Les  anges  furent  obligés, 
pour  ainsi  dire ,  à  le  venir  servir  eux-mêmes  dans 
le  désert  (^)  ;  et  Ton  ne  voit  nulle  part  qu'il  eût  de 
serviteurs  à  sa  suite.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il 
travailloit  lui-même  à  la  boutique  de  son  père  (3). 
Le  dirai-je  ?  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  per- 
dit Joseph  avant  le  temps  de  son  ministère.  A  sa 
passion  il  laisse  sa  mère  en  garde  à  son  disciple  bien- 
aimé ,  qui  la  reçut  dans  sa  maison  (4)  ;  ce  qu'il  n'au- 
roit  pas  fait  y  si  Joseph  son  chaste  époux  eût  été  en 
vie.  Dès  le  commencement  de  son  ministère,  on  voit 
Marie  conviée  avec  Jésus  aux  noces  de  Cana  (5)  :  on 
ne  parle  point  de  Joseph.  Un  peu  après  on  le  voit 
aller  à  Gapharnaiim,  lui,  sa  mère,  ses  frères  et  ses 
disciples  (6)  :  Joseph  ne  paroît  pas  dans  un  dénom- 
brement si  exact.  Marie  paroît  souvent  ailleurs  ; 
mais  depuis  ce  qui  est  écrit  de  son  éducation  sous 
saint  Joseph  ,  on  n'entend  plus  parler  de  ce  saint 
homme.  Et  c'est  pourquoi  au  commencement  du 
ministère  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  vint  prêcher  dans 
sa  patrie,  on  disoit  :  N'est-ce  pas  là  ce  charpentier, 
Jils  de  Marie  17).  Comme  celui,  n'en  rougissons  pas, 
qu'on  avoit  vu  y  pour  ainsi  parler ,  tenir  la  boutique, 
soutenir  par  son  travail  une  mère  veuve ,  et  entre- 
tenir le  petit  commerce  d'un  métier  qui  les  faisoit 
subsister  tous  deux.  Sa  mère  ne  s'appelle-t-elle  pas 
Marie?  N'aidons -nous  pas  parmi  nous  ses  frères 
Jacques  et  Joseph,  et  Simon  et  Jude,  et  ses  sœurs  (^)  î 
On  ne  parle  point  de  son  père  ;  apparemment  donc 

(»)  Mattk.  XX.  28.  —  {*)Ibid.  IV.  1 1.— -(3)  Ihid.  xni,  55,  Marc.  vi.  3. 
— . (4)  Joan.  XIX.  26,  27.  —  (5)  Joan*  n.  i.  — *16)  Ibid.  la.  -^  ^7)  Âfare. 
▼I.  3.  —  C^)  Mauh.  XIII.  55,  5;. 
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rite  mais  par  un  vil  exercice,  pouvoit-il  mieux 
cacher  ce  quil  étoit?  Que  dirons -nous,  que  fe- 
rons -  nous  pour  le  louer  ?  il  n  y  a  en  vérité  qu'à 
demeurer  dans  Tadmiration  et  dans  le  silence. 

■ 

IX.-  ÉLÉVATION. 
La  vie  de  Murie. 

Cextx  qui  s'ennuient  pour  Jésus-Christ,  et  rou- 
gissent de  lui  faire  passer  sa  vie  dans  une^si  étrange 
obscurité,  s'ennuient  aussi  pour  la  sainte  Vierge^ 
et  voudroient  lui  attribuer  de  continuels  miracles. 
Mais  écoutons  l'Evangile  :  Marie  conserv^oit  toutes 
ces  choses  en  son  cœuri}).  L'emploi  de  Jésus  étoit 
de  s'occuper  de  son  métier  :  et  l'emploi  de  Marie , 
de  méditer  nuit  et  jour  le  secret  de  Dieu. 

Mais  quand  elle  eut  perdu  son  fils,  changea-t- 
elle  d'occupation  ?  Où  la  voit-on  paroître  dans  les 
Actes,  ou  dans  la  tradition  de  l'Eglise?  On  la 
nomme  parmi  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cénacle , 
et  qui  reçurent  le  Saint-Esprit  (2)  :  et  c'est  tout  ce 
qu'on  en  rapporte.  N'est-ce  pas  un  assez  digne 
emploi,  que  celui  de  conserver  dans  son  cœur  tout 
ce  qu'elle  avoit  vu  de  ce  cher  Fils  ?  Et  si  les  mys- 
tères de  son  enfance  lui  furent  un  si  doux  entre- 
tien ,  combien  trouva-t-elle  à  s'occuper  de  tout  Je 
reste  de  sa  vie  ?  Marie  méditoit  Jésus  :  Marie  avec 
saint  Jçan ,  qui  est  la  figure  de  la  vie  contempla- 
tive ,  demeuroit  en  perpétuelle  contemplation ,  se 

(i)  LuG*  II.  5i.  —  i?)  Ag^  I.  i3 9 14*  "•  1 9  ^ 
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tucles?  de  n'être  de  rien  dans  le  monde?  Qudl' per- 
sonnage y  faisoit  Jésus  ?  Quelle  figure  y  faisoit  Ma- 
rie ?  CVtoit  la  merveille  du  ^ooionde,  le  spectacle  de 
Dieu  et  des  anges  :  et  que  faisoient-ils?  De  quof 
^toient-ils  ?  Queji  moin  avoient-ils  sur  la  terxe  ?  Et 
tu  yeux  (ivoir  un  nom  et  une  action  qui  éclate  7  Tu 
ne  connois  pgs  IVfarie ,  i^i  Jésus.  Xe  %e:ax  .un  emploi 
pou;r  faire  connoitre  mes  talens  qu*il  ne  faut  pas 
ehfouir.  Je  Favoue;  quand  Jésus  t'emploie  et  te 
idonne  4e  ces  utiles  talens ,  dant  il  te  déclare  qu'il 
ie  redemande  .compte.  Mais  ce  tsdent  eAfaui  avec 
Jésus-Christ  y  et  caché  en  lui  y  lu'est-âl  pas  cassez  heau 
^  ses  yeux  ?  Y  a  »  tM  es  un  homme  xempÛ  de  yanité , 
et  tu  cherches  dans  ton  acticm  que  tu  crois  pieuse 
et  utile,  une  pâture  à  ton  amour-propre. 

Je  sèche ,  je  n'ai  rien  à  faire  ;  ou  mes  emplois  trop 
bas  me  déplaisent:  je  jn'en  veux  tirer,  et  en  tirer  ma 
famiUe.  Et  Marie  et  Jésus  songent-ils  à  s'élever  ?  Re- 
garde ce  divin  charpeutier  avec  la  scie,  avec  le  ra- 
bot, durcissant  ses  tendres  mains  dans  le  maniement 
d'instrumens  si  grossiers  et  si  rudes.  .Ce  n'est  point 
un  docte  pinceau  jqu'il  manie  :  il  ^me  mieux  l'exer'- 
cice  d'un  métier  plus  humble  et  iplus  nécessaire  à  la 
.vie  :  ce  n'est  ^oint  une  doc^te  plume  qu'il  exerce  par 
^e  beaux  .éciûts  :  il  js'oecupe^  U  ^gn^  sa  vie  :  il  ac- 
£ompilit ,  A  liane ,  il  bénit  la  rvolonté  de  Dieu  xlans 
son  Jiumiliation. 

Et  qu'a-t-il  &it  au  ^eul  montent  où  il  s'éc^ppa 
:d'entre  les  mains  ^de  ses  parens  pour  les  affaires  de 
son  Père  céleste  ?  QueUe  œuvre  £tiil  alors?  si  ce  n^est 
l'œuvre  du  salut  des  hommes.  Et  tu  dis  :  Je  n'ai  rien 
à  faire,  quand  l'puyrage  du  $aUit,des  hownesest  ^ 
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pas  en  vue  de  cette  sagesse  accomplie  que  le  pro- 
phète avoit  prédit  comme  une  merveille ,  qaune 
femme  environneroit  un  homme  (0  :  Virum  :  enfer- 
meroit  dans  ses  flancs  un  homme  fait?  Entendons 
donc  que  la  sagesse  et  la  grâce  qui  étoit  en  lui  dans 
sa  plénitude  y  par  une  sage  dispensatiou  se  déclaroit 
avec  le  temps  et  de  plus  en  plus,  par  des  œuvres  et 
par  des  paroles  plus  excellentes  devant  Dieu  et  d^ 
vant  les  hommes*  / 

Parlons  donc ,  non  par  impatience ,  ni  par  foi- 
Hesse,  ni  par  vanité,  et  pour  nous  faire  paroître; 
mais  quand  Dieu  le  veut  :  car  Jésus  dans  son  berceau 
n'a  parlé  ni  aux  bergers ,  ni  aux  mages  qui  étoient 
venus  de  si  loin  pour  le  voir.  La  sagesse  humaine 
apprend  beaucoup ,  si  elle  apprend  à  se  taire.  Ai- 
mons donc  à  demeurer  dans  le  silence ,  quand  Jésus 
est  encore  enfant  en  nous.  Car  s'il  s'y  formoit  tout 
d'un  coup  en  son  entier,  son  apôtre  n'auroit  pas 
dit  :  Afes  petits  enfans,  que  f  enfante  encore  jusqù a 
ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous  C^)*  Jusqu'à 
ce  qu'il  y  soit  formé,  fortifions-nous  avec  Jésus  : 
allons  au  temple  interroger  les  docteurs  :  suppri- 
mons une  sagesse  encore  trop  enfantine  :  apprenons 
de  Jésus  la  sagesse  même ,  que  c'est  souvent  la  sa- 
gesse qui  fait  cacher  la  sagesse. 

Mais  quel  docteur  pouvons-nous  interroger ,  si- 
non Jésus,  la  sagesse  même?  En  toutes  choses,  en 
toute  a0aire,  en  toute  action ,  consultons  la  sagesse 
de  Jésus,  la  lumière  de  sa  vérité,  la  doctrine  de  son 
Evangile. 

Le  plaisir  me  trompe,  et  me  fait  croire  innocent 

(»)  Jerem,  xxxi.  aa.  —  (*^  GaL  iT.  19. 
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sa  voix  y  c^est  lui  qui  réponid  ^  ^t  sa  répODÉe  vous 
édifie. 

XI 1/  ÉLÉVATION- 
Recueil  des  mys^res  de  Vef^amae  de  Jésu^. 

£n  ramassant  dans  son  espriN:  avefc  Marie  ce  qa^on 
vient  de  voir  de  l'enfance  de  Jésus^hrist^  on  y  voit 
les  profondeurs  d'une  sagesse  cachée ,  et  d'autant 
plus  admirable  y  que  renfermée  en  elle-même ,  elle 
n'éclate  en  Jésus-Christ  par  aucun  endroit.  Il  se 
déclare  avec  mesure  :  il  suit  les  progrès  de  l'âge  :  il 
paroît  comme  un  autre  enfant.  S'il  a  fallu  une  fois 
marquer  ce  qu'il  étoit^  ce  n'est  que  pour  un  mo«- 
ment  :  un  intervalle  de  trois  jour^  n'est  pas  une  in^ 
terruption  de  l'obscurité  de  Jésus  :  au  contraire  ^, 
une  si  courte  illumination  ne  lait  que  mieux  mar«- 
quer  le  dessein  précis  de  se  cadbier. 

Si  Jésus  s'abaisse  lui-même  en  se  plongeant  dan^ 
l'humilité  d'un  art  mécanique;  eu  m^e  temps  fl 
relève  le  travail  des  hommes  ^  et  change  éti  remède 
l'ancienne  malédiction  de  manger  son  pain  dans  la 
sueur  de  son  corps.  Pendant  que  Jésus  en  se  sou<^ 
mettant  à  cette  loi  prend  le  personnage  de  pécheur^ 
il  montre  aux  pécheurs  k  se  sanctifier  par  cette 
voie. 

!Çendant  que  la  sagesse  divine  prend  un  si  grand 
soin  de  se  cacher,  toutes  les  conditions,  tous  les 
âges,  et  enfin  toute  la  nature  se  réunit  pour  pu-* 
blier  ses  louanges.  Une  étoile  paroît  au  ciel  :  les 
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XXL^  SEMAINE. 

LA  PRÉDICATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 
La  parole  de  Dieu  lui  est  tulressée^ 

Verrons-nous  donc  bientôt  paroître  Jésus?  Nous 
le  cachera  - 1  -  on  encore  long  -  tc^mps  ?  Qu'il  vienne  : 
qu'il  illumine  le  monde.  Non  ;  vous  n'êtes  pas  encore 
assez  préparé  :  sa  lumière  vous  éblouiroit  :  il  faut 
voir  auparavant  saint  Jean-Baptiste. 

L*an  quinze  de  V empire  de  Tibère  César,  Ponce 
Pilote  étant  gouverneur  de  Judée,  Hérode  étant  "^ 
téir arque  de  la  Galilée ,  Philippe  son  frère  Vêtant 
de  VIturée,  et  du  pays  des  Trachonites  ,  et  Lysanias 
de  la  contrée  d'Abilas ,  sous  le  pontificat  d'Anne 
et  de  Caïphe,  la  parole  de  Dieu  fut  adressée  à  Jean 
fils  de  Zacharie  dans  le  désert  M.  Elle  lui  estadi:es-<> 
séè  comme  aux  anciens  prophètes  :  l'esprit  de  pro- 
phétie se  renouvelle  et  se  fait  entendre  parmi  les 
Juifs  après  cinq  cents  ans  de  silence  ;  et  les  dates 
sont  bien  marquées  selon  le  style  de  l'Ecriture. 

Il  n'étoit  pas  nécessaire  que  Jean  fit  des  miracles 
pour  autoriser  sa  mission  et  sa  prophétie.  Les  autres 
prophètes  n'en  avoient  pas  toujours  fait  :  la  confor- 
mité avec  l'Ecriture  et  la  convenance  des  choses  jus- 

(s)  Luc.  III.  1 ,  3. 
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^oix  préparéit  le  êheinin  du  Seigneur  dans  le  dé^ 
sert  (0.  Et  quand  on  Ten  vit  sortir  tout  d'uù  coup  , 
après  y  avoir  passé  toute  sa  vie  âès  son  enfance  , 
pour  annoncer  là  pénitence  âùtX  il  portoit  Thàbit  ^ 
et  dont  il  exerçoit  avec  tant  d'austérité  toutes  les 
pratiques;  le  peuple  ne  pouvoit  pas  n'être  point 
attentif  à  un  si  grand  spectacle. 

Allons  donc  écouter  avec  tous  les  J^ifs  ce  nouveau 
prédicateur  de  la  pénitence ,  si  saint ,  si  admirable , 
et  si  renommé  par  toute  la  contrée. 

ïï.«  ÉLÉVATION. 

La  prophétie  d'Isate  sur  saint  Jean-- Baptiste j  et 
comfnent  il  prépara  la  voie  du  Seigneur. 

Comme  il  est  écrit  dans  le  livre  des  paroles  dupto^ 
phete  Isaïe  :  La  voix  de  celui  {pd  crie  dans  le  dé^ 
sert,  préparez  les  voies  du  Seigneur  :  rendes  drùits 
ses  sentiers  :  aplanissez  le  chemin  :  toute  vallée  ^&ra 
comblée,  et  toute  montagne  et  toute  ùolline  abaissée 
et  aplanie  :  et  toute  chair  verra  te  salut  qui  vient 
de  Dieu  W. 

Deux  moyens  de  préparer  les  voies  atf  Christ  noud 
sont  moMtés  dans  cet  oracle  dlsàïe  :  ïiiù  qti'il  de- 
voit  prêcher  devant  Itd  à  tout  le  peuplé  JC Israël  le 
baptême  de  là  pénitence  (3) ,  pour  pi-éparer  soh  avè- 
nement, ainsi  que  saint  Paul  lé  dit  dans  les  Actes:  et 
l'autre,  qu'A  devoit  fnonttet  au  peuple  ce  Sauveur], 

V)Is.  XL.  i.  Marc.  I.  3,  3.  <— (0 iKforo.  i.  a,  3.  Is,  zl. 3,  4>  ^' 
Luc,  m.  4»  5.  —  {})Act*  XIII.  ^,  %S. 
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Tout  cela  est  préparé  par  ces  premières  paroles  : 
Faites  pénitence  j  car  le    royaume   des   deux  est 
proche  (i).  Le  monde  dans  peu  de  temps  verra  pa- 
roître  son  juge  :  plus  il  apporte  de  miséricorde,  plus 
ses  jugemens  seront  rigoureux.  Abaissez-vous  donc, 
orgueilleuses  montagnes,  qui  semblez  vouloir  me- 
nacer le   ciel,  abaissez  vos  superbes  têtes.  Ce  ri  est 
pas  y  dit  saint  Chrysostôme  (2) ,  aux  feuilles  ni  aux 
branches ,  mais  à  la  racine  que  la  coignée  est  atta^ 
chée.  Il  ne  s'agit  pas  des  biens  du  dehors,  des  hon- 
neurs et  des  richesses,  qu'on  peut  appeler  les  feuilles 
et  les  ornemens  de  l'arbre ,  ni  de  la  santé  ou  de  la 
vie  corporelle  que  Ton  peut  comparer  aux  branches 
qui  font  partie  de  nous  -  mêmes  r  c'est  à  la  racine , 
c'est  à  l'ame  qu'on  va  frapper  :  il  y  va  du  tout;  et  le 
coup  sera  sans  remède.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  plantes  venimeuses  et  malfaisantes  qu'on   me- 
nace ;  c'est  la  paille  ,  les  serviteurs  inutiles  j  ce  sont 
les  arbres  infructueux  que  le  feu  brûlera  toujours 
sans  les  consumer;  et  pour  périr  à  jamais ^  il  suffit 
de  ne  porter  pas  de  fruit.  Car  c'est  alors  que  vient  la 
rigoureuse  parole  du  sévère  Père  de  famille,  qui 
visitant  son  jardin ,  prononce  cette  sentence  contre 
le  figuier  stérile  :  Car  pourquoi  occupe-t-il  la  terre? 
coupez-le  et  le  mettez  dans  le  feu  (3),  Tremblez  donc, 
pécheurs  endurcis:  tremblez,  âmes  superbes  et  im- 
pénitentes :  craignez  cette  inévitable  coignée  qui  est 
déjà. mise  à  la  racine.  Si  le  sei-viteur  tonne  ainsi, 
■  que  fera  le  maître  quand  il  aura  pris  la  parole  ?  Si 
ceux  qui  ont  transgressé  la  loi  de  Moïse  ^  sont  iné^ 

(0  Mauh,  m,  a.— W  Çhrys,  in  Matih,  Uom.  xi,  n,  3.  —  C^)  Luc. 
XIII.  7.  *  * 
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perbés  ne  refusent  pas;  mais  confessons  chacun  en 
particulier  nos  fautes  cadiées ,  et  oommeaçons  par 
celles  qui  i;ious  humilient  davanta^.  Prenons  un 
confesseur  cofnme  Jefin-Baptîste  ^  sëvère,  mais  sai^s 
être  outré.  Car  que  dit -il  aux  pécheurs  en  géné- 
ral :  Que  celui  quia  deux  habits,  en  donne  à  celui 
gui  nen  a  pas  :  et  çue  ceiui  fui  a  de  fuoi  manger  en 
use  de  même  (0.  La  colère  de  Dieu  est  pressante  et 
redoutable  :  mais  consolez-^ous ,  puisque  vous  avez 
dans  raumône  un  moyen  de  Téviter.  Partagez  vos 
biens  avec  les  pauvres  :  il  ne  vous  dit  pas  de  tout 
quitter  ;  c'est  bien  là  un  conseil  pour  quelques-uns , 
mais  non  pas  un  cpmmandctmeat  poyr  tou^.  Il  ne 
nous  accable  donc  pas  par  d'excessives  rigueurs.  Et 
que  dit -il  aux  publicains,  ces  gens  de  tout  temps  si 
odieux ,  les  oblige- t-îl  à  tout  quitter  ?  JN"on ,  pourvu 
qu'ils  yie  fassent  rien  au-delà  des  ordres  quils  ont 
reçus  W.  Car  la  puissance  publique  pçut  imposer 
des  péages  pour  le  soutien  de  TJEtat  :  il  lui  faut  lais- 
ser arbitrer  ce  que  demandent  les  besoins  publics , 
et  s'en  tenir  à  l'exécution  saps  vexer  Jepe,uple.  Il  ne 
dit  non  plu3  aux  gens  de  guerre  :  Quittez  l'épée  : 
renoncez  à  vos  emplois,. mais  :  If e  Jaites  point  de 
concussion  :  contentez  •- vous  de  vptre  solde  i^).  Le 
prince  rendra  compte  à  Dieu,  et  des  tributs  qu'il 
impose ,  et  des  guerres  qu'il  entreprend  :  mais  ses 
ministres  qui  sans  inspirer  de  mauvais  conseils,  ne 
font  qu'exécuter  les  ordres  publics ,  sont  à  couvert 
aux  yeux  de  Dieu  par  l'autorité  de  Jean.  Jésus  vien- 
dra donner  les  conseils  de  perfection  :  Jean  s'attache 
aux  préceptes  :  et  sans  prêcher  aucun  excès ,  il  con- 

{})Luc.  III.  11.  — (»)/&•</. la,  i5.— W/feA  14, 
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Christ  explique  lui-même  que  ce  baptême  de  feu  et 
du  Saint-Esprit  y  est  celui  dont  les  disciples  furent 
inondés  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  on  entend  bien  qu'il 
ne  faut  pas  croire  que  le  baptême  de  Jésus-Christ 
ne  soit  pas  comme  celui  de  Jean  un  baptême;  mais 
c'est  que  celui  de  Jean  ne  contenoit  qu'une  eau 
simple  y  au  lieu  que  Teau  que  donnoit  Jésus  étoit 
pleine  du  Saint-Esprit  et  d'un  feu  céleste;  c'est-à- 
dire,  de  ce  même  feu  du  Saint-Esprit  dont  le  déluge 
s'épancha  sur  toute  l'Eglise  dans  le  cénacle.  C'est  ce 
feu  qui  anime  encore  aujourd'hui  Feau  du  baptême  ^ 
et  qui  fait  dire  au  Sauveur  y  qu'on  n'a  point  de  pari 
à  son  royaume  ,  si  Von  ne  renait  de  Veau  et  du  SairU-- 
Esprit  {^) 'y  c'est-à-dire,  dans  le  langage  mystique^ 
si  l'on  ne  renaît  de  l'eau  et  du  feu. 

Yoici  donc  la  consolation  des  chrétiens.  L'eau  du 
baptême  de  Jésus-Christ  n'est  pas  une  eau  vide  et 
stérile  :  le  Saint-Esprit  l'anime  et  la  rend  féconde  ; 
en  lavant  le  corps  elle  enflamme  le  cœur  :  si  vous 
ne  sortez  du  baptême  plein  du  feu  céleste  de  l'amour 
de  Dieu,  ce  n'est  pas  le  baptême  de  Jésus'-Christ  que 
vous  avez  reçu.  La  pénitence  chrétienne  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  second  baptême ,  doit  être  ani- 
mée du  même  feu.  Celui  à  qui  on  remet  das^antage  , 
doit  aussi,  dit  le  Sauveur  (^),  aimer  davantage* 
Quand  vous  n'avez  que  les  larmes ,  que  la  terreur 
fait  répandre  ,  ce  n'est  encore  que  l'eau  et  le  bap- 
tême de  Jean.  Quand  vous  commencez  à  aimer  Dieu 
comme  V auteur  et  la  source  de  toute  justice  (3) ,  Jésus 

(0  Jofl».  m.  5.—  (»)  Luc.  vu.  47»  —  C')  Conc.  Trident.  Sess.  ti  , 
de  Jusiif.  cap,  6. 
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prédit  que  la  pénitence  devoit  paroître  dans  toute 
sa  vérité^  dans  toute  sa  régularité ,  dans  toute  sà 
force.  Avoit-elle  jamais  mieux  paru  que  dans  la  pré* 
dication  de  saint  Jean-Baptiste  7  et  la  sévérité  de  la 
vie  s'étoit-elle  jamais  mieux  unie  avec  celle  de  la 
doctrine?  Paroissez  donc,  il  est  temps ,  divin  Sau- 
veur  :  la  voie  vous  est  préparée  par  la  prédication 
de  la  pénitence. 

VU/  ÉLÉVATION. 

Seconde  préparation  des  voies  du  Seigneur^  en 
montrant  au  monde  Jésus-Christ, 

SouvENOvs-NOus  quc  la  préparation  dés  voies  da 
Seigneur  a  été  mise  en  deux  choses  :  dans  la  prédi* 
cation  de  la  pénitence  y  et  dans  la  désignation  de  la 
personne  de  Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  la  pre- 
mière :  passons  à  la  seconde. 

Saint  Jean  annonce  aux  Juifs  plusieurs  choses  de 
Jésus-Christ,  la  première,  qu'il  alloit  venir;  la  se- 
conde qu'il  étoit  d^à  au  milieu  d'eux  sans  être 
connu  ;  la  troisième  ^  qui  il  étoit,  et  quelle  étoit  sa 
puissance. 

Pour  expliquer  ce  troisième  point ,  il  falloit  que 
Jean  commençât  à  se  dépriser  lui-même  :  Je  ne  suis 
pas  ,  disoit-il  (0 ,  celui  que  vous  croyez  :  il  en  vient 
un  après  moi ,  qui  est  plus  puissant  que  moi,  et  dont 
je  ne  suis  pas  digne  de  porter^  ni  de  délier  les 

souliers. 
t 
(0  udfct.  XIII. a5. Matth. m.  ii.Marc. u  7* Luc,  iii.  16.  Joan» i. a^.: 
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se  va  augmenter  y  puisque  c'est  celui  qui  est  dans 
son  sein ,  qui  nous  en  révélera  le  secret  :  Jamais 
personne  na  vu  Dieu  :  mais  son  Fils  unique  va  nous 
découi^rir  le  secret  du  sein  paternel  :  en  sorte  qu'en 
le  voyant,  nous  verrons  son.  Père  (0.  Faut-il  dope 
s'étonner  y  si  Jean  ne  se  reconnoît  pas  digne  de  lui 
délier  ses  souliers?  Si  Jésus-Christ  n'étoit  qu'une 
créature,  Jean  en  auroit-il  parlé  ainsi  ?^ Qui  jamais 
a  ainsi  parlé,  ou  d'Elie  un  si  grand  prophète,  ou 
de  Salomon,  ou  de  David,  de  si  grands  rois,  ou  de 
Moïse  lui-même?  Aussi  n'étoient-ils  tous  que  des 
serv^iteurs  :  mais  Jésus-Christ  est  le  Fils  unique  (^). 
S'il  est  éternellement  dans  le  sein  du  Père,  il  ne 
peut  pas  être  d'une  nature  inférieure  ou  dégéné- 
rante :  autrement  il  aviliroit ,  pour  ainsi  parler ,  le 
sein  oii  il  demeure.  Abaissons-nous  donc  à  ses  pieds: 
c'est  le  seul  moyen  de  nous  élever.  Jean  s'abaisse 
jusqu'à  se  juger  indigne  de  déchausser  son  souve* 
rain  :  et  Jésus  pour  le  relever  viendra  bientôt  rece- 
voir de  lui  le  baptême  :  et  cette  main  qui  se  juge 
indigne  de  toucher  les  pieds  de  Jésus,  est  élei^ée^ 
dit  saint  Chrysostôme  (3),  au  haut  de  sa  téte^  pour 
verser  dessus  Veau  baptismale. 

Hom.  III ,  in  Matt»  n.  5. 
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en  avoit  ressentie  au  sein  de  sa  mère;  elle  se  conti'- 
nuoit ,  et  il  éprouvoit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  au 
inonde  par  les  effets  qu'il  faisoit  sur  lui.  Aussi  con- 
fessoit-il^  que  nous  receifons  tous  de  sa  plénitude  (<): 
et  il  sentoit  que  c*étoit  de  là  que  lui  venoit  à  lui^ 
même  cette  abondance  de  grâce.  Mais  il  se  prépare 
de  plus  grands  mystères  :  Jésus  va  paroître  au 
inonde  ;  et  le  premier  qu'il  va  visiter  ^  c'est  Jean- 
Baptiste  :  et  si  ce  saint  précurseu)C  Ta  si  bien  fait 
connoitre ,  ayant  que  de  Tayok  vu ,  quelles  mer- 
veilles nous  paroitiront  quand  ils  seront  eaprésence? 

0)  Joan*  1. 16. 
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Jësus-Christ  en  se  présentant  au  baptême  avec  les 
autres  y  seroit  distingué  par  la  manifestation  que 
nous  allons  voir.  Ce  fut  donc  alors  que  Jean  rendit 
ce  témoignage  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendant 
du  ciel,  con\me  une  colombe,  et  demeurant  sur 
lui  ;  et  je  ne  le  connoissois  pas  :  mais  celui  qui  m* a 
envoyé  Baptiser  dans  l'eau,  m'a  dit:  Celui  sur  qui 
vous  verrez  descendre  le  Saint-Esprit  et  demeurer 
sur  lui,  c'est  celui  qid  baptise  dans  le  Saint-Esprit. 
Et  je  l'ai  vu  :  et  je  lui  rends  ce  témoignage,  que 
c'est  le  Fils  de  Dieu  (0. 

Ainsi  le  Saint-Esprit  descendu  du  ciel,  et  se 
reposant  sur  Jésus-Christ ,  devoit  être  la  marque 
pour  le  reconnoître.  Cette  marque  fat  donnée  à 
tout  le  peuple  au  baptême  de  Jésus-Christ  :  mais 
saint  Jean  qui  étoit  l'ami  de  l'époux ,  la  vit  avant 
tous  les  autres,  et  reconnoissant  Jésus-Christ  dont 
il  se  trouvoit  indigïie  de  toucher  les  pieds ,  il  ne 
vouloit  pas  le  baptiser  W, 

Un  des  caractères  de  saint  Jean ,  c'est  l'humilité, 
qui  paroit  dans  toutes  ses  actions  et  dans  toutes  ses 
paroles  :  mais  Jésus  le  devoit  surpasser  en  cette 
vertu  comme,  en  tout  le  reste  :  et  on  ne  peut  voir 
sans  étonnement ,  que  sa  première  sortie  soit  pour 
se  faire  baptiser  par  son  serviteur.  Et  nous  rougis- 
sons de  la  pénitence ,  pendant  que  Jésus ,  l'inno- 
cence même ,  se  va  initier  à  ce  mystère ,  et  ne  sort 
de  l'obscurité  de  son  travail  mécanique ,  que  pour 
se  mettre  par  le  baptême ,  ne  craignons  point  de 
le  dire,  au  rang  des  pécheurs. 

(0  Joan,  I.  3a,  3S,  34-— ^*)^««-  '"■  *4» 
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^échapper  des  ordres  de  Dieu  :  allons  à  la  suite  de 
Jésus  nous  dévouer  à  la  pénitence  :  souvenoDS*nous 
de  notre  baptême  qui  nous  y  a  consacrés  ;  et  puis- 
qu'en  effaçant  le  péché ,  il  n'en  éteint  pas  les  désirs  ^ 
préparons-nous  à  un  combat  éternel  ;  entrons  en  lice 
avec  le  démon  ;  et  ne  craignons  rien  puisque  Jésus- 
Christ  est  à  notre  tête. 

111/  ÉLÉVATION. 

JésuS'Christ  est  plongé  dam  le  Jourdain. 

Jésus-Christ  est  donc  caché  dans  les  eaux  y  et  sa 
tête  y  est  plongée  sous  la  main  de  Jean.  Il  porte 
Tétat  du  pécheur  ;  il  ne  paroît  plus  ;  le  pécheur  doit 
être  noyé  ;  et  c'est  pour  lui  qu'étoient  faites  les  eaux 
du  déluge.  Mais  si  les  eaux  montrent  la  justice  divine 
par  cette  vertu  ravageante  et  abîmante^  elles  ont 
une  autre  vertu  ;  et  c'est  celle  de  purifier  et  de  laver. 
Le  déluge  lava  le  monde,  et  les  eaux  purifièrent  et 
sauvèrent  les  restes  du  genre  humain.  Jésus-Christ 
plongé  dans  les  eaux  leur  inspire  une  nouvelle  vertu 
qui  est  celle  de  laver  les  âmes.  L'eau  du  baptême  est 
un  sépulcre ,  où  nous  sommes  jetés  tout  vivans  avec 
Jésus-Christ,  mais  pour  y  ressusciter  av^ec  lui  (0.  En- 
trons ;  subissons  la  mort  que  notre  péché  mérite  ; 
mais  n'y  demeurons  pas  ^  puisque  Jésus-Christ  l'a 
expié  en  se  baptisant  pour  nous  ;  sortons  de  ce  mys- 
tique tombeau,  et  ressuscitons  avec  le  Sauveur  pour 
ne  mourir  plu&« 

(0  Rom.  Yi.  a,  3,  4*  Coioss.  ii.  is. 
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s'humilie  beaucoup  davantage  ^  puisqu'il  se  met  aux 
pieds  de  Jean ,  plus  que  Jean  ne  vouloit  être  au- 
dessous  des  siens,  et  qu'il  le  dioisit  pour  le  baptiser. 
Il  est  donc  temps ,  ô  Père  étemel  ^  que  vous  glorifiies 
votre  Fils?  Et  voilà  çue  Jésus  s' élevant  de  l'eau  j  oU 
il  s'étoit  enseveli  y  le  ciel  s'ouure  :  le  Saint-Esprit^ 
qui  n'avoit  encore  été  vu  que  de  Jean-Baptiste ,  des-^ 
cend  publiquement  sur  le  Sauveur^  sous  la  figure 
dune  colombe  y  et  se  repose  sur  lui  (i).  En  même 
temps  une  voix  part  d'en-haut  comme  un  tonnerre, 
et  on  entendit  ces  mots  hautement  et  distinctement  : 
Ce/u«-ei  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  je  me  plais. 
C'est  par-là  qu'étoit  désigné  le  Fils  unique  :  C'est 
m.on  sen^iteurj  disoit  Isaïe  (2),  c'est  celui  que  j'ai 
choisi,  et  en  qui  mon  ame  se  plaît.  Mais  ce  ser- 
viteur est  en  même  temps  le  Fils  unique,  à  qui  il 
est  dit  :   Vous  êtes  mon  Fils ,  je  vous  ai  engen- 
dré aujourd'hui;  et  encore  :  Je  vous  ai  engendré . 
de  mon  sein  des^ant  l'aurore  (3).  Mais  ce  qui  étoit 
séparé  dans  la  prophétie  ,   se  réunit  aujourd'hui 
dans  la  déclaration  du  Père  céleste  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé  en  qui  je  me  plais  (4).  Je  m'y 
plais  uniquement ,  comme  dans  celui  qui  est  mon 
unique  ;  je  me  plais  dans  ses  membres  qu'il  a  choisis , 
parce  que  je  me  plais  en  lui  :  et  je  n'aime  plus  rien 
sur  la  terre  que  dans  cet  unique  objet  de  ma  com- 
plaisance. 

Il  nous  vaut  mieux  d'être  aimés  de  cette  sorte , 
que  si  nous  l'étions  en  nous-mêmes,  puisque  quel- 
que vertueux  que  nous  puissions  être,  nos  mérites 

(0  Matth,  III.  16, 17.  —  C»)  Is,  XMi.  I.  —  C')  Ps-  "•  7-  cix.  3.  — 
(4)  Matth.  yii.  17. 
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nîon  de  notre  ame  avec  la  vérité  qui  est  son  objet* 
La  V  ei  li  é .  iSval  Dieu  même.  Disons  avec  le  prophète  : 
Je  jrif'  vW//.ç  soutenu  de  Dieu^  et  j'en  ai  été  dans  la 
joie  \^).  JNe  nous  contentons  pas  de  nous  souvenir 
de  ce  que  Dieu  nous  a  déjà  mis  dans  Tesprit;  si  par 
la  foi  il  nous  fait  venir  à  l'intelligence  qui  en  est  le 
fruit  y  et  qu'il  daigne  ouvrir  nos  yeux  spirituels  pour 
pénétrer  ses  mystères ^  suivons  cette  impression^  et 
épanchons-nous  en  amour  et  actions  de  grâces.  JPenr 
treraidans  le  sanctuaire  du  Seigneur;  dans  mon  in- 
térieur qui  est  son  temple  :  O  Dieu!  je  me  soui/ien^ 
drai  de  votre  seule  justice  (^).  Recevez  toutes  les 
pensées  qui  seront  le  fruit  de  ce  souvenir.  Que  votre 
justice  et  votre  vérité  reluisent  partout.  Que  j'aime 
votre  justice ,  et  que  je  vous  serve  avec  un  chaste 
amour  *^  c'est-à-dire,  non  par  la  crainte  de  la  peine, 
mais  par  l'amour  de  votre  justice.  Père ,  je  vous  con- 
sacre tout  mon  souvenir  :  Fils,  je  vous  consacre  toute 
ma  pensée  :  Esprit  saint,  tout  mon  amour  se  repose 
en  vous  :  donnez-moi  le  feu  de  la  charité;  et  que  ce 
soit  là  le  feu  dans  lequel  je  serai  baptisé  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ. 

VI/  ÉLÉVATION. 

La  généalogie  de  Jésus-Christ,  par  saint  Luc. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'à  l'âge  d'environ  trente 
ans ,  avant  ^ue  de  commencer  le  ministère  public 
d'enseigner  le  peuple,  on  étoit  obligé  de  donner  sa 

(0  Ps.  uayi.  3.— W  Ps.  lxx.  i6. 
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XXIII.     SEMAINE. 


Le  JEUIÏE  ET  LA  TENTATION  DE  JÉSUS -CBRIST. 
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PREMIERE  ELEVATION. 
Jésus  poussé  au  désert  en  sortant  du  baptême. 

itsvs  plein  du  Saint-Esprit  qui  s'etoit  reposé  sur  lui 
sous  la  figure  sensible  d'une  colombe ,  quitta  le  Jour- 
dain,  etfutpoussé  par  V esprit  dans  le  désert\}).  C'est- 
à-dire,  que  tout  en  sortant  du  baptême,  plein  de 
l'esprit  de  gémissement,  il  alla,  colombe  innocente , 
commencer  son  jeûne ,  et  pleurer  nos  péchés  dans  la 
«olitude.  Selon  saint  Matthieu,  il  y  fut  conduit  par 
l'esprit  (2)  ;  selon  saint  Marc,  il  y  fut  jeté,  emporté, 
chassé  (3);  selon  saint  Luc,  il  y  fut  poussé.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  voyons  que  par  le  baptême  nous 
sommes  séparés'du  monde ,  et  consacrés  au  jeûne  ou 
à  l'abstinence,  et  à  combattre  la  tentation.  Car  c'est 
ce  qui  arriva  au  Sauveur  du  monde  aussitôt  après 
son  baptême. 

La  vie  chrétienne  est  une  retraite  :  Nous  ne  sommes 
plus  du  monde  j  comme  Jésus-Christ  nest  pa^  du 
monde  (4).  Qu'est-ce  que  le  monde?  si  ce  n'est,  comme 
dit  saint  Jean  :  Concupiscence  de  la  chair  (5)  ;  sen- 
sualité ,  corruption  dans  ses  désirs  et  dans  ses  œuvres  j 

(0  Luc.  IV.  I. —  (»)  Matih.  ly.  i.—  C^)  Marc.  i.  la.  —  K^)Joan% 
^yiii.  i4'  —  ^^)  ■^-  Joan.ii.  x6. 
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IL*  ÉLÉVATION. 
La  quarantaine  de  Jésu;s*Christ,  selon  saint  March 

L^ÉvANGÉLisTE  saitit  Marc ,  le  plus  divin  de  tous 
les  abréviateurs ,  abrège  en  ces  termes  l'évangile  de 
saint  Matthieu  :  Il  fut  dans  le  désert  quarante  jours 
et  quarante  nuits  ;  et  il  était  tenté  du  diable;  et  il 
était  ai^ec  les  bétes;  et  les  anges  le  sentaient  (0.  Où 
l'on  voit  eki  même  temps  comme  dans  un  tableau , 
Jésus-Christ  seul  dans  le  désert)  où  le  diable  est  son 
tentateur  y  les  bétes  sa  compagnie  ^  et  les  anges  ses; 
ministres. 

Pourquoi  Jésus  avec  les  bétes  ^  et  quelles  compa- 
gnes lui  donne- t-on  dans  le  désert?  Fuyez  le» 
hommes^  disoit  cette  voix  à  un  ancien  solitaire.  Les 
bétes  sont  demeurées da;:ks  leur  état  naturel^  et  pour 
iainsi  parler  ,  dans  leur  innocejQce  ;  mais  parmi  leis 
hommes  tout  s'est  perverti  par  Je  péché.  Toute  chair 
a  corrompu  ses  voies  (?).  On  ne  trouve  parmi  les 
hommes  que  dissimulation^  infidélité ,  amitié  inté^ 
re3sée  ^  commerce  de  flatteries  pour  s'amuser  les  uns 
les  autres,  mensonge.,  ^crêtes  envies  avec  Tostenta-* 
tion  d'une  trompeuse  bienveillance,  inconstance^ 
Injustice  et  corruption.  Fuyons  du  moins  en  esprit  ^ 
les  bétes  nous  seront  meilleures  que  la  conversation 
des  hommes  du  monde* 

Nous  serons  exposés  à  la  tejntation  avec  Jésus- 
Christ  notre  modèle  ^  mais  comme  lui  nous  aurons 

(»)  Marc*  u  i3.  *-W  Gen,  yi.  92. 
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La  seconde  tentation,  ainsi  qu'elle  est  rapportée 
par  saint  Matthieu ,  est  d'enlever  Jésus-Christ  dans 
la  cité  sainte,  et  le  mettre  sur  le  haut  du  temple, 
en  lui  disant  :  Si  'vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez- 
a}ous  en  bas  ;  car  il  est  écrit  :  Que  les  anges  ont 
reçu  un  ordre  de  Dieu  pour  vous  garder  dans  toutes 
vos  voies  :  ils  vous  porteront  dans  leurs  mains  ,  de 
peur  que  vos  pieds  ne  se  heurtent  contre  une  pierre  (0. 
.Nous  éprouvons  cette  tentation ,  lorsque  séduits  par 
nos  sens,  sans  craindre  notre  foiblesse,  nous  nous 
jetons,  comme  dans  un  précipice,  dans  l'occasion 
du  péché ,  sous  l'espérance  téméraire  d'un  secours 
extraordinaire  et  miraculeux.  C'est  ce  qui  arrive  à 
tous  les  pécheurs ,  lorsqu'ils  méprisent  les  pré- 
jcautions  qui  font  éviter  les  périls  où  l'on  a  sou- 
vent succombé  :  ce  qui  est  tenter  Dieu  de  la  ma- 
nière la  phis  insolente. 

La  troisième  tentatiûU;  vient  directement  flatter 
l'orgueil.  Le  démon  nous  élève  sur  une  montagne , 
d'oîi  il  nous  découvre  tous  les  empires  du  monde , 
qu'il  promet  de  nous  donner,  si  nous  l'adorons  ip). 
Voilà  comme  il  flatte  la  sensualité ,  la  témérité  et 
l'ambition  :  et  voyez  comme  il  sait  prendre  son 
temps  :  il  attaque  par  le  manger  celui  qui  est  comme 
épuisé  par  un  si  long  jeûne  ;  il  porte  à  une  témé- 
raire confiance  en  Dieu ,  celui  qui  vient  de  le  con- 
tenter par  le  sacrifice  d'un  jeûne  si  agréable  :  et 
dans  une  preuve  de  vertu  si  étonnante,  il  tente, 
par  l'ambition  de  commander  à  tout  le  monde, 
celui  qui  Se  commandant  si  hautement  à  lui-même , 

CO  Matth.  IV.  5,  6.  —  (»)  lUd.  8. 
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k  celle  de  la  faim  j  il  oppose ,  qu'on  ne  vit  pas  seu- 
lement du  pain  ;  que  Dieu  a  envoyé  la  manne  à  sou 
peuple  pour  le  soutenir  dans  le  dësert;  qu^l  rCj  a 
donc  qu'à  s'abandonner  à  sa  providence  paternelle; 
qu  il  tiourrit  tous  les  animaux:  jusqu*aux  corbeaux  ^ 
jusqu'aux  serpens  ^  et  }usqu^à  un  ver  de  terre  y 
sans  qu'ils  sèment,  xà  qu'ils  labourent  :  qu^l  ne  faut 
point  désirer  le  plaisir  des  sens:  que  sa  parole,  que 
sa  vérité  est  le  véritable  soutien  et  le  nourrissant 
plaisir  des  amés.  Et  tout  cela  est  compris  dans  cette 
parole  de  TEcriture  citée  à  cette  occasion  par  le 
Sauveur  :Z''Aomme  96  vit  pas  seulement  de  pain^ 
mais  encore  de  tout^  parole^  ou  de  toute  chose  çui 
sort  de  la  bouche  de  Dieu  ('). 

A  la  seconde  tentation ,  Jésus-Christ  oppose  ces 
mots  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu  (3). 
Celui  qui  entreprend  des  choses  trop  hautes ,  que 
Dieu  ni  ne  lui  ordonne,  ni  ne  lui  conseille ,  sous  pré- 
texte qu'il  fera  en  sa  faveur  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire qu'il  n*a  point  promis ,  tente  le  Seigneur  son 
Dieu.  Il  tente  encore  le  Seigneur  son  Dieu ,  lors* 
qu'il  veut  entendre  par  un  ^ort  de  son  esprit  ses 
inaccessibles  mystères,  sans  songer  que  celui  qui 
entreprend  de  sonder  la  majesté  i^ra  opprimé  par 
sa  gloire  (5).  Ceux-là  don€  tentent  le  Seigneur  leur 
Dieu ,  et  n'écoutent  pas  <;e  précepte  :  Ne  cherchez 
point  des  choses  plus  hautes  que  -vous  (4).  Celui  aussi 
qui  entreprend  de  grands  ouvrages  dans  l'ordre  de 
Dieu,  mais  le  fait  sans  y  employer  des  forces  et 
une  diligence  proportionnée ,  tente  Dieu  manifesr 

(0  Hfatth.  IV.  4'— (*)  Ihid.  7.  Deut.  iii.  16.  '^(?)Proff»  xxy.  37.  — 
CA)  Eccli.  Uf.  22. 
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hommes  et  les  affaires ,  croient  s'élever  au-dessus  de 
tout  le  genre  humain  ;  s'adorent  eux-mêmes  j  et  se 
croyant  les  artisans  de  leur  grandeur ,  les  fabrica- 
teurs  de  leur  fortune ,,  les  auteurs  de  leurs  beaux 
talenSy  de  leur  habileté,  de  leur  éloquence  :  ils  di- 
sent :  Notre  langue  est  de  nous  :  et  nous  nous  sommes 
faits  nous-mêmes  :  çui  est  au-dessus  de  nous  (0  ? 
'  En  s'adorant  eux-mêmes,  et  en  adorant  leur  propre 
orgueil ,  ils  adorent  en  quelque  sorte  le  diable  qui 
l'a  inspiré.  Car  le  propre  de  ce  superbe  esprit ,  est 
d'avoir  voulu  s'égaler  à  Dieu,  et  s'adorer  lui-même; 
et  il  règne  sur  ceux  qu'il  attire  dans  ses  sentimens 
et  dans  ses  révoltes. 

Pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit-il  rien  à  la  vante- 
rie  du  démon ,  qui  se  glorifie  d'avoir  tous  les  em- 
pires en  sa  puissance  j  et  de  les  distribuer  à  qui  il 
luiplattj  avec  toute  la  gloire  qui  y  est  attachée  (2)? 
Il  est  vrai  qu'en  un  certain  sens  il  est  le  maître  de 
l'univers,  par  le  péché  qu'il  y  a  introduit,  par  le 
règne  de  Tidolâtrie  qui  étoit  comme  universel.  Il 
est  vrai  encore  qu'en  remuant  les  passions  et  l'ambi- 
tion des  hommes,  il  donne  des  fondemens  à  la  plupart 
des  conquêtes  et  des  empires  qui  en  ont  été  l'ou- 
vi^age  :  il  n'est  pas  vrai  toutefois  qu'il  donne  les 
empires;  parce  que  ces  violentes  passions  des  hommes 
n'ont  que  l'effet  que  Dieu  veut ,  et  que  c'est  lui  qui 
donne  la  victoire.  Mais  Jésus-Christ  le  laisse  se  re- 
paître de  sa  fausse  gloire ,  et  content  d'apprendre 
aux  hommes  à  adorer  Dieu,  il  Jeur  apprend  à  la 
fois  que  par-là  ils  renverseront  le  superbe  empire  du 
démon,  déjà  prêt  à  tomber  à  terre. 

(»)  Ps.  XI.  5.  —  W  Luc.  IV.  6. 
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toutes  ces  paroles  une  espèce  dfe  présidence  de  la 
nature  spirituelle  sur  la  corporelle. 
,  Combien  la  force  des  anges  prévaut  à  celle  des 
hommes  et  des  animaux  ^  et  quelle  domination  elle 
est  capable  d'exercer  sur  eux  sous  fcwrdrc  de  Dieu  ; 
il  Ta  lui-même  dédaré  par  le  carnage  effroyable  que 
fit  un  seul  ange  dans  toute  TEgypte^  dont  ilfit  mourir 
tous  les  premiers  nés  y  autant  parmi  les  animaux  que 
parmi  les  honmies  (0  ;  et  encore  par  celui  qui  se  fit 
si  promptement  dans  Târmée  de  Sennacherib  qui 
assiégeoit  Jérusalem  (2). 

On  pourroit  pourtant  demander  si  Dieu  conserve 
le  même  pouvoir  aux  anges  déserteurs  et  condam-' 
nés  :  mais  saint  Paul  a  décidé  la  question  ^  lorsque 
pour  exciter  les  fidèles  à  résister  vigoureusement  à 
la  tentation ,  il  les  avertit  que  nous  n  avons  pas  à 
lutter  contre  la  chair  et  le  sang ,  mais  contre  des 
princes  et  des  puissances ,  qu'il  appeUe  encore  à 
cause  de  leur  origine  ^  des  vertus  .des  deux  w), 
après  même  qu'ils  en  ont  été  précipités  :  pour  nous 
montrer  qu'ils  conservent  encore  dans  leur  supplice 
la  puissance  comme  le  nom  qu'ils  avoient  par  leur 
nature.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puisque  Dieu 
qui  les  pouvoit  justement  priver  de  tous  les  avan- 
tages naturels,  a  mieux  aimé  faire  voir  en  les  leur 
consei^vant ,  que  tout  le  bien  de  la  nature  tournoit 
en  supplice  à  ceux  qui  en  abusent  contre  Dieu. 
Ainsi  l'intelligence  leur  est  demeurée  aussi  perçante 
et  aussi  sublime  que  jamais  ;  et.  la  foi^ce  de  leur  vo-* 

(0  Exod.  II.  4 9  5.  XII.  id,  a3,  39.  xni.  i5. •— (»)/^.  Reg»  xix.  Jo. 
^m{^)  JSphes,  VI.  II,  I*. 
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60US  de  range  ;  mais  seulement  y  comme  dit  David  y 
un  peu  au-dessous  (0.  Mais  par  le  péché  ^  le  diable 
qui  nous  a  vaincus ,  est  devenu  notre  maître  ;  et 
nous  y  comme  dit  Jésus-Christ  lui-même  ^  enfans  du 
diable  ip)  y  esclaves  livrés  à  ce  tyran  ^  non-seulement 
nous  ne  saurions  nous  tirer  de  cette  servitude  y  mais, 
nous  ne  pouvons  pas  même  faire  de  nous-mêmes  le 
moindre  effort  pour  en  sortir;  en  sorte  que  le  démon 
est  appelé  par  Jésus-Christ  ;  le  prince  du  monde  (5)  ! 

Ainsi  notre  délivrance  ne  consiste  plus  qu*en  ce 
que  cet  esprit  superbe  qui  domine  sur  tous  leis  es- 
prits d'orgueil ,  ayant  osé  attenter  d'une  manière 
terrible  contre  la  personne  du  Fils  de  Dieu ,  encore 
qu'i7  n'jr  trouvât  rien  qui  fût  à  lui  :  in  me  non  ha- 
bet  quidquam  (4)  :  par-là  a  perdu  son  empire.  Qui 
ne  seroit  étonné  de  lui  voir  enlever  le  Fils  de  Dieu 
sur  une  haute  montagne  et  sur  le  pinacle  du  temple  7 
Comment  fut-il  permis  à  cet  esprit  impur ,  non-seu- 
lement de  toucher  à  ce  corps  innocent  et  virginal , 
mais  encore  de  le  transporter  où  il  vouloit  y  comme 
s'il  en  eût  été  le  maître  ?  Mais  c^est  là  qu'il  a  perdu 
sie^  forces  :  il  ne  peut  plus  rien  parce  qu'il  a  voulu 
trop  pouvoir.  Le  Fils  de  Dieu  l'a  vaincu  en  le  lais- 
sant faire  ^  et  il  a  promis  à  ses  fidèles  d'anéantir  sa 
puissance. 

Cette  promesse  est  contenue  dans  ces  paroles  de 
l'apôtre  :  Dieu  est  fidèle  ;  et  il  ne  permettra  pas  que 
vous  soyez  tenté  par  dessus  vos  forces  (5).  Les  anges 
saints  viendront  à  votre  secours  (6).  Vous  avez  pour 

(0  Ps,  ilu.  6.  —  (»)  Joan.  xiv.  34,  44-  —  ^'^  ^^^^'  *"•  3'-  ^iv*  3o. 
XVI.  1 1.  —  (4)  Ibid,  XIV.  3o.  —  ^5)  /.  Cor.  x.  1 3.  —  (6)  Ps.  xc.  n , 
ja^  i5,  i6. 
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XXIV.=  SEMAINE. 

<6XnTE  DU  TÉMOIGNAGE  DE  SAINT  J£AN-BAPT£5TE. 

PREMIÈRE    ÉLÉVATION. 

Jean  déclare  quil  nétoit  rien  de  ce  qu*on  pensoit. 

Après  les  merveilles  qui  parurent  au  baptême  de 
Jésus- Christ  y  il  y  a  sujet  de  s'étonner  quil  dispa** 
roisse  tout  d'un  coup ,  pour  s'enfoncer  dans  le  dé- 
sert durant  quarante  jours  et  autant  de  nuits.  Après 
cela  il  revint  et  commença  de  prêcher.  Pendant  sa 
retraite  dans  le  désert,  et  après ,  Jean  continuoit  à 
lui  rendre  témoignage.  Et  ce  fut  alors  que  Jérusa- 
lem étonnée  de  la  prédication  du  saint  précurseur  ^ 
lui  députa  y  pour  ainsi  dire ,  dans  les  formes ,  des 
prêtres  et  des  lévites  du  nombre  des  pharisiens  qui 
Finterrogèrent  juridiquement.  Qui  êtes -^  vous  ^  lui 
dirent-ils?  Car  ils  en  avoient  conçu  une  si  haute  opi- 
nion,  qu'ils  ne  crurent  rien  moins  de  lui,  sinon 
qu'il  étoit  le  Christ.  Mais  il  confessa  ^  et  ne  le  nia 
pas  ^  et  il  confessa  qu'il  nétoit  point  le  Christ  {}). 
Cette  façon  de  parler  de  l'évangéliste  fait  entendre 
qu'il  prenoit  plaisir  à  le  répéter.  Moi  le  Christ  !  Je 
ne  le  suis  pas  ;  non,  encore  un  coup  je  ne  le  suis 
pas.  Quoi  donc  !  Etes- vous  Elie  :  Non^  dit-il.  Qu'il 
aimé  à  dire  ce  qu'il  n'est  pas,  et  à  se  réduire  dans  le 

(0  7oa/t.  I.  19,  20,  ai. 
BoSSUET.    VIII.  34 
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Quelque  grand  qa'on  soit,  Thuinilité  qui  ne  peut 
mentir  y  ne  laisse  pas  de  trouver  moyen  d'anéantir 
tous  ses  avantages.  Apprenons  à  dire  :  non ,  mats 
sincèrement ,  lorsqu^on  nous  loue  ;  sans  exagération , 
tfcins  empliase ,  sans  trop  d'effort.  Car  souvent  tout  cet 
efibrt  est  un  artifice  pour  nous  attirer  des  louanges, 
ou  du  moins  de  Fattention  du  côté  des  honnies. 
L'humilité  ne  songe  point  à  s'étaler.  Un  simple  n6n, 
fiée  et  court,  qui  détruit  tout  lui  suf&t,  parce  que  or 
non,  dans  sa  sécheresse  et  dans  sa  brièveté,  cache 
tout,  fait  tout  disparoitre,  jusqu'à  rhumilité  même. 

IL'  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  appelle  Jésus  l'Agneau  de  Dieu. 

Ceci,  ce  qu'on  vient  d'entendre,  se  passa  en  Bé^ 
àumie,  au-^là  du  Jourdain,  ok  Jean  donnait  le 
hapiéme*  Le  lendemain  Jean  7>it  Jésus  ^ui  venoit  à 
lui;  et  il  dit:  Foilà  V Agneau  de  Dieu:  voilà  celui 
qui  4te  les  péchés  du  monde  (0.  Il  faut  bien  entendre 
ce  tânoignage  de  saint  Jean^Baptiste ,  oà  it<lé6ouvre 
un  grand  secret  de  Jésus-ChrisL  II  le  vit  dofnc  venir 
à  lui  :  car  tl  continua  l'acte  d'humilké  qu'il'  avoit 
faiit  9  lorsque  Jean ,  étonmé  dé  son  abaissement ,  Vèf 
cria  :  Je  dois  ^re  baptisé  par  vous  ,  et  vous  veneg 
à  moi?  Mais  il  iaUoit  que  Jésus  honoMt  Jean  qui 
lui  rendoit  témoignage ,  et  qu'il  confirmât  sa  mis^ 
Mon  en  allant  à  lui.  Car  si  Jean  devoit.  faire  conr» 
nottre  Jésus  ,  Jésus  aussi  le  ^devoit  faire  connoître 
en  son  temps^  d'une  manière  hien  plus  haute  :  et 
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grands ,  comme  à  celui  qui  vous  purifie  de  tous 
vos  péchés  :  Car  nous  riasfons  point  été  rachetés 
de  nos  erreurs  par  or  ni  par  argent;  mais  par 
le   sang   innocent   de  Jésus -^  Christ   comme  (F un 
agneau  swis  tache  ,  prévu  et  prédestiné  dei^aut  tous 
les  temps  ,  et  déclaré  dans  nos  jours  (iK  Baptisons- 
BOUS  donc  dans  ce  sang  :  je  m*y  suis  baptisé  moi- 
même  y  et  dès  le  sein  de  ma  mère  fen  ai  senti  la 
vertu  :  je  le  montre  donc  aux  autres  y  moi  qui  Tai 
connu  le  premier.  Regardez-le  cet  Agneau  de  Dieu, 
qulsaïe  a  vu  en  esprit  y  lorsqu'il  le  représenta  comme 
ragneau  qui  se  laissera  non-seulement  tondre^  m€Us 
écorcher,  pour  ainsi  parler,  et  immoler  sans  se 
plaindre  (p)  :  que  Jérémie  voyoit  y  représentott  en  sa 
personne,  lorsqu'il  dit  :  Je  suis  comme  un  agneau 
innocent  qu*on  porte  au  saerijficei^)*  Le  voilà  jcet 
Agneau  si  doux, si  simple,  si  patient,  sans  artifice, 
sans  tromperie,  qui  sera  immolé  pour  tous  les  pé- 
cheurs. Il  a  déjà  été  immolé  en  figure  :  et  on  peut 
dire  en  vérité  qu'il  a  été^tué  et  mis  à  mort  dès  t ori- 
gine du  monde  (4)«  Il  a  été  massacré  eii  Abel  le  juste  : 
quand  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils ,  il  com- 
mença en  figure  ce  qfui  devoit  être  achevé  en  Jésus- 
Christ.  On  voit  aussi  s'accomplir  en  lui  ce  que  com- 
mencèrent les  frères  de  Joseph.  Jésus  a  été  haï, 
persécuté,  poursuivi  à  mort  par  ses  frères  :  il  a  été 
vendu  en  la  personne  de  Joseph,  jeté  dans  une  ci- 
terne, c'est-à-dire,  livré  à  la  mort  :  il  a  été  avec  Jé- 
rémie dans  le  lac  profond ,  avec  les  enfans  dans  la 
fournaise ,  avec  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  C'é- 

<0  /.  PèU  ï.  18,  19,  acu  —  C*)  /*.  LUI.  7.  —  {^)Jerem.  xi.  19.  — 
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Christ  devoit  donner.  Saint  Jean  répète  ce  temoi* 
gnage,  et  fait  ressouvenir  le  peuple  de  la  marque 
miraculeuse  de  la  colombe  mystique  à  laquelle  il 
Tatoit  connu  (0.  Souvenons-nous  donc  de  cette 
Butrque,  et  de  tout  ce  qui  parut  aisuite  dans  le 
baptême  de  Jésus-ChrisL  Car  c'est  là  {Primitivement 
que  lut  accomplie  cette  parole  de  Jë^us-Cfarist.  Tr»* 
vaiBez  à  1m  nourriture  fwe  le  FUs  de  t homme  vous 
doit  donner:  carsomPère  Vamarifuè  de  son  sceau  (^)  : 
Ta  désigne^  caractérisé ,  en  sorte  qu'on  ne  puisse 
plus  le  méconuoître.  Souvenons-*nous  donc  du  ca*» 
ractère  sacré  de  2ésus*Cbrist,  àe^  cieux  ouverts,  de 
la  colombe  descendue ,  et  de  la  voix  qui  fiii  ome  sur 
le  Jourdain.  Portons  nous-mêmes  le  earéuokre  de 
JésuS'^Christ  (3).  Qu*il  soit  l'objet  de  nos  complai-» 
sance^  comme  il  l'est  de  celles  de  son  Père.  Entrons 
én^e  hd  dans  Veau  du  hapêéme  (4)  :  re!taouvelons 
les  promesses  du  nôtre  :  et  demeurons  éternellement 
dévoués  i  la  pénitence. 

IV.^  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  appelle  encore  une  fois  Jésus  *  Christ 
l'Agneau  de  Dieu  :  et  ses  disciples  le  quittent  pour 
le  Fils  de  Dieu. 

Jjs  lendemain  Jean  était  a%fec  deux  de  ses  .dis^ 
eiplés  ;  et  regardant  marcher  Jésus  (  apparemment 
encore  pour  venir  à  lui),  dit  :  Fbilà  V Agneau  de 

(>)  Joan.  I.  3a,  33,  34-  —  (»>  Jo«».  vi.  aj.  —  (^)  /.  Cwr,  SY.  49*  — 
<4)  Gai.  m.  ay.  Rom,  yi.  4>  ^>  6  e{  seq. 
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^/uejy  aille  aussi  fixer  ma  demeure,  et  que  moir 
ame  errante  et  vagabonde  n  aille  pets  coUrtr  deçà 
et  delà  avec  d'autres  que  vous  :  car  je  ne  veux  point 
m'y  arrêter  y  quoique  peut-être  ils  se  disent ,  ou 
qu'ils  soient  vos  compagnons.  Je  ne  veux  m'attacher 
qu'à  vous  ;  et  vos  compagnons ,  même  ceux  qui 
marchent  avec  vous,  me  détourneroient  de  ma  voie, 
si  j'avois  de  l'attache  pour  eux.  O  venez  !  ô  voyez  ! 
6  demeurez  !  Que  ces  paroles  sont  douces  !  Et  qu'il 
est  doux  de  savoir  où  Jésus  habite  ! 

V.'  ÉLÉVATION. 

Suint  uindré  amène  saint  Pierre  à  Jésus -Christ. 

Un  des  deux  disciples  qui  aifoient  oui  ce  témoi- 
gnage de  Jean,  et  qui  avoient  suivi  Jésus ,  étoitAn-- 
dré,  frère  de  Simon  Pierre.  Il  rencontra  premiè- 
rement son  frère,  et  il  lui  dit  :  Nous  aidons  trouvé 
le  Messie  :  c'esUà-dire  l'Oint,  et  le  Christ  :  et  il 
ramena  à  Jésus.  JEt  Jésus  qui  le  connut  au  premier 
abord,  et  savoit  à  quoi  il  le  destinoit,  lui  dit  en  le 
regardant  :  Vous  êtes  Simon,  fils  dejonas  :  vous  se- 
rez appelé  Céphas,  c'est-à-dire,  Pierre  (0.  Il  com- 
mencera former  son  Eglise  :  et  il  en  désigne  le  fon« 
dément;  vous  vous  appellerez  Pierre*  Vous  serez 
cet  immuable  rocher  sur  lequel  je  bâtirai  mon 
Eglise.  Quand  un  Dieu  nomme,  TefTet  suit  le 
nom  :  il  se  fit  sans  doute  quelque  chose  dans  saint 
Pierre  à  ce  moment ,  mais  qui  n'est  pas  encore  d^ 

(0  Joan.  I.  4o  9  4i>  4^* 
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que  celui-ci  le  cherche;  il  le  prévient.  Uëvangéliste 
remarque  que  Philippe  étoit  de  Béthsajda,  d'oh 
étaient  aussi  ^ndré  et  Pierre  :  pour  nous  faire  en- 
tendre qu'ils  se  connoissoient  les  uns  les  autres^ 
et  s'entrecommuniquoient  leur  bonheur.  Car  Phi- 
lippe fit  part  du  sien  à  Nathanaèl  qu  il  trouva  :  et 
lui  dit  :  ^Nous  avons  traut^  celui  que  Moïse  et  la  loi 
et  les  prophètes  nous  ontunnoncé,  Jésus  de  Nazareth, 
fils  de  Joseph  (0.  Et  Nathanaël ,  qu'on  croit  être 
saint  Barthélemi^  hd  répondit  i  Peut-il  'venir  çuel- 
{fue  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  Philippe  lui  dit  : 
f^enez  et  voyez  (^).  Ils  s'amènent  les  uns  les  autres^ 
mais  à  condition .  qu'ils  s'instruiroient  par  eux^ 
mêmes.  Soyons  comme  eux  attentif  à  l'œuvre  de 
Dieu  :  allons  et  voyons.  Ne  nous  en  tenons  pas  si 
abscrfnment  à  nos  conducteurs ,  que  nous  n'éprou- 
vions par  nous-mêmes  et  ne  goûtions  Jésus-Christ  ;i 
afin  de  lui  pouvoir  dire  comme  faisoient  les  Sama- 
ritains à  cette  femme  :  Nous  ne  croyons  plus  main- 
tenant sur 'votre  récit  :  et  nous  aidons  connu  par  nous-- 
mémes^  que  celui-ci  est  vraiment  Je  Sauteur  du 
monde  (^).  Ausm  cette  femme  ienr  avoit-elle  dit 
comme  les  autres  :  Venez  et  voyez  :  et  ils  étaient 
venus,  et  ils  avoient  vu;  et  ils  avfoient  invité  le 
Sauveur  de  demeurer  dans  leur  ville  ;  et  il  y  de- 
meura deux  jours  (4)  :  et  ils  reconnurent  le  Sauveur 
du  monde.  Jean  avoît  tout  mis  en  mouvement  ^  et 
il  avoit  réveillé  le  mondé  sur  le  sujet  dé  son  Sau- 
veur. Le  bruit  s'en  étoit  répandu  de  tous  c6tes  :  et 
la  femme  samaritaine  elle-même  avoit  dit  :  Je  sais 
que  le  Christ  vient  :  il  va  paroître ,  et  nous  appren  - 

(0  Joan.  I.  45.  —  W  ma.  46.  —  (3)  Ibid,  IV.  4a.  —  (4)  lUd.  a»,  43. 
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el  ses  disciples  crurent  en  lui  :  non  plus  seulement 
par  le  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste  y  mais  par 
lui-même  et  par  les  effets  de  sa  puissance.  Aussi  ae 
voyons-nous  pas  que  Tévangéliste  s'attadie  depuis 
à  marquer  les  jours;  et  il  continue  son  histoire  sans 
l'observer  davantage.  Apres  cela,  dit -il  (0^  il  ^int 
à  Caphamaiinij  oh  il  demeura  peu  de  jours.  Et  après 
cela  Jé^us  et  ses  disciples  vinrent  en  Judée  ip).  Mé- 
ditons tout  :  dans  l'Ecriture  tout  a  son  dessein  et  son 
mystère  ;  et  s'il  n'est  pas  toujours  entièrement  ex- 
pliqué,  c'est  que  Dieu  veut  qu'on  le  cherche. 

I 

VIII.*  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  baptise  en  même  temps  que  saint  Jean* 
Nous^eau  témoignage  de  saint  Jean  ,  à  cette  occa- 
sion j  lorsquHl  appelle  Jésus-Christ  ./'Epoux. 

Voici  une  autre  sorte  de  témoignage  de  Jean. 
Pendant  que  Jésus  et  lui  baptisent  tous  deux  en- 
semble  dans  la  Judée ,  et  ^u'on  alloit  à  l'u^n  et  à 
Fautre  :  Il  s^éle^a  une  question  entre  les  disciples  de 
Jean  et  les  Juifs  sur  la  purification;  c'est-à-dire^ 
sur  le  baptême.  Et  les  disciples  de  Jean  lui  vinrent 
dire:  Maître ,  celui  qui  étoit  ay^ec  vous  au-delà  du 
Jourdain  j  et  à  qui  vous  ai/ez  rendu  témoignage  jf 
baptise  ;  et  tout  le  monde  va  à  lui  (^).  Ils  croy oient 
qu'étant  venu  lui-même  à  Jean  pour  s'en  faire  bap- 
tiser y  on  ne  devoit  pas  quitter  Jean  pour  lui.  Dieif 
permit  cette  disjpute  et  cette  espèce  de  jalousie  de;^ 
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tout  ce  qu'il  est^  son  corps ,  son  ame^  sa  divinité;  et 
leur  préparant  daâs  la  vie  future  une  union  incom- 
parablement plus  grande.  Voilà  donc  comme  il  est 
V époux,  comme  il  a  I épouse.  Je  'vous  ai,  dit-il, 
épousé  en  foi  (0.  Donnea-moi  votre  foi,  recevez  la 
mienne.  Je  ne  vous  répudierai  jamais.  Eglise  sainte; 
Éii  vous,  ame  que  f  ai  choisie  de  toute  éternité  :  ja- 
mais je  ne  vous  répudierai.  Je  t^ous  ai  trouvée  ,  dit 
le  Seigneur,  dans  votre  impureté,  je  vous  ai  ia^e, 
je  vous  ai  parée  ,  je  vous  ai  ornée  ,  j'ai  étendu  mon 
manteau,  ma  couverture  sur  vous,  et  vous  êtes  de- 
venue mienne?  et  facta  es  mihi (3). Epouse,  prenez 
garde  à  sa  sainte  et  inexorable  jalousie  :  ne  partagez 
point  votre  cœur  ;  ne  soyez  point  infidèle  ;  autrement 
si  vous  rompez  le  sacré  contrat  que  vous  avez  fait 
avec  lui  dans  votre  baptême,  quelle  sera  contre  vous 
sa  juste  fureur  ! 

Voilà  donc  le  caractère  de  Jésus.  C'est  un  époux 
tendre,  passionné,  transporté,  dont  l'amour  se 
montre  par  des  effets  inouis.  Et  quel  est  le  caractère 
de  Jean  ?  Il  est  Fami  de  V Epoux  çui  entend  sa  voix. 
C'est  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  encore  arrivé.  Jusqu'ici 
il  Tavoit  annoncé,  ou  sans  le  connoître ,  ou  sans  en- 
tendre sa  parole;  maintenant,  qu'après  s'être  fait 
baptiser  par  saint  Jean,  il  a  commencé  sa  prédication^ 
saint  Jean  ravi  de  l'entendre,  et  qu'ainsi  qu'il  l'avoit 
toujours  désiré ,  le  bruit  de  sa  parole  retentisse 
Jusqu'à  lui,  il  ne  sait  comment  expliquer  sa /oie. 

Telle  doit  être  la  joie  du  chrétien  à  la  voix  de 
Jésus-Christ,  à  cette  voix  qui  retentit  encore  daiis 
son  évangile  ;  à  cette  voix  secrète  et  intérieure  qui  se 

4 

(0  Osée  II.  19.  ao.  —  (*)  E%eçh,  xvi.  8,  9. 
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rîté  (0.  Pourvu  donc  qu'il  entendît  la  voix  de  l'Epoux^ 
de  quelque  bouche  que  ce  fût,  il  étoit  content.  Dé- 
croissez donc  sans  peine;  voyez. croître  sans  jalousie 
celui  que  vous  voyez  s'élever  peut-être  sur  vos  ruines  : 
trop  heureux  d'avoir  à  vous  perdre  dans  une  lu- 
mière que  l'Epoux  allume.  Et  vous,  grands  de  la 
terre,  qui  voulez  accroître  votre  nom,  l'étendre  à 
la  postérité,  faire  tant  de  bruit  dans  le  monde,  qu'il 
offusque  le  nom  des  autres ,  et  même  qu'on  parle  de 
vous  plus  que  de  Dieu  :  dites  plutôt  avec  le  prophète 
et  avec  saint  Jean  :  Qu'est-ce  que  rhomme ,  sinon 
de  la  terre?  ou.  Qu'est-ce  que  le  fils  dé  l'homme  j, 
si  ce  n'est  du  fumier  et  de  la  boue  (2)  ?  Et  il  veut 
avoir  de  la  gloire  !  Terre  et  poussière ,  pourquoi  vous 
glorifiez- vous!  Mais  de  quoi  vous  glorifiez -vous? 
Que  toute  gloire  humaine  se  taise,  et  que  la  gloire 
soit  donnée  à  Dieu  seul  (3).    . 

Parce  que  Jean  a  aimé  cette  gloire,  et  qu'il  a 
sacrifié  la  sienne  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ ,  quelle 
^oire  égale  la^  sienne  ?  Le  Fils  de  Dieu  lui  rend  ce 
qu'il  veut  perdre  ;  et  au  lieu  du  témoignage  des 
hommes  qu'il  a  méprisé,  il  lui  rend  ce  témoignage, 
.quilestle  plus  grand  de  tous  les  enfans  desfemm.és  (4); 
parce  qu'il  a  plus  que  tous  les  autres  mortels  sacrifié 
sa  gloire  au  Fils  unique  de  Dieu. 

Pour  nous  donner  part  à  cette  gloire,  Dieu  mêle 
aux  actions  les  plus  éclatantes  mille  publiques  con- 
tradictions; et  ce  qui  est  encore  plus  humiliant, 
iiiille  secrètes  foiblesses  que  chacun  ne  sent  que  trop 
en  soi-même  ;  afin  que  laissant  échapper  la  gloire 

{})  Philip,  I.   i8. — (»)  Ps,  VIII.  5.  cil.  i4>  ï5.  Joan.  m.  3i.— 
(3)  /.  Tim.  1. 1 7.  —  (4)  MatÛi.  xi.  11 . 
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boinmes  les  règles  de  la  justice ,  et  les  implacables 
jugemens  de  Dieu,  il  les  a  ouïs  dans  le  sein  du  Père 
où  ils  sont  conçus  et  formés;  et  personne  ne  reçoit 
on  témoignage* 
Je  ne  vois  point  de  fruit  de  sa  parole  que  fan- 
nonce;  quoiqu'elle  ne  soit  autre  chose  que  le  té- 
moignage de  Jésus-Christ  répété  par  ses  ministres  : 
personne  ne  nous  écoute ,  et  nous  ne  voyons  aucun 
fruit  de  notre  Evangile. 

Pleurons  donc  sur  le  malheur  et  l'aveuglement 
des  hommes  :  pleurons  sur  le  témoignage  si  certain 
de  Jésus-Christ,  mais  que  personne  ne  veut.  Mais 
Oônsolons-nous  en  même  temps  ;  car  Dieu  sait  à  qui 
il  veut  faire  recevoir  en  particulier  ce  témoignage , 
qui  paroît  si  rejeté  et  si  méprisé  par  le  public.  Et 
pour  preuve,  que  ce  témoignage,  que  personne  ne 
reçoit,  est  néanmoins  reçu  de  quelques-uns  à  qui 
Dieu  prépare  le  cœur  ;  ôaint  Jean  ajoute  :  Celui  qui 
feçoit  son  témoignage,  atteste  que  Dieu  est  véri^ 
table  ;  car  celui  que  Dieu  a  en^fojé  j  ne  dit  que  des 
paroles  de  Dieu  ;  parce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas 
son  esprit  ày^ec  mesure  (0,  Il  est  vrai  en  tout,  et 
son  témoignage  ne  se  doit  pas  diviser.  S'il  est  vrai  > 
en  annonçant  les  miséricordes,  les  condescendances, 
les  facilités;  il  est  Vrai  en  annonçant  les  rigueurs.  Per- 
sonne  ne  reçoit  son  témoignage.  Les  A-théniehs  en  gé- 
néral méprisent  en  la  bouche  de'saint  Paul  le  témoi- 
gnage de  Jésus -Christ:  mais  Dieu  parle  en  secret  à 
Denis,  aréopagite  ,  et  à  une  femme  nommée  Da- 
maris  (?).  En  une  autre  occasion,  il  owre  le  cœur 
de  Lydie  ,  une  teinturière  en  pourpre,  pour  écouter 

CO  Joan.  m.  33 ,  34- — C*)  AcL  xvii.  i8.  et  seq. 
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le  Fils  si  C0  nest  le  Père  ;  et  nul  ne  connott  le  Père 
si  ce  nést  le  Fils  ,  et  celui  à  ^ui  le  Fils  l'aura  ré- 
yélé  {^). 

O  Jésus  y  faites-le-moi  connoitre  !  Mais  je  ne  sais 
quoi  me  dit  dans  le  cœur,  que  vous  ave;^  commencé 
de  me  faire  cette  grâce  ;  je  commence  à  sentir  par 
une  douce  confiance  que  je  lui  suis  donne  de  votre 
main.  Heureux  de  lui  être  donné  d'une  main  si 
chère!  Le  Père  nous  aime  encore  davantage  en  nous 
trouvant  daùs  les  mains  de  son  Fils  y  et  unis  à  lui. 
Aimons  le  Père  qui  nous  donne  au  Fils  :  aimons  le 
Fils  qui  nous  reçoit  de  la  main  de  son  Père.  Si  vous 
m  aimez  ,  gardez  mes  comm>andemens  (2).  Gardons- 
les  donc  par  aipour ,  et  gardons  avant  toutes  choses 
le  commandement  de  Tamour ,  qui  fait  garder  tous 
les  autres. 


XII/  ÉLÉVATION. 

La  récompense  :  et  la  peine  de  ceux  qui  ne  croient 
point  au  Fils.  Conformité  du  témoignage  de  saint 
Jean  avec  celui  dé  Jésus-Christ. 

Qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle  (5),  Le  Fils  est 
lui-même  la  vie  éternelle.  La  foi  est  une  nouvelle 
vertu  qui  renferme  toutes  les  autres.  Dieu  donne  un 
aimable  objet  à  cette  foi  :  c'est  Jésus-Christ.  En  lui 
on  aime  toute  vérité  et  toute  vertu,  comme  dans  la 
source  et  dans  le  tnodèle.  Qui  ne  croit  point  au  Fils, 
fia  ni  grâce ,  ni  vérité ,  ni  vertu  :  il  ne  voit  point  la 

,  0)  Luc,  X.  aa C*)  Joan,  xir.  i5.  —  C)  Jba/ft,ni.  3G. 
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devenir  précurseï^  d'une  nouvelle  manière,  c  est-à- 
dire,  par  sa  prisonM  par  sa  mort,  qui  devance  celle 
de  J&us ,  et  nous  y  prépare.  Ainsi  nous  n'enten-- 
drons  plus  parler  saint  Jean-Baptiste  :  il  amioncera 
le  Sauveur  d  une  autre  sorte. 
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